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A MONSIEUR LE COMTE DE CAUMONT
t'OM> ATEl'R DES CONGRES SCIENTIFIQUE».
MùSSlEW ET TRES IlOSOliA BLE DlhECTECH ,
Sous votre inspiration et vos auspices , j'ai retracé les phases diverses a" un pays intéressant à bien des titres. Ce travail, tout naturellement, devait vous être dédié, à vous le père de la science archéologique , à vous qui avez tant fait pour notre histoire et nos monuments... Puisse-t-il n'être point trop indigne du maître, et lui traduire les sentiments iïestime et d'admiration dont pour lui sont pénétrés ses reconnaissants et nombreux disciples.
Chantelle. 8 septembre 4860.
BOUDANT, Cure-Doyen.
AVANT-PROPOS
'histoire générale n'est que le produit de nos diverses histoires locales. Combien ne serait-il pas à désirer que le plus humble village eut sa monographie particulière ! L'ne main habile saurait un jour ,de tous ces matériaux épars, former un monument vraiment national.
J'apporte aujourd'hui ma petite pierre à ce vaste édifice que je désire voir s'élever sur le sol de notre patrie puisse, sinon le succès, du moins la bonne volonté, justifier ma coopération !
Il n'est aucun fait mentionné dans la présente notice qui ne soit appuyé sur les documents les plus authentiques : Sidoine- Apollinaire, Kginhard, La Trémouille, Marillac, Brantôme, ÎNicolaï, le Calma ciiristiana, Barailon, Auroux desPommiers, I'Àmcibp Bourbonnais, etc., etc.
L Ancien I! o i rro n n a i s , ouvrage si intéressant, a peu parlé de Chantelle ; c'est une lacune que nous nous efforçons de réparer.
M. J.-B. Peigue, avocat à Gaiiuat, a publié sur Chanlelle une brochure pleine d'excellentes recherches, mais où une critique plus sévère aurait dû quelquefois présider peut-être.
INous devons des remerciements à M. l'abbé Morel, originaire de Chantelle, professeur de sciences au petit-séminaire d'Iseure, qui a fourni à notre œuvre des notes importantes.
M. de Champollion-Figeac, conservateur des manuscrits, et M. Georges Fanjoux, ancien élève à l'école des Chartes, ont bien voulu nous guider à travers les immenses richesses que renferment, sur notre pays en particulier, la bibliothèque et les archives impériales ; qu'ils reçoivent ici l'expression de notre vive gratitude.
Bourges et Clermont, jadis nos deux villes suzeraines, nous ont également ouvert leurs trésors.
Les nombreuses archives de Chantelle ont toutes été transportées au collège de Moulins, lors de l'annexion de notre prieuré à l'établissement d'éducation de cette ville ; c'est ce qui en explique la conservation parfaite. Déposées en 95 à la Voûte du château, elles sont aujourd'hui réunies à tant d'autres dans Lune des salles de la préfecture de l'Allier. C'est une mine à laquelle il sera facile de reconnaître que nous avons souvent puisé.
La chancellerie, la légion-d'honneur, les divers ministères de France, de Hollande et de Westphalie, les gouverneurs de Rome et de Gaëte, etc., ont envoyé chacun quelques lambeaux à cette composition que nous avons ébauchée en l'honneur d'un pays qui nous est cher.
Enlin, il nous est agréable d'ajouter que nous avons consulté avec fruit des dessins, des manuscrits et des papiers de famille que plusieurs honorables maisons de Chantelle et des environs se sont empressées de mellre à notre disposition; la tradition locale surtout nous est venue en aide.
Cette œuvre nous a coûté sept années de travaux et de recherches. Terminée en 18o3, l'impression n'a eu lieu que beaucoup plus tard : nous avons, dans cet te circonstance, misen pratique le précepte d'Horace : INoncm vie i'Hem.vti r
IX AKMM.
Toute cette tâche du cœur a été pour nous bien douce : le public jugera si nous l'avons consciencieusement remplie.
CHAPITRE I
ORIGINE DE GHANTELLE.
Œ COLONIE DE PHÉNICIENS FONDE CUANTELLE-LA -VIEILLE. — ELLE DEVIENT U CIIET-LIEU D UNE DES U)i PEUPLADES QUI COMPOSAIENT L'ANCIENNE GAI LE. — VEBCINGETORIX LA REDUIT tN CENWtBS. — KESAU ETABLIT UN CAMP SUN NOTRE ROCHER — ORIGINE DE CIlAVTELLE-LE CHATEAU. — CULTE DES FAUX DIEUX. — LA BnUBLB EST DÉDIÉE A JUPITER. — TFMI'LE DE DRUIDE* — USAGES ET LOCUTIONS CELTHJUES. — OPINIONS DIVERSES SUR CAXTII.IA - VOIE ROSIAINB — LA CITÉ DE CHANTELI.E EST RAM1EE DANS LA PREMIERE AQUITAINE.
ERE PHENICO-CELTIQUE.
-- CîA
u a .x t u l 1. 1: (1) est l'une des cités les plus remarquables de notre province ; son antiquité, ses souvenirs historiques , son site pittoresque , sa physionomie moyen-âge, ses fortifications, son prieuré, son château, tout la rend digne du pinceau de l'artiste et de la plume de l'écrivain.
Noble et gracieux pays, souffre que l'un de tes o plus faibles enfants te rende en reconnaissance et en dévouement la v ie intellectuelle et morale qu'il a puisée dans ton sein. L'ombre de ton vieux donjon
H) Chamelle c*t apprit"- par les aukurs anciens Canlilia, Omtetla, Ctmiteh, Cantilh, Cancrla, Omtilm- .Vorn. Cantmaue-Castnm, Cat)tulltmi$ }Kt<jut, CmiMIa-CasttlImn, Canl. le, Ctiantèle-du-Chastcl, CharUcl-ln- Villc, ChaAKlMe-OlUeMI. Quelquefois, mais irèvrareuiont, une * es» mise à la fin du mol Clwnielle.
a couvert, jiour ainsi dire, mon berceau, la religion, fille du ciel, m'a confié tes intérêts les plus chers ; reçois, ô ma bien-aimée et deux fois adoptive patrie, le fleuron historique dont je voudrais parer ton front.
Il n'existe que deux localités en Franco qui |M>rtent le nom de Chantellc. D'où leur vient cette étymologic ? Quelle est leur origine? Voici notre opinion qui n'est, à vrai dire l>asée sur aucun monument positivement certain , mais sur des convenances locales, sur une foule de données que nous nous somme» efforcé de lier et de coordonner ensemble.
L'étude des langues anciennes est aujourd'hui l'une des principales clefs de l'histoire. Souvent une expression saisie au hasard a suffi pour mettre sur la voie de découvertes importantes.
Qui s'imaginerait, par exemple, que Chantellc est un mot phénicien, et qu'avec cette simple indication il nous sera possible d'établir que notre pays doit, comme Marseille, sa fondation à quclquo colonie venue jadis du fond de l'Orient?
Il était dans la nature des anciens peuples de consacrer à leurs divinités les lieux où ils abordaient, les forêts qui les abritaient sous leurs ombrages, les fleuves qui les abreuvaient de leurs eaux. C'était un souvenir des traditions d'enfance, c'était un hommage aux dieux de la patrie qui devaient continuer à les protéger dans leurs lointaines pérégrinations.
Chantelle est une preuve de cet usage :
Chantellc, dans l'idiome phénicien, Canalh-el, signifie le bien de Sait/rne, le boun/ de Saturne. Telle est l'opinion du savant Bochard. Le mot latin Canthelia n'est, selon lui, qu'une traduction du nom phénicien. Bruzen la Marlinière, dans son grand dictionnaire géographique et critique, partant de Canthèle. lui donne la même étymologie, la même origine.
Sans doute, au premier coup d'oeil, il doit sembler ini|H)s8ible qu'une poignée d'étrangers ait pu franchir des distances si énormes et pénétrer à travers un ]iays entrecoupé partout de forêts et de rivières, et défendu par des indigènes qui devaient disputer, avec acharnement, l'envahissement du foyer natal; mais c'est un fait incontestable. Ouvrez l'histoire, et de l'aveu des auteurs les plus dignes de foi, Polybe, Ammien-Marcellin, Diodore de Sicile, Denis d'Halicarnasse, vous verrez que les Phéniciens, peuple aventurier et entreprenant comme les anglais de nos jours, ont [toussé leurs excursions jusqu'au cœur de la Gaule. Le fer du Berry, si nécessaire à leur commerce et à la construction de leurs vaisseaux, était le principal appât qui les attirait dans notre pays.
» Dans ces temps reculés, dit M. Guizot, le commerce exercé avantageusement [«aides marchands d'Italie et de Grèce, par les Phénicien* même, dans presque toute la Gaule, adoucissait l'âpreté des mœurs de ses habitants i l i. »
(I) Mctiiuircs sur le* Gaulois 3' luéin . i*s. 8ô.
■ Les vieilles traditions Galliques, ajoute A. Thierry, d'accord avec les traditions Phéniciennes et Grecques, donnent pour fondateur à la ville à'Alezia. Hercule ou plutôt le peuple Tyrien dont ce Dieu conquérant était le symbole ( I ). p
Or, puisque les Phéniciens ont pu pénétrer jusqu'à Alise, en Bourgogne, point beaucoup plus avancé dans les terres que notre Chantelle, pourrait-on raisonnablement soutenir qu'ils ne sont pas venus sur notre territoire ? Et pourquoi n'auraient-ils point, en passant, jeté une colonie dans notre vallée pittoresque, sur les bonis de notre gracieuse rivière? Ne sont-cc pas eux, enfin, qui ont introduit la vigne dans quelques-unes de uos provinces (2)? Et quel terroir est à ce genre de culture plus propice que le nôtre?
La ville bâtie par les émigrés Tyriens, n'est point précisément le lieu qui nous occupe ; mais Chantelle-Ia-Vieille , petit village situé à quelques pas de nous , antérieur, ainsi que son nom l'indique évidemment, Cantilia velus, à notre moderne Chantelle, Cantilia nova (3).
Tout écrivain retraçant les origines d'un pays est porté à faire du merveilleux, à se laisser aller aux séductions d'une imagination trop éprise de son sujet. Ce danger, nous le comprenons parfaitement nous-même. Toutefois , nous n'en persistons pas moins à maintenir tout ce que nous avons avancé sur ce que l'on peut appeler les temps héroïques de Chantelle.
Et ici , devrionB-nous paraître fastidieux , nous allons consciencieusement reproduire tout ce qui a été avancé sur cette question qui est pour nous de principe.
D'abord, un reste de tradition balbutie que Cantilia est composé de deux mois celtiques Cant et il. signifiant ville aux rochers, mais il nous est impossible de rien affirmer sur ce point, l'idiome des anciens Gaulois nous étant trop imparfaitement inconnu.
Un étymologiste distingué (4), dans des recherches entreprises à notre prière, fait dériver Chantelle du latin Cantellum, petit coin, ou Chantellum, chantier «l'habitation, fief octroyé par le seigneur pour y asseoir le foyer domestique.
A cette assertion, nous ne ferons que cette simple réponse : Chantelle-la-Vieille, car notre ville cantonale tire de là son nom, est antérieure à la domination romaine, plus encore à la période féodale ; elle avait un nom, des mœurs et des coutumes avant que des maîtres divers fussent venus lui imposer des lois.
ill Histoire des Gaulois, tome III, part. 2, ebap. vm, pag. 473. Diodoro raconte qu'Hercule en revenant <!e ribùrie jeta les fondements A'AUsia, dont le nom fait allusion aux voyages ou erreurs de son fondatcur- Salluste dit qu'Hercule y mourut. Quinle-Curce, lit. iv, ch*|>. 49, parle des colonies que les Plitnicien* tlablirenl, soit pacifiquement, soit les armes à la main, sur presque tout le globe.
(2) Maltebran, Géographie muturveNe, liv. u, description de la France, t. m. p. 117.
13) Sirmond, Xotes sur le* lettre» dt saint Sidoine.
(4) M. Aug. Le Prévost, de l'Académie des sciences.
Cette opinion qui semble fausse au premier coup-d'œil, peut se justifier toutefois, si l'on considère que le grec K*»0o< coin, circuit, courbure, est le radical de Catttus et de son diminutif CaïUelhtm. Nombre de localités dont la dénomination offre de l'analogie avec la nôtre, Chantenay, Chantilly. Chanteuge (Canttts Julit), paraissent
a\oir min provenance semblable.
Ce» préliminaire» poses, nous allons actuellement marcher d'un pas plus sûr dans le cfeiir de noire histoire.
f.hantelle la-Yieilie doue si: perd dans la unit des temps. Kllc avait de bonne heure pris tant; parmi les bonnes villes des Gaules ; elle était devenue bientôt le noyau, le centre d'une cité importante. Aux join s de sa splendeur, sa population s'élevait, dit-on. au chiffre de huit mille âmes, Bcsly, dont l'autorité est si respectable, n'admet-il pas lui-même que, dès les âges les plus anciens, notre Ctmtitllensis fun/tn était chef-lieu de cite 1 1 1 ?
Ainsi, les habitants de Chantelle-la-Vieille formaient un peuple à pari, une nation distincte qui avait ses usages et ses lois. On sait que longtemps avant l invasion romaine, la Gaule primitive se partageait en i(K) peuples divers.
Appien nous l'apprend lui-même , des géographe* et des auteurs dignes de toi ;;2i, confirment l'exactitude de ces calculs.
L'étendue île chacune de ces peuplades pourrait se comparer à la circonscription de nos arrondissements actuels. Les plus fortes renfermaient deux cent mille hommes, ut les plus faibles environ cinquante mille V.\). l'lutarque fixe le nombre de leurs villes à huit cents. César les a trouvées toutes très-populeuses et bien fortifiées, bâties ordinairement sur des hauteurs.
La plupart de ces peuples, noyés dans l'ancienne géographie, ont totalement disparu dans la moderne. Je mentionnerai si l'on veut les Imtiùres, les Amhimrili. les Aulerri, les JlrfMovices et tant d'autres qui nous sont inconnus , jmïïcc à la nomenclature romaine.
Les citoyens de CoiUiliti ont eu le privilège de ne point échapper totalement à l'oubli. A travers les métamorphoses des âges, il est facile d'en suivre les traces, de reconnaître leur individualité.
Quatre grands peuples existaient jadis au centre des Gaules, les Eduens, les Lémovices. les Arverties et les Bilurige». Intermédiairement, étaient placés les peuples du Combrailles Çmnbiwirunecx ( i l, environs de Montaient, ceux de Jarges, comprenant tout l'espace d Huriel à Montmarault (5), puis enfin ceux de Uiantelle.
(\\ lltslmrt ,ks c*nte$ de Poitou, pag. 79 et 236.
(2) l'lutarque en a compte jusqu'à trois cents. Voir aussi Ptolomce, dan» la troisième table de l'Europe, qui a pour titre : Celto Galalia affût.
(3) Diodorc de Sicile, liv. v, traduction de l'abbé TcrraMon [i\ Cliarabon. pris Monlaigut, était U capitale- du Combrailles.
(5| Huriel, Monlluçon, Nëri», Hérisson cl Montmarault appartenaient au pnj» des Jargeols.
Le territoire de Chantelle était situé à l'orient du Combraillcs et s'étendait depuis Bourbon jusqu'aux environs de Montmarault et de Montaigut.
Dans les anciens auteurs, les Chantelois sont toujours distingués des Bituriges, Lémo vices, Eduens, Arvcrne», du jiays de Combraillcs et des habitants de Jarges, au milieu desquels ils étaient placés ; et quand ils parlent de Cbantelle, ils le prennent, non point comme une simple localité, mais comme une agglomérat ion considérable, comme la métropole d'une foule de villes et de bourgades qui rayonnaient autour de lui. Le savant liarailon, dans ses Rec/ierc/ies sur plusieurs monuments ceftif/ues et romains, a parfaitement éclairci ce point originel de noire histoire (I). Nous n'insisterons pas davantage sur la ville phénico-celtique de Cbantcllc-Ia-Vieillle.
EHE ROMAINE
Chantelie-le-Ch&teau a une origine romaine. On sait qu'à l'approche de César, ce terrible ennemi de la liberté gauloise, Vercingétorix prit, comme de nos tempB le farouche gouverneur de Moscou, le parti de brûler toutes les villes qui bc trouvaient sur son passage pour l'affamer et ruiner ses espérances. En un seul jour, plus de vinçt villes devinrent la proie des flammes, dans le Berry seulement. Les provinces voisines en firent autant , en sorte que ce n'était partout qu'incendie : Vno die. mnpliùs viginti tirbes Biturigum incenduntur; hoc idem fit in reliquis eiiitatibus ; ubit/ue incendia conspiciuntur (2).
Dans cette circonstance , Chanlelle-la-Vieille fut sacrifiée au bien général. La plupart des auteurs le disent formellement (3).
César, qui ne recula jamais devant les difficultés, après s'être emparé de la ville d'Avaricum (Bourges), marcha droit sur Gergovia , capitale des Arvernes. Ses affaires le retinrent longtemps et à diverses reprises dans ce pays et dans les provinces qui nous avoisinent.
Selon une tradition généralement répandue, il a passé à Chantelle et il a établi un camp sur le lieu que noua décrivons.
<t) Pag. 167 cl 207.
(2) Cummentairts de César, tiv. «ci
(3) Cités (bus foumge de J.-F. Bmilon, f. H97.
Et il faut l'avouer, aucune position ne pouvait mieux convenir : un rocher inaccessible, une sorte de presqu'île défendue par d'effroyables précipices, un rectangle ayant à l'un de ses angles, dans l'endroit le plus sûr et hors du camp luimême, la tente que devaient occuper le général et ses principaux officiers ; il y avait là tout ce qu'exigeait la stratégie romaine (1).
C'était pour contenir l'humeur remuante des Arvernes que César avait été obligé de laisser deux légions dans leur voisinage, non loin des frontières de I'Autunois, et tout-à-fait sur les limites du Berry (2).
Tout indique que la onzième et la douzième légions étaient postées sur notre plateau : de là son nom Canlilleiise Castrum à cause de sa proximité de la ville brûlée naguère par Vercingétorix, et que l'on pourrait traduire par camp de César.
Les habitants de Chantclle-la-Vieille ou Cliantclle-Ruinéc, ainsi qu'elle est désignée dans les anciens litres, revenus de leur première terreur, vinrent sans doute se ranger autour de ce point fortifié, soit pour fournir des vivres aux soldats, soit afin d'y trouver asile et protection ; leur établissement, d'ailleurs, ne formant plus qu'un monceau de ruines et de cendres, ils préférèrent tout naturellement notre position, plus agréable et mieux défendue, à celles qu'ils occupaient dans la vallée, et s'y fixèrent. Cn auteur qui forme autorité assure positivement que notre Chantelle s'est bâti des ruines du premier (3) . On sait du reste que les endroits où avaient campé les légions, restaient toujours habités après leur départ, et devenaient souvent des centres appelés Vagus , Oppidum , Civitus. Telle a été l'origine de la plupart de nos villes, places et bourgs, telle est, scion nous, l'origine de Chantelle-le-Cbûtcau.
Les vainqueurs du monde introduisirent bientôt dans leur nouvelle conquête leurs mœurs et leurs croyances. Jupiter, leur divinité favorite, qui trônait au capitole, avait parmi nous des autels privilégiés. La petite rivière qui coule sous nos murs lui était dédiée et portait son nom.
Saturne, dieu des Phéniciens, Mercure, dieu des Gaulois (4) recevaient également un culte tout particulier de la part des habitants de Chantelle. fne multitude de faits et de documents irréfragables vont nous prouver ces diverses assertions jusqu'à l'extrême évidence.
Pline nous apprend qu'un sculpteur, nommé Zénodoie, éleva dans la capitale des Arvernes, une statue colossale de Mercure , du prix de quatre cent mille sesterces (à).
(Ij Voir la dcsciplkm d'un camp romain par Bollin.
(2) Uirtiut I'anta, liv. tin, cltap. 3.
(3) l.e doelcur BarailoD, p. 219.
(4) beum maximê Memiritun Galli toliatt, (Cawar, lil>. vi).
(5) PUne - Raprorl fait à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 17 juin t78S.
Si-Ion Taillepicd, les Nérisiens adoraient Pallas, les Chontelois adoraient Jupiter (1).
La Boublc, rivière qui coule sous nos murs, appelée dans quelques auteurs Bubula. «xpression qui semble au premier coup-d'œil une onomatopée, dans le principe, dit Barailon, se nommait Souble. Ce mot lui vient du celtique iov ou gou. Jupiter, et du latin bulla, bulle ; elle était ainsi désignée, à cause de son, mince volume et parce qu'elle était consacrée à Jupiter, père des dieux et des hommes (2).
Il n'est peut-être pas inutile de faire observer ici que le coq, si eber aux anciens Gaulois, parce qu'il était voué à ce même Jupiter, est encore appelé jau par tous nos habitants de la campagne.
Il a été découvert, depuis peu, sous mes yeux, une statuette en bronze de Jupiter tonnant, d'une conservation si heureuse, qu'elle semblait sortir du moule de l'ouvrier. L'exécution eu est fort belle : la pose du dieu est noble et sévère, la tète est couronnée de lauriers, de ses mains s'échappe la foudre. Circonstance digne de remarque, le lieu où cette statue a été trouvée s'appelle le Champ du temple (3).
Cette dénomination, cette coïncidence n'indiquent-elles pas que, jadis, là sur ce terrain, livré de temps immémorial à l'agriculture, existait un monument consacré à l'une des divinités les plus célèbres du paganisme ?
Enfin, chaque jour, la pioche du maçon, ou la becho du cultivateur exhument quelques restes antiques qui finissent d'attester que notre pajs était autrefois adonné à l'idolâtrie la plus aveugle.
Nos pères ne s'en tinrent pas à ces déplorables errements de la raison humaine, dans leur délire ils en vinrent jusqu'à sacriGer au cruel Teulatès.
Sur noire colline, entourée de toutes parts d'épaisses forêts et d'affreux précipices , s'élevait, au rapjwrt de la tradition, un temple de druides; il était desservi par un collège de femmes, tandis que Monfand (Morts Fani), près Saint-Pourçain, avait un collège d'hommes.
Nous avons cherché à éclaircir ce point traditionnel, et nous avons pu voir , en effet, que des prêtresses et des magiciennes étaient affiliées à l'ordre des druides : prédire l'avenir, interpréter les songes, se transformer en bétes pour parcourir les espaces, connaître la vertu des simples auraient été, selon la crédulité de ces temps, les moindres qualités de leur immense pouvoir (4)
(1) Histoire de lEtat ri ftfjwi/i>e de* Druide*.
(2) Hitherche* tur plmieun monument t rtltiqw* H romains, p. U, 45, i l 223 1 — Uemotrt $uv le eulu de Meratrt. par J R.; cap. de ftriit quœ focitmi Jwi et Mercurio.
(3j Dans le domaine de 1a Grand-font, canton de Ciianlctle. U staluelle en question se trouuactuellement entre le» mains de M. de Villcnne, propriétaire à Dssel. (S) M R. P. Lesson Ère cdU./ue de la Sainlongt, page 80.
Aux jours de certaines solennités, c'était à ce» filles inspirées qui sont restées dans nos campagnes sous le nom de fées ou sorcières, qu'était réservé l'honneur d'égorger des victimes humaines. Et quand, de leurs mains défaillantes s'échappait le coutelas meurtrier, des hommes suppléaient à leur impuissance et terminaient l'épouvantable holocauste. Mais notre plume se refuse à peindre toutes les cérémonies barbares, toutes les fêtes licencieuses et folles auxquelles se prêtaient des créatures que la religion du Christ aurait rendues si pures, si dévouées, si sensibles.... Arbres qui couvrez les coteaux de l'antique Cantilia. voilez à jamais le souvenir de ces odieux mystères ; échos de la Double, ne laissez plus arriver jusqu'à nous les soupirs de tant de malheureuses victimes, immolées jadis sur les dolmens et les menhirs de ces féroces sectateurs d'un dieu de sang (1).
Il fallut toute la sévérité de nos anciens rois (2), les saintes prescriptions des concile» (3) et surtout la douce persuasion de l'Evangile, pour déraciner du cœur des fiaulois tant d'habitudes païennes dont des vestiges se retrouvent encore jusqu'au milieu du VI' siècle {A).
En 1822, une lampe eu rosette a été retirée des sables de la Rouble (.">). C'est un vase rond, d'un pied de diamètre, au rebord d'environ qualic doigts.
Le coton plongeant dans le bassin remontait par un col d'aigle, la lumière jaillissait du bec, et par les yeux on pouvait introduire une aiguillette pour attiser la mèche. On croit que cette lampe servait jadis dans ce temple que la tradition fait exister sur le plateau de Chantelle.
La langue des anciens Celtes s'harmonisait avec leur religion ; chez eux tout revêtait un caractère sombre et lugubre, ils ne comptaient point le temps par jour, mais par nuit. César en avait fait la remarque (G). A plusieurs siècles de distance, nos campagnards ne disent-ils pas encore anneu (cette nuit) pour aujourd'hui ; d'anneu-ten-hui pour d'aujourd'hui en huit.
(Il Voir sur tes merurs des anciens druides : Cœsar \t, tR. — Pline, xn, 2, xxiv, 3, xxyi, Jt\, xm, 3. — Taeite, amtal xiv, Mit. lib iv. V6I. — Dion cas*iu* Mil. rom. lib. xxxvin, cap. iLvin — Porphyre, in fine M/ri de non edendi» ammalitms. — Kusébe, ftrayarat. étang, lib- iv, cap. xv. — LacUncc, div. intl. lib. i, eup. 21. — Slrabon. — Diodvre de Sicile, lib. v. — Pomponius Mêla, m, de situ urbis. - llist. de Voitiut. nag. 50. — Pelloiilier, Histoire de» Celtes, lom. n, p»g. 217 cl 302. - Fréret, xwti, 23fi. - Aim-dec Thierry, II. — Bretagne, ane , pap* 33 et suirantes. — Tnillcpied, Histoire de l'Etat et HrjndJi-pit de* Druides. — M. R. P. Lcsson, Ere ccttùpu de la Saintongt- — Ciiatcaubriaud.
)2) Constitution de Cliildvbcrt, en Km ; — Loi de Cliilpcric : — Capital, de Charlcmnfrnc, de 789.
(3) Concile d'Agdc : d'Arles, >ro 452 : — de Tour», en 567, 22* canon ; — Conc. de Nante*, de mortibu* fxrcatontm, cap. 38.
I U llitt rctlHiasIv/.; — Taillepied, Mit de l'EM et République des Druides, liv. 1", pair. r»2. r») En creusant le pont eu bois des Eaux salies. Celle lampe est aujourd'hui entre le» mnins île la famille Arlaud de Buchepol.
(Cl Commentaires, lit. 0.
Il existe encore également parmi nous certains usages empruntés à ces peuples qui nous ont précédas. Que signiGe par exemple la cérémonie du dimanche des brandons l A la chûte du jour, tous les paysans de nos villages, une torche à la main, parcourent les vignes, les champs, les vergers, et font voltiger les flammes autour des arbres, en prononçant des paroles mystérieuses. C'est un assez curieux spectacle : toute la campagne est éclairée d'une multitude de points lumineux, qui s'agitent cl se croisent dans tous les sens. Une pensée active tons ces bras : on s'imagine détruire dans leur germe les insectes nuisibles et conjurer les mauvais génies répandus dans l'air. Je le demande, n'est-ce pas là quelques restes des cérémonies druidiques?
Si des preuves irrécusables établissent qu'autrefois, parmi nous, existaient les Phéniciens et les Celtes , tout démontre, et d'une manière plus péremptoire encore, et le passage et le séjour des maîtres du globe.
D'abord, c'est le vase orné de figures mythologiques, qui a tant occupé les savantes académies de la capitale et dont nous fournirons bientôt une large description nousmème. L'une des cartes officielles du département de l'Allier reconnaît la valeur de ce monument, puisqu'elle a consigné ces paroles qui disent trop peut-^tre :
« La ruine de l'ancienne \ille des Cordes et le plateau de cuivre trouvé à Chantelle, attestent sent* la domination romaine dans ce pays. »
Nous ajouterons, nous : est-ce que le type du peuple-roi n'est pas encore marqué sur le front de nos compatriotes? Où rencontrer ailleurs plus d'imlépendauee et de fierté qu'au sein de nos populations? Le sang Romain s'est mêlé au sang Gaulois, et celte fusion n'a fait qu'aviver nos vertus mâles et guerrières.
Notre patois est souvent un latin pur ; nous l'établirons dans un chapitre spécial.
L'antique Cantilia était le centre de plusieurs voies romaines : d'abord la grande ligne de Brest à Clermont la traversait, c'est un fait indubitable. De là, partaient des routes secondaires qui se rendaient à Vichy et à Bourbon-l' Archamhault. Celle de Vichy {aquee calida>\ passait par l'endroit qui est maintenant appelé Escurolles ; celle de Bourbon (aquœ Bormonis) par le Theil. Cette dernière franchissait la Double sur un pont en pierres qui était à l'Est de notre ville, à la suite de la vieille rue de la Sentine.
M. Tudol, auteur d'une excellente carte des voies romaines de f Allier, a fait, selon nous, une erreur en portant cette ligne sur Tarjet. Le pont dont il s'agit, la tradition et des vestiges que l'on a retrouvés dans la forêt de Giverzat, viennent à l'appui de notre assertion.
Dulaure, dans sa Description des principaux lieux de France (1) dit que de son temps il existait entre les deux Chantelle plusieurs fragments de voies romaines trèscurieux par leur solidité et les pierres quartzeuses qui les composaient. Des traces non équivoques se font voir encore aujourd'hui dans les bois de Chantelle-Ia-Vicille et sur un parcours de deux kilomètres environ.
<l) Art. Chamelle, M7.
Des pierres milliaires qui servaient autrefois à marquer les stations, n'ont été enlevées que depuis la confection de la route départementale (en 183:i); elles ont été Ires-prosaïqucment converties en macadam.
Tout récemment, en creusant les fondations du pont de Chanlelle-la- Vieille, on a mis à nu les restes d'un pont romain et plusieurs médailles , dont deux, en ma possession, portent 1'efligie de M* Agrippa et de Domitien.
Aujourd'hui, et comme pour perpétuer aux yeux du voyageur insouciant qui passe les souvenirs de l'histoire, l'auberge qui est à la tète du nouveau pont, porte cette enseigne quelque peu ambitieuse : ïïôtel du Pavé romain.
Quelle est la Canlilia mentionnée dans les Tables tliéodosiennesl Contrairement à plusieurs historiens modernes, nous ne balançons pas à dire que c'ost Chantellc-lc- Chàteau.
On a vu plus haut que Chantclle-la-Vicille avait été ruinée, Iore de l'invasion de César. Ello no pouvait donc avoir recouvré asses d'importance lorsqu'à été dressée la fameuse carte de l'Empire, connue sous le nom de Peutinyer.
L'auteur, dit le savant Velscr, était un soldat qui s'attachait à décrire surtout les lieux où avaient campé les légions. Il n'a donc pas été question d'une ville ensevelio encore sous les cendres, mais bien d'un point important comme notre Cantillenxe Castrum.
Toutefois , la voie romaine dont il s'agit ne traversait pas Chantcllc-le-Chatcau, mais le laissait à deux petits kilomètres sur la gauche (1), pour arriver en droite ligne au pont de Buchepot.
M. Ouizot, dans les savants mémoires par nous déjà cités, traduit comme nous la Cantitia d'Eginhard par ChantclIc-lc-Châtcau, dont il est fait mention, dit-il, dans la carte itinéraire de Poutinger et dans les annales de Pépin (2).
Toutes les fois donc qu'à dater de l'invasion romaine, il s'agira de Chantelle, c'est toujours de Chantclle-le-Château qu'il faudra l'entendre. C'est la règle qu'a suivie le jésuite Sirmond, dans son commentaire des lettres de Saint-Sidoine (3).
Quelques auteurs ont cru reconnaître dans Chamelle la Gergotia Doïorum, mais celle opinion n'est pas fondée.
Une opinion qui a paru un instant mieux assise (■*), plaçait dans notre ville un atelier monétaire. Une pièce, marquée du mot C.AJV, légende riynX* (Pixtilos) ancien chef Gaulois qui frappait monnaie dans le centre de la Gaule, a donné lieu à
H i Au-dessous du pré Dian, h un kilomètre de ChoMcIlc-U-Vieille.
(2) Cujai menlio in îabularia Mneruria Peutinoarii rt in annalitm renm à Pippino gtttarum |ann. 7GSI. (31 CantillenwH tcelttiam dicit Sidomus à Cantilla, vttere easlcllo arvcmmtm,
(4| Lo marquis de Lagoy, correspondant de l'Inttitut, à AU, hevut mimismati/j , 4838. — Mionnel, lom. I", page 8«, n* 20.
cettc hypothèse. Mais des médailles mieux conservées ont détruit une semblable prétention (I); l'inscription véritable est CAMAOV ou CAMOV, et non Cantilia.
D'Après les anciennes divisions de la Gaule, Chantelle faisait partie de la Gal/ia comafa (Gaule chevelue), I™ division. Cette dénomination lui venait évidemment de cette longue chevelure qui est encore portée par la plupart de nos vieillards.
Les auvergnats , nos voisins , faisaient partie de la Gallia bracatn, la Gaule aux larges braies.
César nous rangea dans la Gaule celtique; plus tard, nous fûmes, par Ilonorius, classés dans la première Aquitaine.
Un instant enfin, iioub appartînmes à la Confédération maritime des Armoriques (2). Cependant, la division des Aquitaines fut reprise et conservée sous la monarchie de la troisième race.
Les Romains aimaient Chantelle, à cause de son site et de son voisinage des thermes de Bourbon et de Néris.
Il fallait que les grand'routes de La Rochelle et de Bordeaux, se rendant à Autun. Nevers et Chantelle fussent bien servies en relais de poste, puisque les opulents de ces lieux mangeaient des huîtres (3). Leurs légions restaient constamment campées sur ce rocher qui était une clef de leurs possessions des Gaules.
Aussi, sous la protection de si puissants maîtres, nul doute que ce paya ne dût conserver et développer encore l'importance qu'il avait acquise dès les temps les plus reculés.
Il) Voir le remarquable mèdailler de M. Large, ex-inspecteur d'académie à Clermonl-Ferrand ; Rwtte numismafty., pag. 409; Ducballais, Desrription dtt mtdaillet yauloita, p. <C5.
(2) Walknaër, Gtognpkit ateim* de la Gauit, tome 1";-De Coiffier, UiH du *mU«mri$, Ion», f, p 73: — Le dcisldc Bolidouv Iranu'l sur les Commentaires de Otar.
|3) Recherches sur plusieurs monumcnU celtiques et romains.
ÉTABLISSEMENT DU CHRISTIANISME
SAi.VT ANT0N1N CONVERTIT LES HABITANTS DE CIIANTELLB, ES L'ANNÉE 255. — VISITE DES BARBARES. — LA VILLE t>E CHAMELLE ILISIEIRÎ IOIS SACCAGEE PAU tVX , RENAIT ENFIN DE SES CENDRES. — C EST LE NOTAI' MOIIV DU BOURBONNAIS. — SIDOINE APOLLINAIRE DESCEND CHEZ LE VIEILLARD GERMANICUS — «(ELÏIS DE CE TEMPS-LA. — ARC1IIPRÊTRR DE CIIA.NTELLE. — IL RELEVE DU DIOCESE DE BOURGES. — SON ORGANISATION ACTUELLE.
BiNTOU-i:, au milieu du III* siècle, était encore livré à toutes les superstitions de la fable, à tjutesles erreurs du paganisme. Les vieilles forêts qui couvraient alors nos collines voyaient le Druide cueillir ;i\ecla faucille d'or le gui de chêne. Des plantes et de \ ils animaux, des dieux de sang et de boue recevaient partout l'encens qui n'est dû qu'au seul Dieu immortel et véritable. Les habitants de Chantelle, nous l'avons dit plus liant, adoraient l'incestueux Jupiter, le voleur Mercure, le féroce Teutatès et ce père dénaturé qui mangeait ses enfants....
Au milieu de cette dégradation des esprits, de cette profanation des corps , descend tout-à-coup des antique» montagnes d'Auvergne, un disciple de Stremonius, un pauvre prêtre nommé Aiitoninus (1). Il apparaît au milieu de notre population, armé d'une simple croix de bois. Celte croix, il la
il , Notice sur Clianlellc-lc-CliAlcau, pur J.-B. Peigue, avocat.
sur la place publique comme un premier trophée, comme le prélude de sa victoire. Les peuples étonnés se groupent autour de ce signe qu'ils ne comprennent pas.
Elevant alors la voix, l'envoyé de Dieu leur dit, avec saint Paul : • Habitants de Chantelle, vous êtes bien les plus légers et les plus superstitieux des hommes. Quelles divinités n'ai-je point remarquées dans vos temples et au coin de tous vos carrefours 1 Le vrai Dieu, celui qui a crée le ciel et la terre, vous ne le connaissez pas encore. Hé bien t ce Dieu incounu, je viens, moi, vous le révéler, je viens vous en manifester les secrets et les bontés. « Et il leur développe le mystère de la croix, et il leur explique les hautes et touchantes vertus qui en découlent, la douceur, la charité, l amour des ennemis, l'humilité, la mortification des sens, le détachement des choses de ce monde.
A ce langage si nouveau pour eux, nos pères émus jusqu'aux larmes, se regardent éblouis de surprise et ne peuvent prononcer une parole. Leurs passions réagissent intérieurement et voudraient les retenir dans les agréables illusions au milieu desquelles ils avaient jusque-là vécu. Mais la grâce d'en-haut a parlé. C'en est fait, ils tombent aux pieds de l'humble apôtre envoyé par l'évêque d'Auvergne, ils abjurent leurs erreurs et réclament à l'envi le baptême.
Religion sainte, c'est ainsi que tu as converti nos pères, puisse ton règne s'affermir parmi leurs enfants! Puissions-nous te chérir et te pratiquer, comme ces hommes vertueux et forts qui nous ont légué leur nom et leur souvenir 1
Ce fut vers l'an 255, qu'eut lieu pour notre pays cette révolution, toute de paix et d'amour.
Saint Antonio fut non-seulement le premier missionnaire qui parut à Chantelle, mais il évangélisa également Aigueperse, Gannat, Cusset et Souvigny (1). 11 fut sans doute aidé dans son pieux ministère par quelque disciple de saint Ursin, l'apôtre du Berry : car notre Eglise fut placée, dès l'origine, sous la suprématie des archevêques de Bourges.
M. de Coiffier pense que Chantelle a été la première conquête du christianisme dans le Bourbonnais ; du moins, c'est l'établissement religieux dont l'existence est attestée par les documents historiques les plus anciens. (2).
Heureux pays, hâte-toi de jouir d'un bonheur si pur et si doux. J'entends, du côté du Nord, comme un bruit étrange de peuples qui se heurtent, se pressent et se précipitent. La terre chancelle sous le poids de leurs épais bataillons, les fleuves
(<) DufraÎMe, Origine des Bglisa de France.
12) UiU. du Bourtorwau, loin. II, p. 62.
tarissent devant les naseaux de leurs cavales, la terreur et l'incendie les précèdent, et de larges traces de sang marquent au loin leur passage.
C'est le Franc, c'est le Bourguignon, c'est le Goth, c'est le Vandale (1).
Trois fois le féroce Allemand vient s'ébattre sur notre malheureuse province comme sur une proie vouée à sa rapacité. L'atroce Chrocus lui en avait frayé la route (2), et cent ans plus tard, ce même peuple revient à la charge et dévaste complètement Chantelle (3).
Accoutumés à vivre dans les forêts, ces barbares avaient les villes en horreur. Tout exterminer, raser les plus beaux monuments jusqu'au niveau du sol, solo adœquavit (4), ubiqut fœda nastitas esset (5). telle était leur manière de procéder.
Les peuples commmençaient à respirer après tous ces cruels désastres ; mais bientôt apparaissent les Suèves et les Alains, auxquels se sont réunis les Vandales, et pendant trois années consécutives, ces ennemis coalisés désolent toutes les Aquitaines (6).
Alaric, roi des Visigoths, après avoir vainement assiégé la ville épiscopale du romain Sidoine , abandonne nos contrées à l'avidité de ses soldats (7).
Enfin jusqu'au fanatique sectateur de Mahomet, le Sarrazin lui-même vient se promener à son aise sur notre territoire , pillant, incendiant, ruinant tout sur son passage. Etrange calcul de l'ambition ! c'est un duc d'Aquitaine, Odon, qui pour échapper à l'autorité de Charles-Martel, n'avait pas craint d'appeler du fond de l'Espagne, ces dangereux auxiliaires qui pillent ses villes, rasent ses places fortes, brûlent les églises, ruinent les monastères, et font douter un instant si le croissant ne prendra pas, en Europe, la place de la croix (8). Oh! qui redira tout le sang et les larmes qui, durant plus de trois siècles, ont coulé sous les pas de ces terribles visiteurs, les petits enfants égorgés sur le sein de leurs mères, les vierges profanées et souillées, les jeunes hommes massacrés en défendant leur vie et leur liberté !!t
Hordes barbares, troupes indisciplinées, vous étiez réellement le fléau de Dieu !
(I) En 276 sous les règnes de Valence el de Valcnlinien.
(2| (Chronu) umcerttu Galtiat pmagatur , cwctatque adtl gua antiquitùs falniralas fwntnl, a ftmdamcnlà tulxeriii. Gregor. Turon. lib. 4, cap. xxiu.
(3) En 256, d'abord, sous le régne de Probus, puis en 354 et 357, sous le règne de Constance. Ckwlellc est nommément désigne par Barailnn, p. 221 el suiv.
(4) Grégoire de Tours.
(5) Eutrope, Wtlwia nmema.
(fil En 407 et sui».
(7) En 470. Voir saint Sidoine-Apollinaire, eveque de ClermonU
(8) De 330 4 740. Aulun fut pillé, le monastère de Menai /ut ruiné dans l'une des excursions des Sarrazins. Audigicr, //«foire d'A Miwjtw, ln-1», Man. de ta Bibliolb. Imp. tom. VI, fol. 403, V.— De Coilïier, loin 1", pag. SC et 87 ; — Ane. Bwn-6., lom. Il, pag 364.
Quel pays eut à souffrir plus que le nôtre? Situé sur le point de jonction des voies militaires qui venaient de Limoges, Autun, Poitiers, Nantes, Lyon, Bourges, Clermont, Charleroi, Decize et Nevers, c'était à Chantelle que les Barbares se donnaient rendezvous. Tous les historiens s'accordent à les montrer suivant ces routes dont, par sa position géographique, Chantelle occupait le centre.
Aussi, pour clore la liste de tant d'épreuves et de calamités, un auteur que j'ai déjà plusieurs fois cité, parlanld'une multitude d'autres invasions, qui dès le troisième siècle surtout avaient dévasté les villes les plus importantes de notre province, se contente-t-il d'ajouter : « Chantelle a éprouvé le même sort que les précédentes, aux mêmes êjmques, et de la part des mêmes ennemis (1). »
Mais déjà les premiers rayons du Christianisme ont frappé le front et pénétré au cœur de ces Barbares. La torche s'échappe de leurs mains, l'acier perd sou tranchant destructeur. A un régime égoïste et brutal, va bientôt succéder une do ces merveilleuses transformations que l'esprit humain a peine à comprendre.
Dieu a ses desseins cachés, et il faut bien que notre orgueil en admire les résultats providentiels. Il soumet parfois les peuples à des crises terribles, à de solennelles expiations. C'est dans le sang et les larmes qu'il lave toujours les iniquités des générations antérieures. A des hommes amollis, dégradés par les excès d'une civilisation corrompue, il fallait une de ces étonnantes révolutions qui bouleversent de fond en comble toutes les institutions reçues. Il fallait un de ces coups d'en-haut, semblable à ces orages qui troublent un instant le ciel, mais pour en chasser les vapeurs mauvaises, pour y ramener le calme et la sérénité.
La domination romaine avait traîné à sa suite tous les vices , tous les excès. Le corps social tombait en dissolution. Quelques Barbares venus on ne sait d'où, suffirent pour injecter dans ces membres envieillis un sang pur et généreux, suffirent pour opérer l'œuvre de Dieu.
Clovis, premier roi chrétien, avait soumis les Aquitaines et changé la face de la Gaule. C'est vers celte époque, d'après quelques auteurs , que le territoire de Chantelle fut érigé en seigneurie (2). Selon Guy Coquille, Chantelle a été, avec Bourbon, Hérisson, Murât, le noyau du Bourbonnais (3).
Hl Barailon. pa ? . ÎI9.
|2) Jacq. Foderé. visiteur des conielivrs, Narrations historiques. 13} Hist. du pnyt et (Uichi du Sirtntait : — Ane. Bourbonnais, elc.
Le Dieu de Clotilde bénissait le royaumo des Francs. Le christianisme jclail partout des racines profondes.
L'Eglise de Chantclle avait acquis suffisamment d'importance vers le milieu du V siècle, pour qu'un évêque de Clermont vînt la visiter. Ce fut à son retour de Bourges où il était allé installer l'archevêque Simplicc , que Sidoine-Apollinaire s'arrêta à Chantclle. Il descendit chez un nommé Gcrmanicus, vieillard respectable, qui jouissait de la plus haute considération parmi ses concitoyens. « Maigri son grand dge, dit le spirituel évêque, il est très-coquet, portant un attentent qui lui serre la taille, un cothitrne bien tendu, une chevelure taillée en forme de roue. »
Les rasoirs n'étant pas alors connus , le fashiouablc vieillard y suppléait de sou mieuv en se coupant la barbe avec des ciseaux fins, qu'il glissait adroitement entre les rides qui lui plissaient les joues.
Les soins hygiéniques auxquels il s'assujétissait lui avaient consené une santé de jeune homme, des gencives saines, et des dents blanches comme le lait.
L'évêque lui recommande toutefois de n'attacher point trop de prix à ces dons frivoles, mais de se retremper dans une innocence nouvelle, et tout en devenant vieux par les années, de se rendre jeune par ses vertus.
Cette lettre, où respire un parfum précieux des mœurs antiques, est adressée à l'un des amis de Germanicus, le nommé Yectius, personnage illustre habitant les environs de Chantelle. C'est le même dont saint Sidoine fait ailleurs un si beau |K>rlrait (I).
Rien n'est touchant comme la correspondance de ces hommes primitifs, se visitant d'une manière simple et patriarcale, «'écrivant, s' encourageant mutuellement au bien, «'adressant même de pieux et tendres reproches.
Germanicus était fils d'un pontife et père d'un prêtre. l e savant prélat tire de cette double circonstance un parti admirable : • Prends garde, dit-il à Vectius, c'est un devoir auquel tu ne saurais faillir : observe à notre ami commun que, s'il n'est pas saint, il est semblable à un buisson qui, né des roses et produisant des roses, et formant le milieu entre les fleurs par lui produites et celles qui l'ont enfanté, reste toujours néanmoins lui-même entouré d'épines > 2). • Quelle gracieuse image! Quelle comparaison poétique !
Quoique Chantelle ait reçu la visite de saint Sidoine, Cantillensem ecclcsiatn imperi, il ne faut pas en conclure que cette iKiroisse apjurlînt au diocèse de Clermont , elle
(l| Lcllre IX, à Jndu&irius. liv. IV.
(2, Lih. IV, £jm»/. Mil Voir celle Mire il h lin du volume, i>iOcc A.
relevait du diocèse de Bourges (I) dont clic n'a cessé de fairo partie jusqu'à l'époque du Concordat.
C'était, comme administrateur pendant la vacance du sirjrc archiépiscopal, et comme premier suffragant, que Sidoine-Apollinaire en aurait exercé l'inspection. Il a dans celte circonstance, en outre, rempli un devoir d'amitié et de bon voisinage envers un homme distingué qu'il enveloppait de son estime et de son affection.
Le diocèse de Bourges embrassait autrefois une partie de notre province , il s'étendait sur la rive gauche de l'Allier, et comptait entre autres paroisses et communautés célèbres : Bourbon et Saint-Menoux, Souvigny, Colombier et le Montelaux-Moines, Montluçon, Néria, Chantelle, etc.
Il n'y avait que 20 archiprètrés dans tout le diocèse, et Chantelle avait l'honneur d'être de ce nombre (2).
L'arehiprêtré de Chantelle était borné, au Nord, par celui de Bourbon ; à l'Est, par celui de Souvigny ; l'arehiprêtré de Li magne le délimitait au Sud-Est, et à l'Ouest, ceux de Montluçon et d'Hérisson.
Voici les paroisses sur lesquelles portait sa juridiction (3) :
Louroux-de-Bouble
Un passage du Gallia christiana (4) nous fait connaître un fait important pour l'nue des paroisses eufennées dans notre juridiction : vers 1140, Pierre de la Châtre,
(!) Gall. Chriti, lotu. Il, pop;. 68, A
(2) Gall. Chritt art IlUurica»** anhiepisropi, pag. 25, A et 6 — Polio de l'nrchctêcbc de Bourges.
(3) Anciennes ciirlcs el titri-s divers du Bourbonnais et du Berry. (I) Tom. II. p. 31».
soixante-quatrième archevêque de Bourges, Ot don à ses successeurs de son château et de son domaine de Naves, situé», dit œ livre, dans l'archiprêtré de Chanlelle, in archi{ïresbyteratu Canfeiœ.
Notre même archiprêtré était soumis à l'archidiaconé de Narzenne (l). Une intéressante Etude (2) publiée récemment, a vu Néria dans le mot Narzenne. Or, une charte (3) qui est tout autorité en pareille matière, fait figurer ensemble l'archidiacre de Narzenne et le prieur-curé de Néris. C'était donc deux localités distinctes. On ne sait plus trop aujourd'hui où se trouve Narzenne. Quelques personnes même pensent que ce n'était là qu'un titre idéal. Il paraît pourtant que c'est un tout petit village du département de la Creuse.
Quoi qu'il en soit, cet archidiaconé, le septième en rang sur les neuf que renfermait le diocèse de Bourges, comprenait, en outre de l'archiprêtré de Chamelle, ceux il'HuricI et de Montluron (4j.
En 1775, l'archidiacre de Narzenne, mesairc Geoffrenet des Beauxplains, vint faire l'inspection de notre paroisse (à). Le dernier qui ait porté ce titre est M. de la Romagère, l'une des généreuses victimes qui périt sur les pontons de Rochefort (6). Il venait régulièrement tous les deux ans visiter notre église.
Telle était l'ancienne organisation de notre archiprôtré qui s'est de la sorte maintenu jusqu'à la révolution de 89. A cette époque, le département de l'Allier fut constitué en diocèse : mais ce projet fut paralysé par les événements. Quand le premier consul rendit la paix à l'Eglise, Cbantelle fut distrait de Bourges, et releva de Clerinont- Ferrand pour le spirituel.
Enfin, sous la restauration, l'évènhé de Moulins , érigé en vertu d'une bulle du Souverain Pontife Pie VII, du 16 octobre 1822, eut Monseigneur de Pons de la Grange pour son premier évêque. Chantelle, dans cette nouvelle organisation, reçut le titre de cure de canton, et dans sa circonscription ne compta plus qu'une douzaine de paroisses (7). Puisse l'Esprit de Dieu veiller toujours sur ses religieuses destinées !
(I) Raynal, Hitt du Btrri, lom. I", p. 30. tdil. .le 18» ; - Cmgùre de Lamoilc, de (2i Etude* *wr l'uiicietme tfxronme <1t Xontliwn , pur A. G. Layum-nnc, Art en jirurince. ton». XV-, S' livraison, p. 30.
13) Archicefdt fAtUti:
\i) Poiullé du diocèse de Bourjteî ; — Raynal, clc.
|5) Procès-verbal de Tisile. Arck. de V Allier.
(f.) Martyr, du iiotétt de BtH,r r s, par M. l abbe Caillaud. p. 5 et 2t.
(t) En voir plu» loin la nomenclature, dmp. XII.
CHANTELLE AU MOYEN-AGE
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seigneurie de Chantelle , enclavée dans lea Aquitaines , éprouva le contre-coup des fréquentes révolutions qui agitèrent ce pays. Cette province, d'abord soumise à de petits princes indépendants qui descendaient de Clovis en ligne directe (1) se souleva fréquemment contre les de France dont elle supportait avec peine la suzeraineté, et llunod furent ses principaux ducs. Sous le vaillant aifer, Gis de ce dernier, l'Aquitaine défendit ses droits héroïsme que l'amour de la patrie peut seul inspirer.
(lj Charte d'Alaon, imprimée dans les conciles d'Espspne. — Don Vaisselle. (2) Etudes histm<i»es.
Depuis Eginhard jusqu'à nos jours , la plupart des historiens sont tombés dans une erreur grave, justement relevée par M. de Chateaubriand (1), en rangeant parmi les conspirateurs vulgaires ce valeureux héritier des Mérovingiens.
Pépin-le-Bref venait de monter sur le trône. Beaucoup de seigneurs, hier encore ses égaux, refusèrent de le reconnaître pour souverain. Le duc d'Aquitaine le vit, sans trop d'effroi , rassembler une armée nombreuse et venir l'attaquer au cœur même de ses Etats.
Chantelle, sur sa montagne de granit, osa dans cette circonstance , résister au puissant fondateur de la race Carlovingienne.
Chantelle n'avait pas encore ses hauts remparts diamantés, son donjon massif et sa couronne de créneaux, œuvre imposante du moyen-âge. Mais dans ces temps primitifs, où l'artillerie n'était pas connue, il présentait des éléments de défense assez complets pour arrêter le plus redoutable agresseur. Le roi des Francs fut obligé de venir l'assiéger en personne. Son fils Charlemagne l'accompagnait.
« Le roi Pépin, dit Achille Allier, traînait avec lui de formidables machines de guerre d'une science de combinaison et d'une énergie d'effets inconnus encore aux Barbares. C'étaient des poutres énormes qui, mises en mouvement par des leviers et des cordages, et roulant sur des cylindres, allaient heurter les murailles de leur front de fer ; c'étaient de raides détentes qui lançaient en sifflant des traits armés de pointes aiguës, des blocs de pierre et des torches flambantes (2).
Le fort de Chantelle ne put tenir devant ces moyens puissants d'attaque ; il fut emporté d'assaut par les soldats francs et brûlé par eux sans miséricorde. Toute la garnison fut emmenée captive.
Les historiographes qui nous retracent ces divers événements, parlant des villes et des châteaux dont s'emparèrent Charlemagne et Pépin, se contentent de citer les places les plus importantes.
Trois seulement y sont nominativement désignées, Bourbon, Chantelle et Clermont, Pijtinus, cwn Carlo fi/io burbonem, Cantclara, Clarmontem . aliwsque ckitate* et caslella, pugnando cepit (3).
Ainsi Chantelle, comme point militaire, jouissait déjà d'une grande célébrité, puisqu'il n'a j>as échappé aux annalistes de Mayence et de Pistoic, puisqu'il est assimilé, non-seulement à Bourbon, mais encore i la capitale de l'Auvergne. Le nom de ces trois villes suffisait pour caractériser cette campagne qui avait coûté tant de
<t| El'ida hitlm'iuc».
|2> Ane. Bourljoitnait, loin. I, paç. 422.
(3) Collection de Duclicwir, « AimMm Fuldens, loin. H. pag. 535, année DCCLXI. « Awjw/cj de J/uy/wv, anaies 739 el suit. — Awutlts <k Pitloie. — Anonyme de Bavenne. — Kginluird, historiographe de Clmrlcnwjrnc, appelle Chantelle, Cantilla; Voir dans le mémo murage , aux page» 13 et 20, le narre des fait».
peines au vainqueur. Le brave duc d'Aquitaine était vaincu. Pépin donna 6ea terres et le château de Chantclle à l'un de ses capitaines les plus éprouvés , Nibilong, qui devint la tige de Bourbon de nos jours (I). C'était, dit le chroniqueur Frédegaire, un «•minent guerrier, et de plus le cousin paternel du roi. Ces événements se passaient en 762.
Il est assez difficile de préciser la filiation des divers princes et seigneurs qui, à partir de ce parent de Pépin, ont successivement occupé notre ville.
Ce qu'il y a de très-positif, c'est qu'en 770 le Bourbonnais fut érigé par Charlemagne en baronnie, laquelle ne renfermait alors que quatre châlellcnies, Bourbon, Murât, Hérisson et Chantelle (2).
Néris, jadis ville immense, dont un homme à pied ne pouvait en l'espace de quatre heures parcourir la circonférence (3), Bourbon-l'Archambault, séjour favori de nos princes ; ces deux cités ont reconnu Chantelle pour leur métropole (-1).
Il paraîtrait qu'en 796, le sire de Bourbon aurait octroyé la ville de Chantclle à un autre Nébclong ou Nibilung, comte de Mairie en Normandie (Cornes matricemis) . bisaïeul de Robert-le-fort, duc de France.
Sous Cbarles-le-Simple, en 913, Aimar I", comte de Bourbon, céda Chantelle, par contrat de mariage, à son fils Haimon I" (5).
L'n titre important, dont nous allons parler maintenant, va nous apprendre qu'au milieu du X* siècle notre cité appartenait encore à un prince de la maison de Bourbon.
Au moment où la France se couvrait partout de monuments religieux, un homme de grande foi et piété, Airald, du consentement de Rothilde sa femme, et à la sollicitation de ses parents et voisins qui demeuraient au lieu de Chantelle, fit bâtir sur le* bords de la Bouble et près d'une ancienne église dédiée à saint Vincent , martyr, un couvent célèbre. 11 en donna l'investiture à Vitraud, prévôt do la communauté
(1) Testament d'Aimar ou Adliémar I", en 023; — Charte» d'Aimond I", données en tM3 et 953; — Charte d'ilugucs-Capet délivré en 995 où il parle de se» bien-aimés parcuts, le comte Archambaud et son
(2) narration» hittoriqwct, par Jacq. Fodéré, visiteur des Cordcliers.
(3) J.-F. Barailon, p. <H5.
[i) Charles déposées aux Archives de l'Allier, où l'on voit que Néris, Blanzat et autres localités ont relevé de Chantelle: — flirt, des comte* de Poitou, par Besly. p. 79 et 252.
(5| D'anciens diplômes, chartes cl manuscrits, déposé* soit A la Bibliothèque Impériale, «oit à la préfecture de Moulins, établissent ces différents faits.
d'Evaux au diocèse de Limoges. Ce fut en 936, comme il appert de l'artc conservé
aux archives do Clcrmonl-Ferrand (1).
Les fondateurs étaient mus, ainsi qu'ils l'expriment dans le préambule de leur
donation, par la pensée des jugements de Dieu et la crainte du feu éternel; et ils
suppliaient par là le juge suprême de daigner leur accorder au dernier jour pardon et
miséricorde, tribuere dignetur veniam in die ultimd.
Ijg premier signataire de ce contrat est Gerontius. archevêque de Bourges, sous la
juridiction duquel était placée la ville de Chantelle ; puis Pévequo do Limoges qui a pour diocésain» les chanoines d'E vaux. Viennent ensuite Odon, abbé de Cluny, et plusieurs autres chefs d'ordre. Enfin, en tête des signataires laïcs, des chefs militaires, est Gui, comte de Bourbon, fils d'Adhémar à qui, selon quelques auteurs, Chantelle avait été donné en apanage.
Mais là surgit une difficulté : Rothilde était, au témoignage d'habiles généalogistes, dame de Montluçon et souveraine de Chantelle ; elle était en même temps vicomtesse de Limoges. C'est elle qui, mariée d'almrd à notre bienfaiteur Airald, synonyme de Gérald, Girald ou Geraud, aurait en secondes noces épousé Archambaud 1*'. sire de Bourbon. Or, d'après les usages féodaux, aucune portion do territoire, en cas d'extinction masculine, ne pouvait être aliénée sans l'agrément de la femme qui en était regardée toujours comme la propriétaire véritable ; voilà pourquoi, en tête de sa donation, Airald eut soin de stipuler consentiente uxore med.
Des dissertations nombreuses et savantes (2) ont été publiées sur cette épineuse question.
Il paraît donc démontré qu'à cette époque la branche Bourbon-Monllumu , représentée par les époux Airald et Rothilde, régnait en effet sur Chantelle. Gui, comte de Bourbon, de même que les autres seigneurs couchés dans l'acte, n'auraient été que simples témoins instrumentaires.
Quoi qu'il en soit, ce fut sous une branche bourbonnienue qu'eut lieu cette intéressante fondation, le 7' jour des calendes d'avril et de l'Incarnation de N. S. l'an 930, indiction ti% et la 8* année du règne de Louis d'Outremer , roi de France et des Aquitaines.
(f| Fond» de la Saiule-Clwpdlc do Ftiom; — Gallia ChriMiam, l. II, nouv. édit. — Bibliothèque du Cluny. — Le grand PouilU. Voir A lu fin du vol., pièce B, celle charte de fondation.
(2| Porc Anselme, Ilist. tics grands officiert, t. I". p. 451, 225 et suiv. — Moréri, (ii'cf . t. VI. p. 322. — Art 'le vtrifier la dntes, t. X, p. %\\ et *uiv — Brunei, Itist. abrtgH d>* fi> f$, p. 2*5 et 389. — Dubouiliel, Uût. de la tnoùjn <k Courthenay, p. 477 cl «t. - Justcl, Uitt. d'Aintryne, l. VIII, p. 420. - Ach. Allier, Ane. Bourbonnais, l 1", p. 477. t. Il, p. 378. - Bni ? ière de la Molle. — A. G. Uguérenne. EU>dn «wr l'lutt. de l'âne, teignevrie ou banimie de Moulhiçan, Art en prurïiw , t XV, 2« tivr . p. 31.
D'après la charte constitutive que nous avons citée, une Eglise édifiée jadis eu l'honneur du diacre saint Vincent, a voisinait le monastère d'Airald. Ce ne peut être le vaisseau actuel qui, d'après tous les archéologues, ne remonte qu'aux XI e et XII» siècles. L'église primitive était, sans nul doute, une construction simple, où la foi chrétienne n'avait pu être symbolisée sur la pierre. A peine dans notre France rcste-t-il quelque monument religieux antérieur au X* siècle.
C'était une opinion généralement répandue, qu'en l'an mille de notre ère , devait arriver la fin du monde. On ne bâtissait plus de maisons ni d'églises. Qu'auraient servi ces objets à une génération qui ne devait point se renouveler? Mais quand le terme fatal fut dépassé, ce fut partout comme une expansion de reconnaissance et d'amour envers le maître qui daignait conserver son œuvre, et l'on vit sur tous les points de l'Europe s'élever des temples où se traduisaient la joie et la piété de nos pères.
Protégés par nos princes, les reUgieux de Chantelle voulurent, eux aussi, rivaliser de zèle, et, sous leurs maius, la pierre revêtit les formes les plus mystiques.
D'abord la position qu'ils choisirent ne pouvait être plus religieusement poétique: un roc de granit encadré lui-même par une demi-ceinture de rochers, semés çà et là de verdure et d'habitations champêtres; à la base un torrent, tantôt disparaissant au milieu du feuillage, tantôt étalant avec complaisance ses nappes d'argent , mais toujours coulant avec un murmure profond, solennel; enfin une vallée pittoresque qui n'a pour limites que la crête des montagnes du Forez se perdant elles-mêmes dans l'azur du ciel.
Au milieu de ce site à la fois gracieux et sauvage, à travers tout ce bruit, l'église des Génofévains s'élève calme et silencieuse, belle comme une apparition céleste, radieuse comme l'arche sainte au milieu du désert.
Oui, je le répète, rien ne saurait être plus poétique que la collégiale de Chantelle. Fièrement assise sur ce hardi promontoire découpé par la Double, placée là comme une sentinelle de Dieu, elle semble dire à tous ceux qui la contemplent des montagnes et des vallées voisines : « sursùm corda, élevez vos coeurs, portez vos regards au-dessus de tant d'objets répandus sur votre route. Tous ces produits de la création, quelque merveilleux qu'ils soient, passeront un jour. Le maître suprême seul doit être le but de vos incessantes aspirations. »
Pénétrons dans ce monument, l'orgueil de notre contrée. Quelle majesté ! \a grande nef qui s'ouvre devant nous, large, spacieuse, porto bien haut sa voûte d'arête , semblable à deux mains qui se joignent pour prier.
Les bas-côtés, en voûte à demi-berceau, se rapprochent pour ainsi dire de leur sœur aînée pour soutenir son aspiration vers le ciel.
Des piliers fascicules, largement espacés, soutiennent l'édifice. Tous les chapiteaux en sont variés ; on dirait autant de corbeilles de fleurs au milieu desquelles se jouent des oiseaux et des animaux fantastique» : il y a là toute une eflloraison luxuriante, éclose sur la pierre. L'homme y tient aussi sa place, l'homme, ce roi de la création.
Les quatre colonues qui supportent le clocher ont été évidemment grossies. C'est une superfétation qu'il serait facile de faire disparaître. La coupole est d'une élévation remarquable. Comme les constructions bysantines , elle est placée à la jonction des bras de la croix, séparant les transepts, les nefs cl le sanctuaire.
Le choeur est le morceau le plus achevé. 11 incline à droite pour imiter la pose du Sauveur expirant. Le jour y arrive par deux rangées de fenêtres décorées de colonnetles. Celles du premier étage laissent descendre par cinq ouvertures de moyenne grandeur une clarté mystérieuse. Dans cette partie, la retombée des voûtes se réunit sur deux colonnes monocylindriques si délicates, que l'on tremble presque de les voir s'affaisser sous le poids qu'elles supportent. Il est vrai qu'autrefois une colonne carrée existait intermédiaircment; l'architecte qui la fit disparaître, a lancé dans tout l'intervalle cette arcade en phylactère qui se tord avec une certaine hardiesse ; mais dans la circonstance, -c'est un véritable hors-d'œuvre qui a même quelque peu ébranlé cette partie de l'édifice. Nous devons faire remarquer que ce genre de pilastre indûment enlevé ne se retrouve que dans deux ou trois autres églises de France (1). C'est une rareté dont pouvait être Gère notre collégiale de SaintrVincent.
Trois chapelles absydales et rayonnantes se groupaient autour du maître-autel. Au centre est celle des Saintes Reliques, où brillaient jadis 22 châsses élégantes ; la statue de la Vierge les dominait toutes. La chapelle, du côté de I'épîtrc, était dédiée A sainte Geneviève, patronne des religieux.
Un manuscrit que le hasard m'a fait tomber sous la main (2 porte que celle du coté de l'évangile a été bâtie en 1501, en r honneur de Monseigneur Saint Pierre, par Marsaull Rodière, maçon du roi et du prince de Bourbon , dans laquelle il a fondé une messe tous les dimanches et un libéra me.
Signé : Rowêhe, maçon du roi et de Monseigneur le duc de Bourbonnais.
François i>ts Ecnits, prieur de Bannaxxal et prieur claustral de céans.
Dans les transepts, on voit deux chapelles, orientées en cul-de-four: i» gauche, celle des Cinq Plaies de Notre Seigneur, éclairée par une fenêtre ogivale, intempcstivcment rapportée à la fin du XV siècle ; à droite, celle des Rois, ornée d'une niche
(I) A. ltign©r> (IJaulc-Marne}, nie.
(2i A M. GuilIwiKt-Ubrossc. Voir ëpnlriucnl auv Archives IntiHiialc*, wJ k.
flamboyante, ajoutée à la même époque. Celle-ci était incontestablement la plus belle. Elle était réservée aux princes ; c'est par extension qu'on l'appelait f/w/w//ff de» rois. Les transepts où débouchent ces deux chapelles, montrent de flanc une arcature à trois compartiments divers. Originairement, le fond était plein ; deux ouvertures y ont été, après coup, pratiquées au Sud. Au point central de celte décoration, l'arc eu mitre est très-prononcé.
Ce noble édifice a été consacré ; des signes caractéristiques, découverts sur certaines colonnes, en sont la preuve à nos yeux.
M. Louis Batissier, dans son Art Monumental (V signale les peintures de l'Eglise primatialc de Chantelle. Ce qu'il a décrit, toutefois, n'est que le pâle reflet d'une époque de décadence, le siècle de Louis XV. Il était réservé à un jeune architecte du chemin de fer du centre (2), en mission archéologique à Chantelle, de deviner sous une triple couche de badigeon, et de faire reparaître au milieu du XIX* siècle une Eglise ornementée commo elle l'était au XIII*.
D'abord, dans la établie des rois, c'est Eve cueillant la pomme fatale; la Vierge vient réparer la faute de notre première mère; la glorieuse Assomption termine celte scène de la chûle et de la rédemption humaines. Ces sujets indiquent assez que ce petit sanctuaire était dédié à la Mère de Dieu. Aux parois de la muraille qui fait face à l'autel, nous ne devons pas oublier cette longue procession de moines qui viennent l'abbé en tète, faire la présentation des clefs de l'Eglise.
Dans la chapelle opposée, au ciel delà voûte, apparaît le Père éternel bénissant le monde ; à ses côtés, sont les attributs des quatre Evangélistes. Immédiatement audessous, est assis le Verbe, pressant sur sa poitrine la colombe mystique ; deux anges adorateurs debout à la droite et à la gauche du Sauveur, tiennent dans leurs mains des cliandclicrs de forme bysantine. Le baptême, donné par saint-Jean sur les bords du Jourdain figure sur le même plan. C'est le morceau le mieux conservé ; la scène qui était peinte au tympan voisin n'est malheureusement plus comiaissable.
A la grande arcade du chœur, se montrent les douze signes du zodiaque, représentés de la façon la plus rudimentaire : mais en revanche, tout près, on voit un emblème touchant de la commuuion eucharistique. Ce sont des griffons, au nombre de dix, qui boiv ent dans des vases antiques aux formes les plus curieuses.
Partout enfin, dans le chœur et dans les chapelles, aux colonnes, aux arceaux, aux archivoltes, ce sont des ornements du temps, les plus variés : palmcttes, enroulements, losanges, chevrons brisés, étoiles, soleils, croix, fleurs de lis, etc. Dans toute l'étendue des nefs, ce n'est plus qu'un ton brun, avec des assises imitant simplement la pierre.
(1) M Compagnon Léon, en mai 4853
Le coloris de toutes ces peintures est encore plein de fraîcheur; les formes des personnages laissent quelque chose à désirer : mais sur chaque figure respire le mysticisme des âges de foi. Un artiste de goût (1) a pris une esquisse de toutes ces images que l'air et l'humidité auront bientôt détériorées.
Nos pères ne partageaient pas notre engouement pour les sombres beautés de la pierre nue. Ils aimaient à donner du ton à leurs églises; non-seulement, ils les peignaient, mais souvent ils les enluminaient, ils savaient en rehausser les diverses parties par des teintes riches et harmonieuses. La peinture murale au moyen-Âge, Chantelle nous en est un exemple palpable, a donc été un mode d'ornementation que nous avons le tort de trop négliger aujourd'hui.
Un vieux parchemin, conservé dans nos archives départementales (2), nous apprend que les armes des princes et seigneurs de Bourbon paraissaient en relief aux lieux les plus honorables, non-seulement sur la porte du prieuré, mais à la clef de voûte de l'Eglise, sur le trésor dos saintes reliques et à tous les vitraux du chœur qui en étaient chargés.
Cette église est très-régulière : c'est une croix latine avec trois nefs, dont les demivoûtes latérales ont été en quelques endroits rechargées sur l'arc. Comme la plupart de nos monuments chrétiens, elle est orientée. 38 fenêtres distribuaient dans toutes les prlies de TédiOco une lumière à la fois abondante et sage. Le soleil levant enflammait d'abord le sanctuaire, puis inondait successivement tout le vaisseau d'une lumière magique. Les vitraux, mosaïque aérienne, se reproduisaient sur les dalles avec les banderolles des anges, les armoiries des ducs, les vêtements à longs plis des saints personnages. Et le soir, quand le jour s'éteignait dans les chapelles, la grande rosace dardait encore ses rayons dans la vaste enceinte, semblable à l'espérance qui ne meurt jamais dans l ime du chrétien.
Ce vaisseau a daus œuvre 38 mètres de longueur, et de largeur 25 au transept et 13 dans les trois nefs. Celle du milieu emporte à elle seule 6 mètres 00. Les voûtes des l»as-côtés ne retombent pas sur les piliers de la grande nef, mais atteignent la voûte de cette grande nef elle-même et semblent de trois voûtes n'en faire qu'une seule. C'est là quelque chose de très-hardi et de très-noble en même temps.
Trois travées se partagent la partie inférieure de ce monument ; l'espace entre chacune d'elles varie de G mètres à 6 mètres 50. Dans les entrecolonncmcnls du chœur, il y a pareillement une inégalité d'intervalle occasionnée par l'inclinaison de l'édifice. La hauteur de la grande nef dépasse \h mètres et la coupole 20.
Cette église appartient à l'architecture romano-bysantinc de l'Ecole Auvergnate dont Notre-Danie-du-port à Clcrmont, Saint-Paul d'Issoire. et j'ajouterai Saiut-Eticnne
(1) Le Vin Desrosiers, raarkto.
(2) Casier du prieur de Sainl-Yimenl.
de Nevers, sont les types générateurs. Elle n*a jamais été terminée ; il fallait du temps et d'immenses ressources pour asseoir et lancer dans les airs toutes ces merveilles qui ont défié les siècles. Mais rien ne pouvait abattre et décourager les logeurs du Bon Dieu; une pensée surhumaine soutenait leur bras et fortifiait leurs âme, et le siècle suivant achevait ce que le siècle précédent n'avait fait qu'ébaucher. On se proposait de placer à la base de ce monument déjà si grandiose un portail en harmonie avec le style qui le décore intérieurement.
Celui de Fleuriel (1) datant de la même époque, peut nous donner une idée de ce qu'aurait été la façade de la collégiale de Chan telle.
Si celle Eglise offre partout à l'intérieur d'aussi remarquables détails, l'extérieur n'en est pas traité avec moins de soin.
Des modillons ou corbeaux, formés de figures grimaçantes, des cordons de billetles, des mosaïques, des imbrications variées, cela se voit principalement à la muraille du côté Sud. Une croix grecque en saillie se fait remarquer au frontispice de ce transept. Le clocher était d'une hauteur prodigieuse ; on pouvait l'apercevoir de Saint-Pou nain. Il affectait la forme carrée.
D'abord, immédiatement au-dessus de la coupole bysantine dont nous avons parlé plus haut, se montrait un soubassement à Parcatu reaveugle, à l'ornementation sévère ; puis, venaient deux étages couronnés chacun par des corniches en saillie. Trentedeux fenêtres, séparées par de légers meneaux, donnaient à toute cette construction un aspect féériquc. Une flèche, flanquée de clochetons à jour, s'élevait avec majesté sur cette base, à la fois solide et légère. Enfin une croix à trois fleurs de lis d'or l>arfaisait ce chef-d'œuvre des imagiers du XII" siècle. Le vandalisme de 1793 pouvaitil respecter ce riche produit de l'art et de la foi ? La flèche sublime tout entière a disparu, le soubassement seul est resté intact. 2,400 francs n'ont point été jugés assez, chers pour solder cette œuvre de destruction impie, il a fallu donner en sus tous les matériaux à l'architecte démolisseur.
Aujourd'hui notre ville est humiliée et confuse d'avoir laissé tomber le plus beau fleuron de sa couronne. Nul de ses monuments ne peut signaler au loin une agglomération d'hommes libres et civilisés. Que de fois les pères parlent à leurs enfants de l'antique et belle église des Génovéfains ! Que de fois est répété ce jeu de mots populaire : Au prieuré de Chantelle, /'/ y avait cinq clochers et quatre sans cloches /
(f) Le portail de Fleuriel, chef-d'œuvre du XII' siéelc , est sans contredit le plus beau de notre province. I-cs sculptures en sont délicates et soignées. Elles étaient couvertes d'or, d'aatur et de vermillon, dont quelques traces subsistent encore. Tous les chapiteaux de l'intérieur sont du même goûl. L'Eglise de Fleuriel cependant n'est point encore classée au nombre des monuments historiques.
.Nos vieillards vantent beaucoup la sonnerie qui, aux jours de fêtes, contribuait à les délasser de leurs pénibles labeurs. Chaque cloche avait son nom particulier. Le bourdon, installé récemment à la paroisse, était la cloche des confrères des Saintes Reliques. Nos paysans, dans leur langage parfois si pittoresque, l'appellent le taureau lie saint Vincent.
Ijo vigneron Chanterai» ne redoute ni la grêle, ni la foudre, ui les éclaira, lorsqu'il entend bramer le taureau de saint Vinrent. C'est un génie protecteur qui réjouit toute lu \ il le d'une manière indicible. Les Génovéfains entretenaient un carillonneur qui, avec les pieds, avec les mains, frappait en cadence sur cinq cloches et savait les faire parler selon la solennité du jour. Rien n'était beau comme ces mélodies aériennes qui, saisies, répétées par les échos, allaient se prolongeant dans ces gorges profondes. Mais depuis GO ans, un silence de mort règne dans ces lieux. Depuis 60 ans, la sainte basilique est livrée à la profanation ; les voies de Sion pleurent parce qu'il n'est plus personne qui accoure à ses solennités (1).
Le dirai-je ? un pressoir et des cuvos encombrent partout les nefs, autrefois garnies de fidèles. Là où résonnait l'orgue, on cercle à grand bruit les tonneaux. Les chapelles et le sanctuaire recèlent le foin et la paille que le bœuf rumine à quelques pas de là.
Les dalles qu'avaient amincies la lèvre ou le genoux du croyant, sont à chaque instant brisées par le fléau du batteur, ou par le roulement des tombereaux, auxquels ce lieu sert de remise. Une poussière noirâtre recouvre toutes les sculptures des piliers; à la place dos riches tentures fournies par les princes, pendillent de dégoûtantes toiles d'araignées.
Plus une verrière, la neige et tous les vents du ciel se battent là comme dans un caravansérail. \«l pluie péuètre la toiture, disjoint les ciments, verdit les voûtes; la pluie, ce mineur invisible, qui a détruit plus de monuments que tous les Vandales réuni» ensemble....
L'antique et seigneuriale basilique de Chantcllc a subi d'importantes modifications, selon le temps et les hommes qui en ont conçu la pensée et dirigé l'exécution. Lu plus considérable remonte à 1620. Les jésuites du collège de Moulins venaient, par un «lit royal (1614), d'être mis eu possession des revenus du prieuré de Chanlelle. Lne restauration complète du saint monument dût signaler leur avènement parmi nous. Malheureusement, cette restauration fut mal comprise. D'abord, une sacristie neuve encombra la cour conventuelle et masqua l'un des transepts. Trois statues colossales (2) nobles débris de quelque ouvrier de Michel Colunbe furent, sans pitié, enfouies sous le dallage de la sacristie nouvelle. La toiture de la grande nef fut exhaussée et rapetissa le chœur ; des éperons plus massifs prêtèrent leur appui aux murs extérieurs.
H) Lammtations de Jiràrtt, t, 4
(2| Saint rierre, sainte Aune et sainte Suuinoe. Voir a ce sujet la lettre critique que non» avons publiée dans l'Art m province, le 22 féiricr 4W3.
Quelques fenêtres furent agrandies ou diminuées, plusieurs mêmes ont été modifiées entièrement. A l'intérieur, une couche grise remplaça les assises des nefs, les riches peintures des chapelles et du sanctuaire.
Le maître-autel, adossé à la coquille du chœur, fut reporté plus avant sous la coupole.
Un portail de l'architecture grecque selon les jésuites aux XVII* et XVIII» siècles, fut incrusté à la façade, et l'on fit usage de pierres ayant servi à la première construction, sur lesquelles des inscriptions figurent encore. Les quatre piliers enfin qui portent le clocher, auparavant élégants et sveltes comme ceux du reste de l'Eglise, furent, par un excès de précaution, flanqués d'énormes pierres de taille et surmontés de nouvelles arcades.
Nos modernes archéologues trouveront bien des choses à reprendre à tout ce travail . Néanmoins, on doit être reconnaissant envers ces maîtres distingués à tant d'autres titres, qui 6e sont efforcés, selon leurs ressources et le goût du temps, de conserver un monument si digne d'intérêt. N'en doutons pas, ils seraient montés sur les toits pour déraciner avec leurs mains cette forêt d'arbustes qui y croît maintenant, étonnée de se trouver dans un lieu semblable. Pourrait-on s'imaginer, en effet, que dans une mémo année (en 1849), 135 jeunes ormeaux ont été enlevés de dessus les voûtes du chœur et plantés dans les champs? Un arbre, arraché de là, un jour, par le souffle de la colère de Dieu, a pu faire deux brancards de charrette....
La vue de ce monument a inspiré à un jeune archéologue de notre province (I) ces lignes judicieuses qui s'accordeut si bien avec notre travail : • Quant à l'Eglise, dit-il, c'est une construction des XIV et XV» siècles (2) et une des plus complètes de notre province ; elle est tout-à-fait du style bysantin. L'extérieur n'offre rien de notable ; le portail ayant été refait au XVII» siècle, il a été décoré de l'ordre dorique.
A l'intérieur, l'Eglise montre une nef voûtée en berceau ogival, et deux bas-côtés très-étroits dont la voûte en demi-berceau est fort élevée , et cos bas-côtés, ainsi voûtés, tournent autour du chœur, ce que je n'ai pas vu encore dans aucune de nos constructions romano-bysantinee.
« Le plan de l'Eglise est une croix, chaque bras du transept a une chapelle en culde-four, et le sanctuaire est flanqué de trois autres chapelles également en cul-dc-four, dont les fenêtres sont décorées de colonncttes et de tores épais. Les chapiteaux des colonnes sont sculptés avec beaucoup de soin et de délicatesse, ils représentent des
(1) Louis Balissier, inspecteur des monuments historiques. Voyage pittoresque, page 3*5.
(2) Il y a dans ccUc date une erreur d impression, nous n'eu doutons pas ; il est évident que cette Eglise appartient à une époque beaucoup plus ancienne.
entrelacs, des feuillages et des sujets à figures. Là, on voit une femme nue couchée sur un lit de fleura aux larges pétales ; ici, uo forgeron qui frappe sur son enclume ; plus loin , un homme qui carillonne sur deux cloches. Le transept était surmonté d'une cloche suspendue sur une voûte en pendentif.
« Cette hclle chapelle, d'une heureuse conservation, sert aujourd'hui de cellier ; elle mériterait d'avoir une autre destination. On pourrait en faire d'autant mieux l'Eglise paroissiale que l'édifice actuel où le curé célèhre ses offices est d'une mesquinerie indigne d'une ville comme Chantelle. »
L'observation de M. Balissier a valu immédiatement à notre remarquable basilique l'honneur de figurer la première sur la liste de celles à classer parmi les monument* historiques.
Les artistes les plue distingués sont venus tour-à-tour porter leur tribut d'admiration à ce magnifique ouvrage des temps anciens: MM. Achille Allier, Ad. Michel, Aimé Chenavard, Mallay, auteur d'un traité sur les Eglises romanes , Bouillet , directeur des Tablettes historiques d'Auvergne, G. de Soutirait qui a composé 1 Armoriai du Bourbonnais; MM. Millet, architecte du Gouvenement, Anatole Dauvergne, peintre-décorateur, le comte Eug. de Montlaur, directeur de Y Art en province, et si nos souvenirs ne nous trompent, M. Mérimée lui-même, etc.
Tous en ont rapporté de précieux croquis ou publié des descriptions dans les diverses Revues archéologiques.
Dans cette Eglise, il y a plus de 700 ans, s'est pour la première fois célébrée une fête mémorable (I). En voici l'origine :
A cette époque de foi et d'énergie, lorsque l'Occident tout entier se portail sur l'Orient en criant : Diex el vuolt ! ( Dieu le veut ! ) trois de nos princes de Bourbon prirent part aux croisades, Archambaad VI, Gaucher de Vienne et Archambaud IX.
La chronique établit que c'est au premier de ces princes que Chantelle est redevable de toutes les reliques que nous possédons. Il reçut la croix des mains de saint Bernard, en 1 N6, à Vézelay. Il rendit les plus grands services aux chrétiens sous les murs de Constantinople et mainte autres lieux, où se fanèrent les plus belles fleurs de France, avant <f avoir pu porter des fruits dans les plaines de Damas (2).
En 1 149, l'illustre Croisé était de retour dans ses Etats.
(I) Con-Miller le pi lit outrage inlitulc : Mtmt'jHt rltrilmi, que nous avon* compost sur cette dévotion qui n de» i.tcincs >i profonde* dan* le put», ri) Oiloli de Deuil, i/if/onu Lmloxiei VII — Guillaume de T>r.
Un mémoire déjà cité (I), comparant notre collégiale à la sainte chapelle que nos princes ont fondée dans le château de Bourbon , \ient corroborer ces faits. Il termine ainsi : « l'Eglise de Chamelle a été enrichie de quantité de saintes reliques (pie les dits princes et fondateurs ont apportées de la Tcrro-Sainte. »
Chantelle, vers ce môme temps, possédait une famille noble dont le nom était le même que celui de notre cité (2). F,o chef de cette antique maison dut, lui aussi, marcher aux côtés de son prince et conduire ses braves Chantelois à la conquête des Saints-Lieux.
Audigier nous apprend qu'en 1228, Guillaume sieur do Chantelle vendit à Beraud de Chauvigny, mandataire d'Archambaud IX, sa bonne ville de Chantelle (jî). Il était compagnon de ce même Archambaud qui mourut dans l'île de Chypre, le 15 janvier
Pour affranchir le tombeau d'un Dieu, rien ne coûtait, rieu ue pouvait être cher : manoirs féodaux, riches et antiques domaines, patrie, famille... on quittait tout ; on se dépouillait de tout ; on avait présente à l'esprit et au cœur cette injonction du divin maître : « Si quelqu'un veut marcher à ma suite, qu'il renonce & soi-même, «ju'il prenne la croix et qu'il me suive. »
Les armes que choisit le sire de Chantelle pour être reconnu de ses fidèles vassaux au milieu de tant de nations et de peuples qui se pressaient dans les champs de la Palestine , étaient , suivant nous , des armoiries parlantes, trois doubles chaînons entrelacés en croix (4) ; {Cantclla ou Catella (5) petite chaîne, diminutif de Catena).
Ainsi, nos religieux ancêtres, barons, chevaliers, simples vassaux, tous ont coopéré à la délivrance des Saints-Lieux, tous ont contribué à doter notre pays de tant d'objet» précieux que nous conservons encore.
Elle est noble et respectable la possession de nos reliques , puisqu'elle remonte à l'une des époques les plus glorieuses de la monarchie Française. Elles ont un caractère d'authenticité que l'on ne saurait révoquer en doute, puisque nos aïeux sont allés les chercher aux lieux mêmes témoins de leur sanctificatiou.
Avouons-le, nous, les enfants d'un siècle égoïste et cupide, c'était un beau spectacle de voir ces fiers chevaliers qui, après avoir arboré la croix de Jésus-Christ sur les coupoles dorées de Byzancc et d'Antioche, sur les blancs minarets de Ptolémaïs, de Laodicé, de Damas et de Jérusalem-la-Sainte , revenaient le visage balafré par le cimeterre Sarrazin, portant sur leurs riches armures, et bien près de leur cœur, de
U) Casier du prieure de sainl Vincent.
|2| Charles diverses déposes aux Archive» départementales, où flgurc noire GuUMmut de Chanldh.
(3) Uitl d'Auvergne, lom. V ; — Arch. Imp. regrsl. -S53, p. 405.
|4| Le pére MeneMrier, Soutelle méthode rniumntt du Maton, art. Chamelle.
(3) In sceau de mi porte S. Bwtholomœi, archiprabyter. de. Caleltà.
saintes et pieuses dépouilles 1 Comme ils étaient heureux de les offrir à l'Eglise qui les avait vus naître, de les déposer dans le monastère qu'ils avaient fondé avant de partir pour la croisade, ces témoignages éclatants de leur valeur et de leur piété !
Ias vieux donjon de Chantellc dut tressaillir, en voyant passer sous ses voûtes profondes tant et de si gloricuxtrésors. Nous avons été asseï heureux pour en découvrir la nomenclature primitive, et nous nous empressons de la reproduire ici textuellement avec son orthographe ancienne.
Il est à observer que parmi ces diverses et nombreuses Reliques, quelques-unes ont été postérieurement ajoutées par les souverains Pontifes de Rome à celles que les princes nous avaient apportées de
CATAlOGtE DES SAIKTT.S-REUOFES QUI SOJiT ES I.'ÉM.ISF. DE SAIYM IXCEVr DE OltNTELLE.
Une autre de saint Hubert et autres du
Une autre de saint Victor.
Une autre de saint Pairocle avec autres osscmeiifcdu même saint.
Une autre de saint Séverain.
Des os de plusieurs Martyrs.
Des os des quarante Martyrs.
Des os de saint Nicolas.
Des os de saint Anthoine de Padone.
Des os de saint Bernardin de Sienne.
Des os de saint Elloy.
Des os de saint Maurice et de ses compagnons.
Des os de sainte Pétronille.
Des os de sainte Catherine.
Os de la mamelle de Sainte Agathe.
Du bras de sainte Fausle.
Des os de sainte Valfre.
Un doigt do sainte Anne.
De Marie-Magdelaine.
De sainte Marguerite.
De sainte Brigite.
De sainte Christine.
De la cire tombée sur le corporal qui était sur l'autel lorsque saint Martial disait la messe et que sainte Valèrc lui apporta sa tetc entre ses deux mains.
Il y a aussi un morceau du corporal ensanglanté du sang de la même sainte Valère, vierge et martyre.
Aussi un corporal teint du précieux sang miraculeux de Notre 1
Plus deux petites fioles taintes du sang
des martyrs, qui est déchessé, et plusieurs autres.
63. Reliques qui n'ont aucuns oscripleaox, qui est tout ce que je peux savoir le tout ayant prins sur l'original fort ancien.
En foy de ce je soubs signé ce »• jour de janvier 46S3.
Frère Ghuud,
rdigùux génortfain.
Ce sont les archives départementales de l'Allier qui conservent aujourd'hui, parmi des milliers de manuscrits provenant du monastère de Chantclle, cette pièce importante auparavant déposée dans le trésor de nos Saintes-Reliques.
Pour dignement glorifier les restes augustes de tant de saints, on choisit le mois le plus beau de l'année, le mois où la piété semble s'exhaler de l'âme, avec les fleurs et les parfums de la campagne. Le dimanche d'avant la Pentecôte fut pris pour cette solennité.
Dès la veille, on commençait à descendre les châsses de leurs niches et de leurs piédestaux. On les plaçait sur des estrades assez élevées, pour permettre aux malades d'en recevoir l'ombre et la bénigne iufluence.
Pendant tout le temps que durait cette opération, la cloche des confrères sonnait à toute volée. Les porteurs venaient en foule se faire inscrire sur le registre de la confrérie. Pour être admis à ce titre, il fallait attendre de longues années ; aussi, avait-on soin d'y faire agréger même les petits enfants à la mamelle. Quand leurs pères seraient affaiblis par l'âge, ce seraient eux qui les remplaceraient dans leur sainte et noble fonction.
A grand orchestre se chantaient les premières vêpres. Le carillon des cloches, les salves d'artillerie, les joyeuses fanfares, tout cela préludait à la fois à la cérémonie du lendemain.
Do bonne heure toute la ville était sur pied. La façade du palais ducal 8e couvrait de riches tentures ; les forts, les édifices publics, les hôtels des grands dignitaires se pavoisaient de drapeaux. L'église primatialo do saint Vincent s'étalait dans toute sa magnificence.
Les soldat» de la maréchaussée, la garde du prince, la garnison tout entière étaient sous les armes : au milieu de deux haies de fer, se faisait le défilé de la procession.
Des pèlerins de saint-Jacques, le bourdon à la main, un manteau de coquillages retombant sur leurs épaules, ouvraient la marche et chantaient des cantiques qu'ils avaient naguère appris à Compostclle.
Les tambours de basque, les clairons, toute une musique militaire jouait des airs nationaux et des symphonies religieuses.
Dans le lointain, on entendait la voix lente et sourde des prêtres entonner ce refrain de supplication :
0 bone Jeiu, sahator mu mit.
Exaudi jtreces populi lui.
L'alto perçant des enfants de chœur reprenait un verset des litanies des saints, auquel le peuple répondait : Ora jtro nobis.
On voyait çà et là, mêlés au clergé de toutes les paroisses circon voisines, les templiers du Pavé-de-la-Marc/te. couverts de leurs riches armures et les pauvres ermites des bords de la Double, les reins serrés par une corde, tête rasée, barbe longue, leurs pieds nus défendus par de minces sandales. •
Les moines romains de la tour de Yiynère, savants artistes et riches reclus, qui devaient, dit-on, justifier chacun d'au moins dix mille livres de rente, se faisaient distinguer dans la foule.
Les cénobites de la Grande et petite abbaye avaient, un instant, quitté les bord» gracieux du Ris-Musant; les bénédictins du Pérou, leurs livres et leur retraite. Les religieux et religieuses des divers ordres établis dans la juridiction de l'archiprêtré deChantelle, étaient venus en corps rehausser cette procession si justement appelée procession générale. Les croix , les bannières , les oriflammes aux plis onduleux , dessinés par la brise, dominaient toutes les têtes et marquaient chaque corporation.
Le Prieur des Génovéfains, revêtu de ses brillants insignes , présidait comme un évêque à toute cette pompe. Derrière lui se tenaient le duc de Bourbon, sa famille, sa cour, tous les magistrats de la châtellenie. Une compagnie de gardes à cheval fermait la marche.
Au milieu de ces hauts dignitaires, parmi ces prêtres, ces religieux, ces soldats, ces flots de peuple toujours avide d'émotions, apparaissaient les vingt-deux châsses, contenant nos reliques vénérées.
La plupart, en riche métal ou en bois artistement sculpté, laissaient apercevoir de nobles devises et de princières armoiries. Nos sires de Bourbon, les grandes familles
attachées à leur service, s'étaient plu à enfermer dans ces précieux abris ces restes sacrés, échappés aux infidèles.
De pauvres vassaux avaient aussi voulu offrir aux saints quelque témoignage de leur reconnaissance et de leur piété. Leurs modestes reliquaires, leurs simples ex-voto n'en étaient pas moins agréables à celui qui considère avant tout l'intention et la bonne volonté.
C'était aux notables do la cité qu'était réservé l'honneur de (wirtcr les Saintes lleliques. Vêtus d'aubes flottantes retenues par un cordon écarlate, une toque blanche brodée de fleurs posée sur leur tête, ces respectables vieillards, pieds nus, à l'exemple de saint Louis recevant la couronne d'épines, promenaient autour des remparts ces dépouilles augustes que leurs pères avaient eux-mêmes rapportées de la Palestine.
Il fallait long temps pour qu'une procession si compacte, si variée, Ei nombreuse, pût se développer à son aise. La tète touchait la porte extrême de la ville, que le célébrant franchissait à peine le seuil de son église. L'ombre d'Archambaud VI devait contempler ce spectacle sublime qui était son œuvre, du haut de la vieille tour où ce jour là flottait le drapeau qu'il avait autrefois planté de sa main sur la brèche de Laodicé.
A la vue de l'imposant convoi, plus d'un cœur jusque-là indifférent et glacé, se sentait attendrir, plus d'un œil se mouillait de larmes.
Partout, sur l'esplanade, à la cîme du donjon, à travers les créneaux, tout le long des murailles, dans les rues, sur les places, on voyait des spectateurs. Toute celte foule agenouillée ou debout, était mue par un de ces sentiments du cœur qui se traduisent en pleurs et en soupirs, inconnus aux heureux du siècle.
La scène la plus touchante se passait dans la Grantf rue. Comme autrefois les infirmes de la Judée attendant le passage du Sauveur, une multitude souffrante se pressait dans ce lieu où devait stationner la procession. Tandis que l'officiant priait dans la chapelle de l'hôpital, les malades passaient et repassaient sous les saintes châsses, afin de mieux recueillir toutes les bénédictions qui en découlaient.
Le soldat faisait à ces ossements vainqueurs toucher le pommeau de son épée, la lionne villageoise son chapelet; le père vouait son fils à l'ami du bon Dieu; la mère confiait la vertu de sa fille à quelque vierge timide, modeste, éprouvée jadis elle-même par de perfides, mais vaines obsessions.
L'épouse affligée sollicitait une guériBon bien chère. Le jeune homme, au milieu des orages du cœnr, demandait aux saints martyrs un peu de leur force et de leur héroïsme. Le vieillard apprenait à mourir à la suite de ces illustres devanciers qui avaient généreusement méprisé la vie.
Tous , avec vénération , embrassaient ces reliques saintes. Les châsses étaient littéralement chargées de linge et de flanelle qu'on remettait à ceux que de trop grandes infirmités retenaient dans leurs maisons ou que soi-même ensuite on revêtait avec confiance.
- iO —
Ce jour était pour cette multitude de toutes les conditions, de tous les âges et de tous les pays, beau, saint, mystérieux. Parmi tant de visiteurs dévots, accourus au pèlerinage de Cbantelle, si tous n'avaient pas repris la santé du corps, tous du moins avaient retrouvé le calme de l'âme, et aucun ne se retirait sans emporter au cœur espérance et consolation.
93 interrompit cette solennité touchante....
Restaurée en 1840, elle a repris tout son lustre d'autrefois; et le concours prodigieux qui se fait chaque année devant la châsse de nos saints, prouve que ce n'est point seulement une curiosité d'antiquaire et d'artiste qui appelle l'étranger dans nos mure ; c'est mieux que cela : c'est une pensée profonde, c'est un sentiment héroïque et chrétien.
Notre ville conservera longtemps le souvenir d'uns circonstance qui est venue ajouter à la splendeur ordinaire de la cérémonie que nous venons de retracer en une rapide esquisse.
Le 16 mai 1847 , 40 montagnards du conservatoire de musique religieuse de Bagnères, arrivant de Terre-sainte, où les avait appelés un vœude pèlerinage, parurent à notre procession, avec le costume des anciens ménestrels. Au haut do leur bannière bénite sur le saint sépulcre, rayonnait une lyre d'argent qui renfermait des reliques, sœurs des nôtres. Aux deux revers, se lisait cette devise chevaleresque :
Civilisation, Beaujr-arls, Religion, Patrie.
Halte-là ! ! .' Les Montagnards sont là! Il
Ces pieux troubadours exécutèrent une messe, dite messe solennelle de Jérusalem. et nous flrent entendre de ces airs religieux et nationaux qu'ils avaient chantés au sommet des pyramides , au Kremlin , à Constantinople , dans toutes les cathédrales, devant toutes les cours d'Europe, d'Afrique et d'Asie, et qu'ils ont hâte maintenant de faire retentir parmi les savanes d'Amérique et sous les ombrages des forôuvierges du Nouveau-Monde. Car la charité les presse ; leur malheureuse vallée a été engloutie sous les avalanches... Et il faut bien qu'ils aillent exciter partout la piété et la miséricorde.
Dignes et intéressants artistes, que ces quelques vers que j'ai jetés en passant sur votre album, soient l'expression de toute la sympathie que vous nous avez inspirée :
Les citant* sacre» de In pairie,
Grâce aux quarante montagnard*, l'orient sous tous les cieux, imprévu* d'harmonie. L'honneur du nom français cl l'amour di s buiux urts.
Nnguéro aux champs «le Palestine,
On vous a vus, fiers Iroubndours, Redire au Musulman de noire foi divine Les touchantes beautés, les sublimes amours.
Votre bannière aux pj rumides.
Oui, votre bannière a flotte, l.c Kremlin vous a vus, voyajreurs intrépides, Chanter avec amour nos chants de liberté.
Aujourd but, vos notes magiques
Onl réveillé l'ombre des preux; El dans leurs chasse* d'or, nos très-saintes reliques De gloire onl tressailli, comme au temps des aïeux.
Aile», enfants de la montagne,
Vos voix sont un écho du ciel ; Aile», et qu'en tous lieux notre amour accompagne Les pas du pèlerin, les clianls du ménestrel.
L'Eglise de saint Vincent semble avoir été destinée aux plus nobles cérémonies. Nous lisons dans le Gallia christiana (\) que la veille des ides de janvier 1276, le pallium fut accordé à Gui de Sulli, 73« archevêque de Bourges, dans l'Eglise de saint Vincent de Chantelle, in ecclesid S. Vincen/iide Cantellâ. Cet insigne lui fut remis, au nom du pape Jean XI, par Gui de Tours, cvôque de Clermont.
Quelques années plus tard, le dimanche d'avant la Nativité de Notre Seigneur, en l'an de grâce 1286, Aymard de Croz, 64* évèque de Clermont, fut sacré dans notre église prieurale {2). Il était chantre de la cathédrale de Clermont, fut élu
(I) Pag. 44 et 306.
(2j Ml. chritt , p. 307; — Baluie ,— Dufraiisc.
par le chapitre et recul l'onction des mains de Simon de Beaulicu , archevêque de Bourges.
Le prélat consécrateur data de Cbantellc une cliarte, où il déclare avoir choisi cet endroit comme étant plu» à la portée du nouvel élu. Il a soin d'exprimer que cette faveur ne préjudiciera en rien aux droits de son siège pour le sacre des futurs évôques ses suffragnnts.
• Cùm, ex certis cousis, propter uli/itatem Ecclesiœ Claromontensis, moti fuerimus ad consecrandum dominum Adetnarttm » ejusdem ecclesw claromontensis elertum. a/md Cantellam nostrœ diœcesis, tohimus et per has fitteras vobis significamus ne j>er hoc vobis ecc/esiœ Bituricensi in posterùm aliquod prwjudicium generctur, çm'n suffraganis Bituricensis ecc/esiœ aliàs consacrenlur ubi de jure, scu consuetudine debuerint consecrari ( I ) . »
Les anciens conciles défendaient d'imposer les mains à un prélat dans une localité trop minime, pour ne pas avilir le nom et la dignité d'Evêquc (2). Chantelle au noble couvent, au château-fort, habité par des princes ; Chantelle, puissant archiprêlré situé entre Bourges et Clcrmont, dût obvier à toutes les difficulté» et déterminer le choix du métropolitain. Notre Eglise monumentale d'ailleurs ne se prêtait-elle pas admirablement à la cérémonie rare et grandiose qui appelait une si brillante réunion dans sa religieuse enceinte ?
Ce même temple, témoin de tant d'ovations et de fêtes, a vu aussi de grandes douleurs, de nobles infortunes. Avant d'aller à Sou\ igny dormir sur son lit de marbre, ta grande duchesse ûllc de Louis XI reçut sous cette antique voûte les dernières prières, les dernières larmes de sa cour et de ses vassauv.
Plus d'un riche prieur, plus d'un vaillant chevalier reposent dans cet asile des vivants et des morts. Si le visiteur qui passe y prenait garde, il sentirait leur poussière frémir sous la dalle ; il entendrait leur voix murmurer dans ces froids caveaux où ils gisent emprisonnés depuis des siècles....
Et l'artiste qui porte au cœur, comme un dépôt divin, le sentiment du beau, à travers ce délabrement et ce deuil du saint édifice , quel cri va s'échapper de sa poitrine? Un seul : Vandalisme.... auquel, dans notre indignation de prêtre, nous ajouterons profanation !!!...
Il) Cartviain de Stoid-Etinme de Umtrges, (orne I".— Voir dcui aulfes charte», funed'Aymarel l'aulrc du cbapilre de Clermonl, déposées aux mêmes archives. &) Cooeilc de Saldiquc. Can VI ;- Fleury. liùt. Itrteid,, liv. XII, c. 37.
4 novembre 1 85 S. jour de F acpmition de t ancien prieuré de Chantelle jtar les d fîmes
Bénédictines de Pradines.
Relève ton front, depuis trop longtemps courbé dans l'opprobre, noble basilique des Génovéfains ; et toi vieux monastère qui l'avoisine, dilate, exhausse tes cintres et tes ogives. Le Seigneur a pris en pitié l'abjection où étaient tombées vos respectables murailles. Une colonie de filles de saint Benoit va bientôt venir repeupler vos enceintes chères aux arts et à la religion. Oui , bientôt ce prieuré, qu'avait rebâti la fille de Louis XI, aura repris sa splendeur première ; le chant des psaumes retentira de nouveau sous les voûtes rajeunies de l'Eglise. Non-seulement le jour, mais encore au milieu des nuits, le tintement de la cloche éveillera les échos de la Bouble, appelant à matines ces vierges vigilantes, désormais gardiennes de ces asiles de la mortification et de la prière.
Chantelle, nous l'avons dit plus haut, relevait du diocèse de Bourges. Le seigneur suzerain de notre ville était tenu d'assister en personne au sacre des archevêques. Le jour de leur installation, une cérémonie toute particulière lui était imposée : Urbain III, voulant témoigner aux peuples quel appui, quel respect devait le pouvoir séculier à l'autorité religieuse,. avait accordé au primat des Aquitaines, Henri de Sully et à ses successeurs, le privilège de se faire porter dans sa chaire pontificale, depuis l'abbaye de Saint-Sulpice jusqu'à la Porte-jaune, voisine de la cathédrale, par les neuf barons du Berry. Parmi ces hauts dignitaires, figurait en première ligne le sire de Chantelle (l i.
Le cartulaire de saint Etienne nous révèle un fait moitié sérieux, moitié plaisant, dont le dénouement se fit dans nos murs.
La veille de la fête des saints Innocents, les enfants de chœur de la cathédrale de Bourges, de temps immémorial, élisaient parmi eux un archevêque. Cet évêquo d'un jour avait un trône honnestement paré, portait la crosse, la mitre; une croix processionnelle le précédait. Sa chapelle était brillante ; ses choristes avaient aussi des ornements riches et nombreux. Dès les premières vêpres, et le jour de la fête surtout, entouré de ses camarades et de tous les ôascheliers de la ville, voire même du chapitre et du prieur qui devaient avec révérence lui porter l'antienne Innocentes, le livre des oraisons et un gros cierge pour y ceoir, le pontife-enfant officiait avec toute la majesté possible et de ses jeunes mains donnait la bénédiction.
H) Faits dkm sur In a*ti T «t» Jt Bourgts. par Ubouvrie, p»g. 238 et 231».
Des abus se mêlèrent à celte cérémonie naïve. En li>24, les chanoine*, invoquant le canon du concile de Bâle : de speciaculù in Ecclesiâ non faciendis. eïy opposèrent de la manière la plus formelle. Appuyés sur l'antiquité de leurs droits, nos jeunes clercs résistèrent et passèrent mitre. En punition de cet acte d'insul)ordinatiun, ils furent tous condamnés à la peine du fouet. Méconnaissant alors toute discipline, ces petits mutins prirent la fuite et vinrent à toutes jambes se réfugier à Chanlelle. De Bourges à Chantelle, la distance est considérable (ItiO kilomètres), et les rigueurs de la saison ne pouvaient en abréger la longueur.
Nos bons génovefains durent prêter leur ministère de paix à cette bande rebelle : car nous la voyous rentrer en grâce auprès du vénérable chapitre métropolitain.
Ce genre de solennité toutefois, continuant à devenir de jour en jour moins iunocent, ne larda |vas à être entièrement supprimé (I).
Des orages d'un autre genre avaient, au commencement du XIII* siècle, troublé le silence de nos cloîtres et la paix de nos contrées. Pour nteltre fin à une guerre impie, les armées d'un roi de France avaient été contraintes de venir, une fois encore , s'essayer contre nos robustes murailles.
la seigneurie de Chantelle était, on ne sait à quelle époque, passée des mains de la maison de liourbon entre celles des comtes d'Auvergne. Gui 11, homme turbulent et farouche, dépouilla de tous ses biens, au mépris de toutes les lois divines et humaines, non-seulement Bon propre frère Robert, évêquedeClermont, mais il alla jusqu'à spolier les églises et les abbayes de ce riche diocèse. M eut même l'audace d'enfermer le prélat malheureux dans une étroite prison.
Rome, alors, sauvegardait les droits du clergé et des peuples, si souvent \iolés et méconnus. A la voix du pape Innocent III , Philippe-Auguste , roi de France, envoya contre ce frère dénaturé, une armée puissante, commandée par Gui de Dampierrc, sire do Rourbon.
Chantelle étant à l'avanl-garde des possessions du comte, les troupes royales s'emparèrent d'abord de cette place importante. Ce siège fut-il aussi meurtrier que celui dont Pépin-lc-Bref dirigea lui-même les opérations? Les historiens ne le disent pas.
L'armée victorieuse quitti Chantelle après y avoir laissé une forte garnison, et marcha vers les plaine» de la Limagne. La ville de Riom, les châteaux de Tournoailles
l l i Cortuluire île Saint-Etienne ik Briu/ye*, an 1.190; — Ilitt. ■/« Berry, par L. Raynal, tnm. III, 493; — Xrmoint de la Sonrtr qrrhdi-vji'i't' de l'Orltwriis, /fis», du chapitre de Bow-jts, par le baron Ciranlol, imn. II. IKlg. HO cl isuiv.
et de Nonettc furent emportés d'assaut. El ce ne fut qu'au bout do trois années de combats et d'efforts soutenus, que l' Auvergne entière put être subjuguée.
Philippe-Auguste, voulant témoigner au sire de Bourbon toute sa gratitude royale, le nomma d'abord connétable d'Auvergne , puis lui concéda plusieurs terres et seigneuries, au nombre desquelles figurent la ville et le château de Cbantelle, qui depuis ont été irrévocablement acquis à la maison de Bourbon (1 ).
C'est de Cbantelle que ce même Gui de Dampicrre a daté l'acte par lequel il déclare avoir été associé par les moines de Souvigny à la propriété du Iwurg de Sainl-Bonnot , près de Moulins (2).
Dans la première période du XIII* siècle, aucun fait saillant ne B'esl produit à Cbantelle; du moins les diplômes du moyen -âge sont-ils muets à cet égard. Longtemps avant cette époque, notre ville s'était vu octroyer de nobles armoiries, < r or à une bande d'azur, clutrgée en cœur d'un rossignol d'argent.
l'n rossignol, pouvait-on mieux exprimer Cbantelle? Ce symbole était du moins plus gracieux que les chaînons, adoptés par la famille de ce nom mentionnée plus haut.
Cet écusson paraissait en reUef sur toutes les portes de la cité et au front de nos . divers monuments. 11 se voit aux Archives Impériales dans le Grand Armoriai de la Généralité de Moulins.
Vers la fin de l'année 1366, une scène touchante s'est passée au château de Cbantelle.
Louis II, dit le Bon, mnvlt bel et gracieux chevalier, qui aimait l honneur sur tout. y conçut la pensée de son ordre de l'Espérance, autrement dit rEcu d'or, appelé, plus tard, de Notre-Dame-du-Chardon ou de Bow-bon.
Dans son vieux manoir féodal de la Boublo, il réunit donc la fine /leur de la (hemlerie. les Château-Morand, les de Veauce, les Boucicaut, les Blain-lc-Loup, les Vichy, les Damas, les de Blot, les Chantemerle, les Lapalisse, les Busset, et maints autres chefs de maisons nobles, dont les descendante existent encore parmi nous ; tous
H) B«luzc, Ilitt. généalogique du la matvm iTAuxergne. tom. Il, p. 77 et »uiv., 144 el *ui»., 203 H suiv, : — Uidunior, tom. VI, fol. 401, V». — Coll. christ., tom II, p. 274 ; — Sararon, p. 438. — J.-B. Peijçuc Xolic* l«it<M<pu: $ur Chartellc-Ie-Chatea*.
rii A' tum Chantilly, ,nmo griilx* millaimo dueenletimo texto, mente Augutti. Thésaurus tilviniacencts.
braves et fidèles compagnons . toujours prests d besogner au noble faict de chevalerie, partout où ventiliait une bannière française , et se ralliant au plus fort de la mêlée, près de leur gentil seigneur, au vieux cri des Archambaud : Bourbon 1 Bourbon '. Notre-Dame !
— « Me voici enfin, dit le prince, en jetant des regards pleins de douceur et de majesté sur cette brillante assemblée, me voici en compagnie où je désire le plus de vivre et de mourir.
• Tous mes vœux tendent au bonheur de mes sujets et à la défense dudit royaume. Aidez-moi de vos secours et de vos lumières. Après Dieu, je n'ai de confiance qu'en vous (('.h
Et il leur expliqua ce qu'était l'ordre militaire qu'il voulait établir, et dans lequel tie seraient admis que 26 guerriers des plus renommés en noblesse et en vaillance.
Leur costume était éblouissant : une ceinture do velours bleu-céleste, doublée de satin rouge et brodée d'or, et sur ice/fe et mesme broderie le joyeux mot : Espérance. parce que le bon duc l^uis et ses chevaliers devaient mettre toute leur espérance en Dieu et en sa sainte Mère. Cette ceinture fermait à boucles et ardillons de fin or, ébarbillonnés et déchiquetés, avec émail vert, comme sur la tète d'un chardon.
La coiffure était en velours vert, rebrassée de pannes en soie cramoisie sur laquelle était VEcu-fOr.
Et suricelui Escu^Or estait une bande de perles, où il y avait escrit : Allen f Allen ! mot anglais, qui veut dire tout, c'est-à-dire, allons tous ensemble au service de Dieu, et soyons tous un en la défense de nos pays, et là où nous pourrons trouver à conqvester honneur par fait de chevalerie (2).
Du Guoselin fit partie de cette noble association. Le bon duc et lui s entraimaient desainct amour, dit avec beaucoup de naïveté un auteur du temps (3).
Le duc retint plusieurs jours à Chantelle toute cette noble et brillante compagnie, lui prodigua tous les divertissements usités dans un siècle si différent du nôtre par les goûts, les mœurs et les plaisirs.
C'étaient des joûtes, des tournois, des parties de chasse, des bals, des récits de troubadours, des repas plus abondante que délicats, des fêtes où se joignaient toujours des présents.
On mena, disent les historiens, grande et joyeuse vie à la cour de Chantellc. Toutefois, avant de se séparer, avant de quitter notre hardi carrousel et ces lieux témoins de tant de plaisirs et de si gentilles apertises d'armes, le prince donna rendez-v ous à ses chevaliers , pour le premier jour de l'an , en sa ville de Moulins,
[\\ Oêsonnalux, Uitt. de la maison de Bourbon, lom I", pag 307. (2> Pahit dt rnomntr. Paris 1683.
(3) DorronTillc Vi« du bon dw Louii.
afin de leur conférer le» insignes de cet ordre dont il venait d'arrêter le» bases en sa bonne ville de Chan telle :
« Si, leur dit-il, je veux vous étrenner de mon cœur et bonne volonté, et je veux aussi que vous m'étrenniez au plaisir de Dieu. »
Et tous les chevaliers crièrent : • Noël au gentil duc de Bourbon ! »
Si Cbantelle était un lieu de plaisirs, c'était avant tout une ville de guerre. Les seigneurs puissants qui l'habitaient s'étaient attachés à réunir sur ce point, déjà si bien fortifié par la nature, tout ce que l'art militaire pouvait alors offrir de ressources.
Louis I* r en avait reporté le périmètre jusque sur les bords même du ravin. Anne de Beaujeu, et le connétable dont nous parlerons bientôt, avaient élevé ces tours et ces murailles, dont il nous reste tant d'imposants vestiges, et que le temps seul n'aurait jamais pu détruire. Aussi, à une époque où l'usage des armes à feu était encore si imparfait, c'était une des plus fortes places, au jugement de la Trémouille (I), du royaume d'Aquitaine. C'était une citadelle imprenable.
Tant que ses remparts ont été debout, les ennemis de la France, qui ont porté le fer et la dévastation jusque dans le cœur de notre province, osèrent-ils jamais les affronter? La plupart des points fortifiés qui nous avoisinent, Charron x, Kbreuil, Cusset, Gannat, Saint-Pourçain, Montluçon, ont pu être enlevés d'assaut, incendiés nu pillés ; notre place sut noblement commander le respect aux ennemis de la patrie.
Figurant en première ligne parmi les 30 villes closes du Bourbonnais, Chamelle a, dans toutes les calamités publiques, contribué généreusement aux capilations extraordinaires qui ont frappé les places fortes du royaume. Nicolaï nous apprend qu'en 1 5G9, le Parlement ayant décrété une levée de cinquante mille hommes, notre cité fournit pour sa part une somme de soixante livres, somme qu'elle avait payée tout récemment encore pour aider à l'équipement des troupes de Sa Majesté (2).
En 1456, cette même place servit de prison d'Etat. Le duc d'Alençon, ce prince félon, qui avait formé l'horrible complot de livrer la France aux Anglais, y fut enfermé par les ordres de Charles VII (3).
Les lettres patentes du roi , qu'on appelait par dérision le petit roi de Buunjex. sont datées du Château du Chaste/lier (le Châlelard), prêt Esbreuil/e-en-Bourôonnois.
|4) Mémoires, c. XIX.
(2) C. XXX, p. 477.
(3) Villarel. KM de Fnmcf, l XVÎ, p. 46ô.
Le duc d'Alençon fut conduit sous bonne escorte au donjon de Chantelle ; là fut commencé le procès de ce traître qui, reconnu coupable du crime de lèse-Majesté. fut condamné à recevoir mort, et à être exécuté par justice, et ses biens confisqués ; l'exécution toutefois différée jusqu'au bon plaisir du roi (1).
Jamais la France ne setait trouvée dans une épreuve aussi critique; la plupart de nos provinces étaient au pouvoir de l'étranger. Aussi, pour contenir un si dangereux prisonnier, choisit-on la place du centre qui pouvait le plus sûrement résister à la formidable coalition ourdie par un prince du sang lui-même.
Voici du reste en quoi consistaient les fortifications de Chantelle , au plus beau moment de notre histoire : vingt sept tours, dont plusieurs sont encore debout, on reconnaît aisément les vestiges des autres, formaient le donjon, ou se mariaient aux remparts. la plupart, de deux à trois cents pieds de circonférence, étaient, jusqu'à uue certaine hauteur, construites en maçonnerie massive.
Les débris en sont là depuis trois siècles, comme de vieux témoins de la vengeance de François V, et le temps ne peut leur faire sentir ses atteintes. La pierre se brise plutôt que le ciment qui les unit entre elles. Les ouvrages des romains s'effacent devant les gigantesques et indestructibles constructions que nous a léguées le moyenâge-
J'ai vu la plupart des châteaux à bon droit si vantés de l'Auvergne, Mauzun , Tournoaillos, Murol , Usson , Nonctte, etc. Leur j»osilion est plus pittoresque , sans aucun doute ; mais offraient-ils des moyens de résistance comparables au fort de Chantelle ? Nous ne le pensons [>as.
Leur assiette seule était formidable ; mais après tout on pouvait en approcher.
Le rocher sur lequel est bâti notre donjon a la forme d'un fer-à-cheval. Un torrent coule à sa base, la colline qui eu fait le contour au-delà, monte à pic, presque au mémo niveau, à demi-portée seulement do l'arc et des autres armes alors en usage. Celte circonstance, si défavorable aujourd'hui, triplait sa force; les soldats placés derrière les créneaux, pouvaient tirer à leur aise sur les assaillants , et ceux-ci eussent été décimés avant de parvenir au bas du vallon.
Maintenant, supposons quelques corps jetés en observation sur les coteaux environnants, ce qui aurait été facile, puisque des souterrains passaient sous la rivière et communiquaient même à quelque château voisin (2), l'armée assiégeante eût été assiégée à son tour ; prise en queue et en tête, elle eût été infailliblement écrasée, ou culbutée dans la rivière.
|l| Viikrei. t. XVI. p. M;— Chnniq. de Fiwf. condamnation du duc d AW-nron; - Mat. de foim,
702 ; — De Barante, Riit. dtt dmt dt bwtrgoQm. (2; NicuLil. — Dulaurc.
Du côté de la plaine, l'attaqu^prè^utait des difficultés nou moins sérieuses : d'abord il fallait forcer les portes de la ville et franchir les murs de la première enceinte.
Les résidences des officiers quo l'on reconnaît à ces flèches nombreuses qui se dressent encore au-dessus des toits, étaient comme autant de blockaus qui auraient défendu pied à pied l'accès du donjon. Là, un énorme fossé, toujours rempli d'eau, barrait lo passage. Des murailles armées d'assommoirs, de créneaux et de mâchicoulis, formaient une nouvelle enceinte tout-à-fait inexpugnable : les plus hautes échelles ne pouvaient parvenir au sommet. Enûn, six grossos tours à l'épreuve du bélier, à l'épreuve môme des projectiles les plus redoutables, auraient pu se jouer de toutes les ruses, de tous les efforts, de toutes les attaques. La trahison ou la famine pouvait seule avoir raison de notre héroïque forteresse.
Une garnison considérable avait ses quartiers au château, en ville, et même dans les fermes environnantes : car chaque habitant, les Génovéfains exceptés, était tenu de loger les soldats du roi et de monseigneur le duc de Bourbon (I ).
Le régime militaire était appliqué dans toute sa rigueur: l'étendard du prince flottait sur la plus haute tour ; le pout-levis se levait ou s'abaissait, d'après l'ordre du gouverneur; dès qu'avait sonné le couvre-feu toutes les portes se fermaient, et la place se trouvait à l'abri d'un coup de main. Mais aussitôt que l'aube du jour commençait à profiler dans les aire la silhouette du castel, le tambour battait la diane, la trompette éveillait les cavaliers, un coup de canon partait du fort Bourbon, et toutes les portes s'ouvraient à la fois. La citadelle avait brisé Bon repos du lion. Alors, on voyait les gardes du prince s'escrimer sur l'esplanade, les nobles officiera promener dans la ville leurs brillants uniformes. Les soldats allaient manœuvrer au carrousel et sur la grande place de VQscambre. Tour-à-tour ils maniaient la pertuisane, lançaient des javelots , ou tiraient de leurs arquebusades. La cavalerie montait par la rue de l'horloge, poussait des excursions dans la campagne et rentrait par la grand'ruc. Les clairons jetaient aux échos leurs fanfares guerrières. L'artillerie tonnait sur les remparts et semblait redire de sa voix de bronze la puissance et la gloire du très-redouté prince de Bourbon.
Chantelle, au moyen-âge, était également un arsenal renommé. Dans l'intérieur du donjon, il y avait, au témoignage de Nicolaï, uue tour, appelée tour de saint Vierre, où se trouvait un atelier à faire et d fondre l'artillerie. On y fabriquait toute espèce d'armes et, de machines de guerre usitées en ces temps-là : des balistes, béliers, ou
(I) JlrcA. dtpartan.; utils et dlcisiaus diverses.
catapultes, servant à lancer de lourds carreaux et des pierres, ou à pousser des poutres pour ébranler les murailles ; d'énormes arbalètes ou mangonneaux , montés sur des affûts, dans lesquels s'engageait la flècbe (1). Quant aux canons, ils étaient, à l'origine, formés de pièces de bois ou de fer, rassemblés commodes tonneaux, par plusieurs cercles en fer : on en mettait toujours deux sur un affût.
Plus d'une fois les ennemis de la France éprouvèrent les effets des terribles instruments fabriqués au château de Cliantelle. Un corps d'aventuriers anglais avait surpris dans l'un de ses plus paisibles castels Isabelle de Valois, mère du bon duc Louis. Ce prince était alors au fond de la Picardie, occupé à tenir tête au duc de Lancastrc; et c'était au cœur de l'hiver (1370). Malgré toutes ces difficultés, il parut devant le château de Belle-Perche , où la duchesse était enfermée. 11 y parut subitement à la tête de ses guerriers, grands escheleurs et miseurs de forteresses (2), jurant qu'il ne se retirerait point avant d'avoir délivré sa mère. Il y avait fait venir de son arsenal de Chantelle toute sorte de machines et principalement des canons. Les murailles du fort de Belle-Perche furent aussitôt battues en brèche par six de ces engins qui tiraient jour et nuit. Parmi ces instruments de mort, les historiens en ont remarqué deux d'un calibre extraordinaire. Tous font observer que ces deux pièces avaient été fabriquées à Chantelle. La noble captive fut si épouvantée du bruit de ces terribles bouches de bronze et de l'effet qu'elles produisaient, qu'elle fil instamment prier son fils de renoncer à des moyens de destruction qui l'exposaient elle-même aux plus graves dangers. Le duc, par respect pour la bonne dame, suspendit l'usage de ses canons et convertit le siège en blocus. La place se rendit enfin, et la formidable artillerie fut ramenée en triomphe au château de Chantelle (3).
(t) Mcolnf. — Aac. DnuH.. lom. I", png. 548. — Desormeaux, clc. (S*/ Froissart.
(3j Dorronville — Di-iurmwux. — A ne. Bourb,, loin. I", pop. 5-58.
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ANNE DE BEAUJEU
.NE DE FRANCE, MARIÉE AU SIRE DE BEAUJEU. — LOUIS XI LUI CONFIE LA REGENCE DU ROYAUME — SES Hlm POUR l"aDMINISTRATION — LA REGENTE VISITE SES TERRES. — SA WIÉDU.ECTION POUR CHANTEILE. — JUGEMENT DE BRANTOME SUR CETTE PRINCESSE — ELLE QUITTE LA COUR ET SE FIXE DÉFINITIVEMENT A CHAMELLE. — RESTAURATION DU CUATEAU. — REÉDIFICATION DU PRIEURÉ. — GARDE-MEUBLE DE LA RECENTE DE FRANCE. — SES DAMES D'HONNEUR. — LA.NS ET LE CHEVALIER. — LA FILLB DE LOUIS XI FAIT ELEVER SOIS SES YEUX LA NOBLESSE DU BOURBONNAIS. — ELLE MEURT DE CHAGRIN AU CHATEAU DE CHANT ELLE.
irx grandes figures se détachent au milieu de l'histoire de Chantcllc : Anne de France et le connétable de Bourbon. La première a élevé notre pays au plus haut degré de puissance où il soit jamais parvenu, le second a amené involontairement sa ruine; cclle-la a vu l'apogée de notre gloire, l'autre en a vu le déclin.
Anne de Beaujeu, fille de Louis XI, née en 1160, avait été mariée de bonne heure à Pierre de Bourbon, seigneur de Beaujeu, duc de Bourbonnais et d'Auvergne. C'était, au jugement de Brantôme, une fine femme et défiée s'il en fut oneçues , d'une rare beauté et d'une énergie au-dessus de son sexe.
Son père , à qui toutes ces qualités n'avaient point
échappé, l'avait initiée do bonne heure aux secrets de la politique. Il avait commencé par en faire la gouvernante du Dauphin, débile et timide enfant que, par une
ombrageuse défiance, on avait tenu complètement éloigné des affaires.
Anne de Beaujeu n'avait que Tl ans lorsque mourut le roi qui, par son testament, l'avait instituée régente du royaume. A peine la jeune princesse eut-elle pris dans «es mains les renés de l'Ktat, qu'elle se vit en butte à toutes les intrigues, à toutes le* rivalités de la cour. Mais quiconque a du génie ne saurait se laisser abattre par les difficultés ; le courage grandit en raison des obstacles. Anne de Beaujeu répondit à ses ennemis par des actes, et c'étaient des acte* de la plus haute sagesse, de la plus habile administration. A la dureté, aux caprices, à la fraude, à l'espionnage usités sons le roi .son père, elle substitua la démenée, la justice, la franchise et la vérité (I). Justice ne jieut être rendue que jutr des yens justes, telle était sa devise. Aux Klats Généraux assemblés à Tours, elle sut, selon Philippe de Commines, faire taire toutes les ojnmitiow et conserver tu tutelle du roi et r administration du royaume. Mais un triomphe si beau ne fut pas de longue durée: elle eut à lutter, à lutter encore. Grands seigneurs et princes du sang ne pouvaient se faire à l'idée d'obéir à une femme. On sait les démêlés qu'elle eut avec le duc d'Orléans, qui plus tard, parvenu sur le troue, saura rendre justice à celle qui, par son rare génie et son courage invincible, avait sauve et agrandi l'Ktat dans les temps les plus orageux (2).
Au mois de décembre I 189, Madame la régente s'arracli a un instant au tourbillon des affaires qui l'avaient jusque-là retenue à Paris, pour venir en Bourbonnais prendre possession de son nouveau duché. L'accueil qu'elle reçut de ses vassaux dut singulièrement la flatter : partout, sur les pas de la jeune et royale visiteuse, ce furent des triomphes et des fêtes. Il y eut, dit un vieux chroniqueur de l'époque, de Iwuni esbnttements. On ne savait comment l'appeler : la Rêt/cnte du royaume, la il„urer nanti-
du roi. la Grande ilur/tcsse Elle aimait mieux qu'on l'appelât tout simplement
Madame, l'armi les nombreux et splendides manoirs qu'alors elle visita, il v en eut un qui attira particulièrement ses regards. Son site pittoresque, le gracieux vallon qui l'encadre, la rivière torrentueuse qui coule à ses pieds, le paysage de Chantclle en un mot plut à la fille de Louis XL Elle se promit bien de venir un jour se fixer dans une région si magnifiquement dotée par la nature. La minorité de Charles Mil, son frère, louchait à son terme. Avant de se retirer de la scène politique, elle voulut terminer par un coup de maître, en mariant le roi de France avec l'héritière de Bretagne. Par celte alliance, elle prépara un nouveau fief à la couronne, et mit fin à l'une de ces guerres intestines qui, depuis des siècles, affaiblissaient la monarchie.
II! ioutmin ,f,m •jctoijènwrt. p«r le Uror. Truuvr. (21 [k ; >ortuciiux.
Brantôme avait eu raison de s'écrier : . C'est une fine femme et déliée . s'il en fut
« J'ai veu force lettres d'elle du temps qu'elle estait dans sa grandeur, mais je n'en ai veu de nos roys, et si en ai veu beaucoup parler et escrire si bravement comme elle faisait, tant envers les plus grands que les plus petits, et jamais ne signait qu'Anne de France.... Certes, c'estait une maîtresse femme)... •
Le rôle de cette femme supérieure est achevé. Quel agrément pourrait lui offrir désormais une cour où ses plus nobles projets n'avaient guère rencontré que des détracteurs et des rivalités mesquines I... Au milieu, dis-je, de ses déceptions, Anne de France se rappelle ce château poétique, perché comme un nid d'aigle sur les rochers de la Bouble. C'est là qu'elle veut habiter, loin de Paris, loin de ces envieux qui osaient l'appeler ambitieuse, vindicativo et brouillonne (1).
Sous l'influence d'une si puissante suzeraine , Chantelle sera bientôt transformé. Le vieux castel du temps des premiers sires reçut des proportions considérables, son périmètre fut porté jusque sur les bords du ravin. Ou côté de la ville, on vit se poser trois tours majestueuses qui prirent leB noms de leurs puissants fondateurs, tour Saint-Pierre, tour Sainte-Anne, tour Sainte-Suzanne. Suzanne était le nom de cette fille qui sera mariée au fameux connétable dont nous parlerons biontôt. Sur le front de ces tours furent placées, dit-on, trois statues colossales ; ce sont les mêmes qui ont été récemment trouvées dans les fouilles du château. Nous en donnerons plus loin une très-ample description. Ces glorieux patrons étaient les anges gardiens, les génies protecteurs de ces tours qui, elles également, portaient des noms chers à la famille. On devait, à cette époque de foi, leur en confier la garde, mieux encore qu'aux archers qui faisaient, jour et nuit, le guet sur les remparts.
Les Génovéfains eurent aussi une large part aux pieuses libéralités de la princesse. En même temps qu'elle fondait à Moulins la collégiale et l'hôpital Saint-Gilles , qu'elle édifiait à Bourbon la Sainte Chapelle, l'antique monastère d'Airald ne fut pas oublié. A la place de cette construction primitive et délabrée s'éleva le beau, le grand, le magnifique logis prieural, fortifié, suffisant, au dire de Nicolaï, pour y loger le roy ou le prince.... Des tours énormes, des murailles crénelées entouraient de toutes parts le pieux édifice ; là nos bons religieux pouvaient, dans le calme et la prière, bénir la main qui les comblait de tant de bienfaits.
Veuve aujourd'hui de ses premiers habitants, cette maison a pris une physionomie triste et sévère. Le cloître est toujours majestueux : ses piliers fascicules , l'ogive surbaissée, avec ses nerv ures prismatiques, l'arc en accolade retombant sur les portes, les sculptures qui surabondent, tout révèle un des derniers produits de l'art gothique.
Non loin de ce prieuré, objet de tant de prédilection, Anne de France édifia un
boudoir où elle aimait à so retirer, bien accommodé, dit un historien de l'époque, de plusieurs belles chambres basses salles garde-robbes cabinet: caves greniers et autres offices... C'était le gu-de-meubles où madame la Régent© tenait comme en un lieu d'assurance et de force la plus grande partie de ses trésors et précieuses bagues (1 ) .
Ce logement si bien soigué, dont il n'existe plus la moindre trace aujourd'hui , devait , d'après une simple inspection des lieux , être placé à la pointe do la promenade. Nous expliquerons ailleurs les motifs qui déterminent notre opinion.
Anne de Beaujeu avait créé toutes ces merveilles : a Elle flt du vieux château carlovingieu de Chantelle. s'écrie avec raison l'habile continuateur de Y Ancien Bourbonnais, uno demeure féodale 'où s'unissaient, dans des proportions royales, la force et la richesse. Anne de France aimait beaucoup cette résidence qui formait comme le point central de ses principaux domaines : car de la platc-formo do ce château, son regard embrassait un horizon immense et pouvait se promener de son duché d'Auvergne à son duché de Bourbonnais, de son comté de Foretz, à son comté delà Marche (2). • Celte illustre et noble châtelaine, près de laquelle on venait de l'étranger apprendre les façons de France, entretenait à Chantelle une cour brillante, estant toujours accompagnée d'une grande quantité de dames qu'elle nourrissait fort vertueusement et sagement (3).
Un biographe moderne, Enguerrand de Mortemarl ( i), a jeté un doute sur la vertu d'Anne de Beaujeu. Cette insinuation est démenlio par tous les historiens : tant notre duchesse avait de piété au cœur, de noblesse et de Qerté dans le caractère. Brantôme, à qui certes on ne peut adresser le reproche de flatter son portrait , n'a pu s'empêcher de fairo cet aveu qui dit tout : Si était-elle sage et vertueuse.
La sœur de Charles VIII ne jouait point à Chantelle le rôle d'uno exilée. Sa cour était celle d'une reine (5), et d'une reine dont les attraits rehaussaient encore la majesté. Les poètes et les artistes affluaient dans ses salons, éclairés de mille flambeaux et retentissant des plus harmonieux concerts. On y parlait la douce langue de Pétrarque, aussi bien qu'à Romo et à Florence. Les troubadours chaulaient les grands coups de lances des preux. Les chevaliers écoutaient , la main appuyée sur leur rapière : ces récits les enflammaient, les préparaient à la gloire. Les. dames étaient l'âme et l'ornement de ces fêtes : leurs grâces, la délicatesse de leurs manières adoucissaient tous ces guerriers bardés de fer. Anne de Beaujeu présidait à toutes ces splendeurs: l'esprit, qui ne vieillit jamais, l'esprit, chez elle, s'alliant
l\, NicoUï.
(21 Ad. Miche), Ahc. Bovrl,., loin. U, p 192. (3j Branlùnic.
I l) Plutanpiï français, loni. III. — Anne de Beaujeu.
|5) Brantôme. — le t-nron Knpiitmnd de MiTteniart. Xotict sur Anne </e Iui\\,y\i, pa r ' 7 et 8.
au goût le plus pur, faisait le charme de toutes les conversations. Unissant une piété douce à une sévérité de mœurs à toute épreuve, elle savait maintenir parmi toute cette folle jeunesse les bornes et les convenances. On ue cilc qu'un seul acte gravement répréhensible échappé à l'une de ses filles, qui on fut publiquement et trèssévèrement admonestée.
La tradition n'a point oublié un trait de force physique, qui fut plus admiré dans ce temps que ne le serait aujourd'hui la découverte scientifique la plus importante. « C'était l'hiver ; il faisait froid ; la neige battait les. vitres plombées du caatcl. Devant l'âtre flamboyant, où pouvait tenir un arbre tout entier, étaient rangés en cercle la châtelaine, ses dames et ses chevaliers, devisant sur les prouesses du récent tournois, les aventures plus ou moins édifiantes de la cour, la prochaine fêle des Saintes Reliques. L'un des jeunes seigneurs, debout dans l'embrasure d'une croisée profonde comme une casemate, regardait les grands arbres du ravin, agités par la bise. Il aperçoit sur le sentier de Deneuille, se dirigeant vers Chantelle, un âne portant une somme de bois sur le dos, et que poussait devant lui un pauvre bûcheron de la foret de Giverzat. 11 quitte la compagnie, sans mot dire, traite avec le vilain : puis, hissant sur ses propres épaules et le baudet et sa charge, remonte en vrai triomphateur, se fait ouvrir la porte à deux battants, se promené gravement au milieu de la réunion, laissant le malheureux aliboron braire à son aise et secouer ses longues oreilles. Enfin, pour terminer cette petite scène héroï-comique, l'hercule gentilhomme précipite l'âne et ses falourdcs au milieu du brasier. Tout cela, on le devine aisément, aux grands ébahissements de la foule qui proclame notre chevalier le Samson dos temps modernes. •
Chantelle, à celte époque, était l'école où venait se former la jeune noblesse du Bourbonnais. Piouer un clwval, courir la lance , joùtcr dans un tournois, l'escrime, lu chasse, la volerie, te/s étaient alors, dit Marillac, les déduits et passe-temps où f on avait accoutumé d'induire les grands seigneurs. Anne de Beaujeu apporta quelques modifications à cette éducation un peu trop lacédémonienne. Elle exigea que Charles de Montpensicr, son pupille, prit des leçons de latinité, à certaines heures du jour. Les jeunes compagnons du prinre, les Lurcy, les Chabanncs, les de Mareschal, les Chauvigny de Blot, se livraient comme lui à des études sérieuses. Plusieurs ont fait honneur à notre cité ; le savant évêque de Metz surtout , François de Bcauquaire, seigneur de Puyguillon , qui fut la lumière du concile de Trente et l'un de nos meilleurs historiens. Lui-même nous apprend qu'il fut életé au château de Chante/le. auprès des ducs de Bourbon, protecteurs constants de sa famille. Il y resta jusqu'à la défection du connétable. Son frère Jean, qui était à peu près du même âge que notre duc, prit part à la même éducation et accompagna presque toujours le prince, son émule et son ami. Le jeune de Bourbon-Bussct fut aussi élevé à Chantelle. Il avait pour tuteur le sire de Beaujeu, qui le retira à sa cour et le soigna comme
son propre enfant. Notre province est fière de posséder un rejeton de cette branche illustre, le comte François de Bourbon-Busset, lieutenant-général sous Charles X, et
comin du roi.
Dans son riche et somptueux palais, Anne de Beaujeu aurait trouvé le bonheur, si le bonheur était le partage des hautes sphères : mais n'est-ce point sous les lambris dorés qu'habitent de préférence les tourments et les peines. Qu'aurait à faire l'ambition sous le chaume de l'humble villageois? Cette fière princesse souffrait cruellement à Cbantelle, moins des injustices dont elle avait à se plaindre, que des tracasseries suscitées à son gendre : chaque coup porté au connétable était un dard enfoncé dans le cœur de cette femme aimante et généreuse. Un jour, elle osa se plaindre au roi; elle eut avec la reine-mère une altercation des plus violentes ; mais toutes ses doléances excitaient l'ironie de ceux qui l'avaient remplacée au pouvoir; ces reproches ne faisaient qu'aviver la rage de leurs ennemis communs. Abreuvée de dégoûts, fatiguée de tant de persécutions iniques, elle mourut de chagrin dans ce château qu'elle avait réédifié, qu'elle n'avait plus quitté depuis dix ans (2). Son corps ne fut point inhumé dans l'église de nos Génovéfains; mais il fut porté à Souvigny et déposé dans la Chapelle-Neuve , près de son époux décédé longtemps a^aut elle.
Les habitants de Chantelle se rappellent encore la grande dame qui a imprimé sur notre sol tant d'imposants souvenirs. Mais il est un nom beaucoup plus populaire encore, celui du héros qui a vu là, pâlir son étoile, qui a fui de nos murB sur un cheval ferré à rebours, pour aller, dans les plaines d'Italie, voir briser sa puissance et flétrir sa gloire.
(I] Uelcanus, rervm Galluanun commentant!. — Loirt Ats<oh</. loin. II, pag. 352
(% De Bellay: — De Coiflicr, lom. I. |«g. 393;— Plutar<jue français, tom. III, pages 7 et 8.
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est un véritable drame que la vie du connétable de Bourbon. Né sur les marches du trône , citoyen le plus vertueux de son siècle , chevalier sans peur et sans reproche, il devient tout-à-coup chef d'aventuriers, traître à sa patrie, et va mourir en désespéré sous les murs de la ville éternelle qu'il voue au meurtre et au pillage.
Et chose singulière, c'est avec regret que dans son cœur on trouve une parole de blâme à jeter à cet homme, malgré lui poussé dans cette voie déplorable qui lui a enlevé l'honneur et la vie.
Charles III, comte de Monlpensier. fut dès son bas âge adopté par Anne do Beaujcu qui le fit élever sous ses yeux, et lui donna en mariage sa fille unique, Suzanne do Bourbon. Cette alliance le rendit l'un des princes le* plus riches et les plus puissants de la monarchie.
François I" l'aimait comme un frère ; il y avait entre euv conformité d'humeur et de sentiments chevaleresques. Le jeune due de Bourbon le surpassait toutefois par son esprit méditatif et sérieux, qui en fit l'un des hommes les plus remarquables de son époque.
D'une force herculéenne, il avait, à Ifi ans, remporté le prix dans un tournois; honneur fatal, observe judicieusement un historien i l ) si, rumine on le croit, ce fut là que la duchesse <f Angoidcme conçut pour lui un amour qui devait se changer un jour en une /mine implacable. Les vieux généraux ne pouvaient s'empêcher de reconnaître en tous points sa supériorité.
A 25 ans, nommé connétable de France, le jeune due justifia le choix du monarque. La victoire de Marignan, appelée avec raison le combat des géants, fut due en partie à son courage.
« Mon frère le connétable, mandait François I" à Madame la régente, a été le héron de la bataille par son intrépidité et surtout son habile tactique. *
Ce prince fut le premier, en effet, qui modifia le système militaire, en tenant compte des nouvelles aimes <pii donnaient à la sage impulsion des manœuvres tant d'avantages sur la forco physique.
Les peuples qu'il avait su vaincre, il savait mieux les «immander encore. Le Milanais s'applaudit de l avoir pour vice-roi.
Rappelé brusquement de son gouv ernement d'Italie, il vint à ChanU lle recevoir les félicitations de ses vassaux, heureux de revoir en leur due un héros et un père.
Marillae, son secrétaire (2), nous apprend que Chan telle partagea avec Moulins l'honneur d'être le séjour de ce prince. Chantcllc même avait la préférence, et Madame de Bourbon, son épouse, aimait comme lui passionnément cette résidence, l'héritage de ses ancêtres. La régularité de l' architecture, la pureté de l'air et fa beauté de se." jardina . dit un auteur rendaient cette demeure la plus délicieux? de rEitrope et lui faisaient disputer de magnificence avec le Louvre même.
C'est là seulement , dans cet agréable palais, qu'au retour de la conquête de Gênes, le noble prince put se remettre d'une fiècre tierce qui f avait limqternps retenu à Sienne i-i.i.
(Il De Coiflicr. HitL </« Boulonnait, lom. I", pp. 352.
:3l Baudot d* Ji.iillv, k touiititMe cfc Bourtw. p^. 89. Il) MariHac.
La paix de Marignan no l'y laissa point inactif: de Chantelle, il convoqua les Etats-Généraux d'Auvergne. Il alla les tenir à Riom, et revint à Chantelle au milieu de sa cour qui était presque aussi grosse que celle du roi (1 ).
De son château de Chantelle, il a daté une foule d'actes importants : là, il fit son testament; là, il écrivit sa dernière lettre à François c'est du haut des collines de Chantelle enfin, qu'il a dit un éternel et déchirant adieu à son beau duché de Bourbonnais.
Chantelle résume donc toutes les péripéties de cette haute existence. Mais, n'anticipons pas sur les événements.
Tout souriait au connétable. Un fils venait d'être accordé à ses vœux. Le roi lui-même voulut êtro parrain de cet enfant qu'au berceau Bayard arma chevalier.
Nous ne dirons pas les tournois et les fêtes qui eurent lieu, à cette occasion, dans la capitale de son duché.
Ce baptême fut si superbe, au jugement de Brantôme, qu'un roi de France eût été bien empeschi d'en faire un pareil....
Le monarque resta un mois entier en Bourbonnais. Pour amuser les loisirs de son royal hôte, le connétable lui fit visiter ses principaux domaines. II en est un qui ne fut pas oublié. Plusieurs historiens même nous en ont laissé des description* étendues que nous allons analyser :
« Le roi et la reine descendirent à Chantelle, accompagnés de toute la cour.
« On ne peut exprimer la magnifique et superbe réception que le connétable lit à Leurs Majestés. Il alla les recevoir à Saint-Pourçaiu, suivi de deux mille gentils-hommes ses feudataires, habillés de velours et la chaîne d'or au cou. »
Suivant une tradition, qui s'est conservée parmi les paysans de Cbareil, ce fut dans le village de Cbassigné que les habitants de Cbantelle vinrent se joindre au cortège royal. Quoi qu'il en soit, d'après l'un des auteurs 'où nous avons puisé certains détails, . toute la cour fut logée commodément à Chantelle. Tous les plaisirs que l'on goûte à Paris s'y trouvèrent, et la table fut servie avec une propreté, une délicatesse cl une magnificence incroyables (2).»
« Ce Iu.ve, ajoute un biographe estimé (3), auquel n'ont pas échappé les pourpoints de velours et cette chaîne d'or, montée à t avantage, faisant trois fois le tour du cou, ce luxe fut surpassé par celui des festins, des tournois, des ballets et des mascarades.... Non-seulement le connétable fit toute cette dépense ; il régala même tous les courtisans de présents. »
{S) Baudol du Juilly.
<2| Le coruuxdMc il* Auvrfan. p»g. 242.
<3> VarilUs, Uist tk Fran/pi» i» lu IV.
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Mais hâtons-nous de le dire : le sujet eut le tort, en présence de son souverain, de se montrer infiniment trop magnifique (1).
Le roi en conçut un secret dépit (2) : il se repentit de l'avoir fait si grand, et résolut de l'abaisser.
Lue circonstance se présenta bientôt : on se rendait à la campagne de Picardie. Le commandement de l'avant-gardc, par les prérogatives de sa charge, appartenait au connétable. En présence de toute l'armée, il lui fut enlevé et confié à un autre. Bourbon ressentit vivement cet outrage; toutefois, il fit taire son ressentiment, et rangé dans la foule des capitaines les plus vulgaires, il rendit dans celte campagne d'importants services.
On ne s'en tint pas à cette sanglante et première injustice ; ses pensions et ses appointements ne lui furent plus payés; on refusa même de lui rembourser des sommes considérables qu'il avait avancées pour le service du roi. Bref, c'était un parti pris, on voulait rogner les ailes à cet aitjlon, pour rabaitre son vol (3).
Par surcroît d'infortune, ce fils, rejeton précieux qu'un roi de France avait tenu sur les fonts du laptômc, s'était éteint au berceau ; Suzanne de Bourbon et Anne de Beaujeu avaient elles-mêmes succombé au chagrin que leur causait un acharnement si aveugle et si passionné. En mourant, elles avaient fait à cet époux, à ce gendre, leur joie et leur orgueil, la donation pleine et entière de tous leurs biens; mais devant l'intrigue et la cupidité de telles dispositions seront bientôt impuissantes.
A la tète des persécuteurs du connétable, étaient deux hommes, tous deux nés sur ses terres, tous deux lui devant foi et hommage, l'amiral Bonnivet et le chancelier Duprat. Ce dernier, pour narguer son suzerain, avait eu l'impudeur de bâtir, dans le voisinage de Chantellc , le château de Verrières, où il cherchait à rivaliser de magnificence avec lui (4).
Si de lâches et indignes favoris s'attachaient à persécuter un homme qui leur était si évidemment supérieur, lui, à son tour, ne les épargnait pas : il les écrasait de ses dédains, il les abreuvait de son mépris.
L'hôtel d'un prince du sang, si ouvertement disgracié, devint bientôt le rendez-vous des frondeurs et des mécontents : là, tous les actes de l'administration royale étaient impitoyablement censurés. Souvent, dans le cercle de ses amis, on entendait ce prince murmurer ces paroles d'un gentilhomme gascon : t Non, Sire, non, rien ne saurait ébranler ma fidélité ; pas même l'offre de trois royaumes comme le vôtre, mais bien un affront. »
(1) Quelques a tintes âpre*, camp du drap d'or, le fier Bourbon , portant sur sa toque do velours une perle de cent mille éeus, éclipsa par «on f«le tous le* seigneurs de France cl d'Angleterre.
(2) BrantAme.
(i) Dulnurc: — l>c Coiffier. loin. I», p 379 cl 380.
Tel était le connétable, fier, hautain, mal endurant (1), mais avant tout sujet fidèle. Henri VIII l'avait bien sainement jugé : il avait conseillé de ne point trop serrer le mors à ce fier coursier qui lui paraissait prompt à regimber. C'est un passai, avait-il dit, qui aimera toujours mieux sentir la main J" un ami que celle d'un maître.
Malheureusement, on suivit à son égard une marche toute contraire : on l'irrita par des avanies, par des persécutions injustes. Nous voici arrivés au dernier épisode de ce grand drame historique, et c'est une femme qui va en précipiter le dénouement. Noble et beau cavalier, le connétable avait eu le privilège de fixer les regards do la reine-mère, Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême, femme beaucoup pluR Agée que lui , mais toujours néanmoins élégante et coquette. Deux fois elle lui offrit sa main, et par deux fois elle fut dédaigneusement refusée. Dés ce moment, (que ne peut une femme irritée) ? la perte du connétable fut irrévocablement arrêtée. On lui intenta ce procès monstrueux qui ne tendait rien moins qu'à le dépouiller à peu près de tous ses biens et de tous ses litres, lui, duc dp Bourbonnais, d'Auvergne et de Chàtcllerault , comte de Clertnout en Beauvoisis et de Clerinout en Auvergne, de Foretz, de Montpensier, do la Marche, de Gien, dauphin d'Auvergne, prince souverain de Dombcs, vicomte de Cariât et de Murât, seigneur de Beaujolais, de Mercœur et de Bourbon-Lancy, de Combraillc, d'Annonay, de la Roche-cn-Ueignier, de Thiers, de Chantcllc, etc., chevalier de l'Ordre royal de Saint-Michel, gouverneur du Languedoc et du Milanais, premier prince du sang, pair, chambrier et connétable de France
Ce fut alors, qu'outré de dépit et de rage, ce caractère de fer, qui ne plia jamais devant les favoris et les courtisans , se laissa assouplir par les avances insidieuses de Charles-Quint.
A Chantclle se firent les premières ouvertures de cette vaste conspiration qui faillit perdre la monarchie. Un soir, le conuélable se promenait seul dans les allées de son jardin. Son œil plongeait dans les ravines tourmentées de la Bouble, son âme était en proie au chagrin, au désespoir
Tout-a-coup un jeune paysan se présente devant lui. Sous cet habit grossier, le prince reconnaît aisément une personne de qualité : c'était en effet le premier gentil homme de la chambre do l'Empereur, le plus rusé négociateur de son temps, Baurain, comte de lieux, de l'illustre maison de Croï. Celui-ci tire avec précaution une lettre cousue dans la doublure de sa casaque, et la remet au connétable, qui fut ébloui des promesses de cet empereur qui nourrissait en son asme un cœur de renard (2) .
Il fit loger le prétendu paysan dans une chambre voisine de la sienne; et là ils eurent ensemble de longues et fréquentes conférences. Le prince hésitait; il ne pouvait se décider à porter les armes contre sa patrie ; le nom de rebelle lui faisait peur. Baurain ébranla ses scrupules; la vengeance fit le reste.
(1) EpitliÈte qui lui fui un jour donnée par Françnn |«-
(2) Pasquicr.
Un traité fut donc conclu ontre eux. Le connétable s'engageait à soulever les province» de l'intérieur, tandis que cinq armées pénétreraient à la fois par divers points de la France. A la fin de la campagne, Eléonorc d'Autriche, sœur de l'Empereur, épouserait le connétable de Bourbon, pour lequel on ferait, en France, un royaume indépendant.
Telle» furent les bases de ce traité qui a jeté une tache ineffaçable sur les dernières minées d'une vie jusque-là si pure et si bien remplie.
La conspiration, ourdie sons les voûtes du Château de Chantelle, ne put demeurer longtemps secrète. Le rui se rendant à la campagne du Milanais, en apprit les premières nouvelles à Saint-Pierre-Ie-Moûtier. On alla même jusqu'à préciser qu'il avait été question non-seulement de l'enfermer, lui roi de France, chaperon en gorge, dans le fort de Chantelle, mais encore de le tuer sans merci.
Quoi qu'il en soit de ces détails, que la passion a dû amplifier, le connétable, pour donner le change, avait eu soin d'aller au-devant de Sa Majesté à Moulins ; mais il se mit au lit, souffrant réellement do toutes les turpitudes qu'on lui faisait subir.
François I", après avoir eu la précaution de faire occuper par seB propres soldats toutes les portes de la ville, monta droit à la couche du malade, lui adressa doucement des reproches, le plaignit, le consola, lui ût les plus magnifiques promesses. Toutefois, en parlant, il lui présenta à signer un écrit contenant les protestations les plus absolues d'obéissance et de fidélité. — De grand cœur, Sire, répondit le connétable, et avec mon sang, si Voire Majesté f exige.
L'espérance commençait t» renaître au coeur du malheureux Bourbon ; mais il avait à Paris des ennemis puissants qui paralysaient tout le bon vouloir du monarque.
Avant de sortir de Moulins, il apprend que le séquestre a été mis sur tous ses biens ; dès lors, son plan est irrévocablement arrêté. On l'a indignement trompé ; on ne veut l'attirer à Lyon, rendez-vous général des troupes, que pour mieux s'assurer de sa personne. Bourbon fera semblant de s'y rendre ; mais il se fera porter en litière, et voyagera à très-petites journées, s'arrêtant presque à tous les bourgs.
A Suint-Gcrand-lc-Puy, il rencontra l'espion que le roi envoyait près de lui , afin de surveiller toutes ses démarches.
— «Vous le voyez, dit-il à Warty, je fais tout ce qui dépend de moi pour exécuter les ordres de Sa Majesté ; mais je crains bien de ne pouvoir aller jusqu'au bout. »
Arrivé à Lapalisse, le prince feignit de se sentir plus indisposé. Au milieu de la nuit, des cris et des sanglots éveillent toute la maison : Monseigneur va mourir '. Monseigneur va mourir !
Warty est introduit avec beaucoup de précautions dans la chambre du malade : « Venez voir un malheureux réduit à la dernière extrémité, dit le prince d'une voix altérée et presque éteinte ; le mal est plus fort que ma volonté : les médecins me défendent d'aller plus loin; je vois bien que je suis un homme perdu. Allez dire au roi combien je suis désespéré de ne pouvoir lui rendre de nouveaux services. »
I.e rusé Warty no fut point dupe do tout ce stratagème, il courut vite à Lyon annoncer au roi qu'il était trahi. Débarrassé de son gardien, le prétendu moribond saute légèrement à cheval, rebrousse brusquement chemin, passe l'Allier à Varennes. et se rend vers son château-fort de Chantelle, non plus en litière, mais en posle.
Aussitôt un mouvement extraordinaire a lieu dans la place.
On dispose les canons, on dresse l'artillerie sur les remparts : de tous côtés, on fait venir des vivres et des munitions, et l'on se prépare à la défense la plus vigoureuse. La citadelle fut armée et pourvue pour soutenir un siège de trois ans.
Le connétable avait choisi cette forteresse , parce que de là il pensait pouvoir en sûreté dicter des lois à son souverain (I).
L'infatigable Warty avait reçu de François l n l'ordre de retourner près du connétable, et de ne le point perdre un instant de vue. Il se met à sa poursuite sur la route de Chantelle, et parut bientôt à la vue du château, chargé d'une lettre du roi, remplie de reproches et de menaces. On le laissa longtemps languir à la porte. Mais enfin Bourbon la lui lit ouvrir. — « Par sainte Barbe, lui dit-il d'un air sévère, vous me chaussez les éperons de bien près. •
— « Monseigneur, reprit le gentilhomme en riant, vous en avez de meilleurs que je ne pensais. Vous ne marchiez pas tantôt avec cette diligence. — On m'y a bien forcé répondit le duc, fallait-il donc que je me laissasse traîner à Lyon comme un coupable? On a trompé le roi et l'on veut me perdre ; c'est d'ici que je me justifierai et que je confondrai mes calomniateurs. >
Le soir, il écrivit trois lettres: l'une au roi pour motiver sa conduite, les deux autres au bâtard de Savoie, grand maître de France, et au maréchal de Chabannes. les priant de venir à Chantelle recevoir ses explications.
L'argus royal refusa de s'en charger, alléguant qu'il avait ordre du roi de ne le point quitter.
— Avez-vous donc peur que je m'échappe, dit Bourbon courroucé. — >'on Monseigneur, reprit le gentilhomme, car les chemins sont si bien gardés que vous le tenteriez en vain.
— Et ce n'est nullement mon intention : ainsi partez, je vous l'ordonne. A cette parole de maître, fortifiée d'un geste impératif, Warty vit bien qu'il n'était point prudent de résister davantage. Et il fit bien : car il était déjà question parmi les officiers du prince de le pendre comme un vil espion aux créneaux du donjon de Chantelle.
Cependant le connétable ne s'en tint pas là. Il pensa qu'un personnage revêtu d'un caractère sacré aurait plus d'influence sur l'esprit du roi. Voici la lettre qu'il confia à l'Evêque d'Autun, Jacques Iluraull de Chiverny, l'un de ses plus dévoués partisans :
(t) Désoraxaux. Extrait du pncH manuscrit du Comptable, lom. II, p»g. 513. — Dulaure, pag. « cl 46.
« Mais qu'il plaise au roi me faire rendre les biens de feu M. do ftourbon, je promets de le bien loyaument servir et de bon cueur; sans lui faire faute en tous endroits où il plaira audit seigneur, toutes et quantes fuis qu'il lui plaira : et de cela je l'en as&eurorai jusques au bout de rua vie. Aussi qu'il plaise a mon dit seigneur pardonner à cculx à qui il vcult le mal pour cestuy affaire.
A peine l'évoque eut-il rais le pied à la Pacaudière, qu'il fut arrêté, fouillé et jeté dans les prisons où il languit durant trois années entières. Des ordres fureut à l'instant donnés pour saisir et séquestrer tous ceux qui seraient soupçonnés d'avoir pris part au complot du connétable.
C'en est fait, plus d'accommodement n'est désormais possible. Cette fuite à Chantellc a jeté dans l'esprit du roi une impression que rien ne saurait détruire: • le perfide, s'élait-il écrié, ma bonté aurait dû lui crever le cœur, mais puisqu'il veut périr, qu'il périsse ! (1) » Eu même temps il avait enjoint au bâtard de Savoie et au maréchal de Cliabanncs de marcher sur Cliantelle, suivis de vingt-quatre mille hommes (2), et de lui amener le connétable mort ou vif.
En présence d'un ennemi si nombreux qui s'avançait pour l'assiéger, quel parti prendre ? Résister dans une forteresse isolée au centre de la France, cernée de toutes parts par les troupes royales, éloignée de tout secours : le duc avait trop de tactique pour s'exposer à une résolution qui ne présentait en perspective que la captivité ou la mort. La fuite était plus sage; malgré sa résolution première, Bourbon n'hésita pas.
Ce fut dans la nuit du 9 au 10 septembre 1523 que le connétable partit de son r/iosteau-fort de C/iante/te et se relira jmur fuir t" ignominie de vivre misérable en sa /Mit rie, où il avait si dignement conserve et acquis tant de dignités, titres, honneurs et commandements (3).
On voit encore la poterne par où s'échappa ce malheureux prince, la porte de fer, celle qui descend au moulin baron et vous conduit au milieu des ravins et des précipices.
Nous ne le suivrons pas dans ce voyage semé de tant de périls et d'aventures. Déguisé sous la livrée d'un humble varlet, monté sur un cheval ferré à rebours, en proie à la faim, à la fatigue, aux tortures de tout genre, au milieu de soldats envoyés à sa poursuite et qui lui demandaient s'il n'était pas de ceulx oui avaient fait les fols avec Monseigneur de Bourbon {i); oh combien il eut à souffrir ! Que de fois il
H) Du Bell») .
|2j C'est-a-dirc quatre mille hommes d'armes. Voir au chapitre suivant la ooi»iK*ition de chaque tance garnie, ou homme d'annes.
(3} Anl. de Latal, Pnxês <it la rfytnte contre M dt Bourbon, pag Î82. Ml Du Bellay, Urtm^nH du viyaye du Cmnilablt, liv. II.
• De sa maison de Chancelles, le septicame de septembre.
* Signé : Charles. »
dût maudire les barbares qui f avaient réduit A une telle extrémité et ne lui avaient laissé que la patmreté, r opprobre et le désespoir (I) !
Le noble proscrit, l'intéressant fugitif échappa comme par miracle à toutes les embûches placées sous ses pas. Arrivé enfin sur la terre étrangère, il trouva ses braves gentilshommes du Bourbonnais et de l'Auvergne qui lui rapportaient, cousus dans leurs Jaques, les 30 mille écus d'or (environ 315,00») fr.), qu'il leur avait confiés en partant de Chantelle (2). Avec quelle joie il embrassa ces fidèles serviteurs qui, après l'avoir soutenu au temps de sa gloire, ne l'abandonnaient point aux jours de l'épreuve !
Cependant le fier monarque avait commencé à réfléchir sur les conséquences de la désertion du connétable. C'était un auxiliaire puissant jeté dans les rangs ennemis et qui allait doubler les forces de l'Empereur. Il résolut donc de le ramener à son service. Le capitaine lmbault alla deux fois de sa part lui offrir la restitution immédiate de tous ses biens, le remboursement de sa créance sur le trésor royal, le rétablissement de ses pensions et appointements, et une amnistie générale en faveur de tous ceux qui avaient embrassé sa cause. — Il est trop tard, répondit avec dédain cet homme qui ne savait jamais revenir en arrière, il est trop tard ! Il ne fallait pas me laisser partir de Chantelle (3).
L'envoyé royal s'avisa alors de lui réclamer de la part de son maître le collier de l'ordre de Saint-Michel et l'épéc de connétable.
— Vous direz au roi, répartit Bourbon furieux, que l'épée de connétable il me l'a ôtéc le jour même où, en présence de l'armée, il m'enleva le commandement de l'avantgarde qui m'appartenait pour le donner à M. d'Aleneon. Quant au collier de son ordre, je l'ai laissé en partant, sous le chevet de mou lit, au château de Chantelle . Plusieurs biographes commettent ici une erreur palpable en écrivant Chantilly au lieu de Chantelle ; Chantelle, dernier gtte do cet infortuné sur le sol de la patrie, asile où sont restés tant d'autres objets pour lui si chers et si précieux. Après cette fière réponse, regardant sou jaune étendard où brillaient le cerf ailé et les épées flamboyantes , il ajouta : * Pour sortir de France, il m'a fallu les ailes du cerf , pour y rentrer j'ai le fer et le feu ; spes mea in ferro est.... » Ces derniers mots n'étaient que la reproduction de sa devise. Faute immense que fit François l* r de froisser ainsi un vassal puissant et capable , et qui ne demandait pas mieux que de lui rester Gdèle !
Jamaig le connétable ne se montra plus supérieur que dans les plaines d'Italie, lorsque seul, abandonné à lui-même, sans secours, sans argent , sans munitions , par le prestige de son nom et la vigueur de son génie, il sut se créer des armées qu'il fascinait, qu'il
(■)) Dupuy, pwfce» du yrocéa du Connétable.
(2) Bcauquairc.
(3) Brantôme, le Vormitablt de Bourbon, loin. V.
clectrisait, qu'il entraînait à la victoire. Mais dans une position si fausse, que de peines et de déboires ! que de chagrins il eut à dévorer I Quand fut amorti le premier feu de sa colère, cuisante furent ses regrets et amer devint son désespoir. On le vil , après le désastre de Pavie, lorsquo Bavard, le chevalier sans peur et sans reproche, lui fil entendre des paroles sévères , on le vit rouler dans ses yeux de grosses larmes. Ce fut, dit-on, aux genoux de sou roi captif, qu'il conçut le projet de conquérir l'Italie pour en doter la France et en faire le gage de son retour et le prix de son pardon. Mézerai atteste qu'une lettre écrite en bon lien ne porte que ceB mots qui disent tout : Xap/es vous donnera des preuves de ma repeniance. Mais une mort prématurée l'empêcha de réaliser un si noble dessein. Le G mai l. r >27, à la pointe du jour, il fut tué devant Rome d'un coup d'arquebuse (1), au moment où il montait le premier à l'assaut, après avoir de sa propre main appliqué une échelle contre la muraille dont il avait auparavant mesuré la hauteur avec sa pique. Renversé dans le fossé , pour ne pas décourager ses soldats , cet incomparable guerrier, digne d'un autre sort, fit jeter sur son corps un manteau, et là-dessous leur criait de sa voix mourante : « Bourbon est en avant ! » Ses troupes , composées de lansquenets allemands et suisses, ramassis de pillards , do huguenots et de bandits sans feu ni lieu, qui avaient juré de le suivre à tous les diables, saccagèrent pendant deux mois la capitale du monde chrétien avec une frénésie sans exemple (2).
Quelles conséquences n'entraîne pas une fausse démarche ! Ce prince pieux , soldat dévoué à l'Eglise, qui naguère avait servi le Pape à l'autel, a causé plus de mal au Saint-Siège qu'Attila lui-même et que tous les barbares réunis ensemble
Aussitôt après sa mort , le chancelier Ptiprat , son ennemi personnel , et la reine-mère dont il avait méprisé les avances , firent tenir un lit de justice où la mémoire de Bourbon fut damnée et abolie à perpétuité, comme criminel de lèze-Majesté, rébellion et félonie, et tousses biens meubles et immeubles confisqués au profit de la couronne (3). Leurs vœux enfin étaient satisfaits.
Les haines, aussi bien que la faveur, sont sujettes à la variabilité, à l'inconstance : la mémoire de ce même connétable, damnée et abolie à perpétuité, fut quelques années après réhabilitée par letlres-patenlcs de François T (4) et enregistrées par ce même Parlement qui reconnut, mais trop tard, avoir poussé à la révolte le plus dévoué comme le plus ferme défenseur de la monarchie française.
|<| Mémoires du Florentin Bencvenulo Celliui. où il se \uiilc «l'avoir lui; le connétable d«j Itouibon < I inuiuts «Mires renommes gentilshommes — Guiccinrdini.
(Si Voir In relation jour par jour intitulée ; Sacca aï Homa da Jafoj>9 Buom\»nt( , ytntitHomo Snmmimnltsr.
i.3) Arrit du Parlement , du 27 juillet 1527.
{4) Données* Angoultme, au moi* de mai 1530.
Les restes de l'illustre proscrit de Chantelle reposent aujourd'hui sur la terre étrangère . Recueillis d'abord par ses soldats, avec un soin pieux , et déposés dans la chapelle du château de Gaète, ils furent, en 1562, par ordre du Concile de Trente, exhumés du saint lieu et jetés à la voirie. Mais un officier de la garnison prit en pitié le corps de ce malheureux qu'une sévère mais juste vengeance poursuivait même dans l'inviolable secret du tombeau. < Il le ramassa et le fit mettre dans une grande armoire vitrée, où on le voyait encore en 1660, debout, botté , appuyé sur son bâton de commandement et vêtu de sa casaque de velours vert, chamarrée de grands galons d'or (1). » Le duc de Guise qui en fit l'inspection à cette époque, le trouva parfaitement conservé. • Il était, dit-il, de fort belle taille et des plus grands hommes do son temps. On remarquait tous les traits de son visage, et il paraissait d'une mine fort fière. telle que pouvait l'avoir un homme d'un aussi grand mérite (2). • Au milieu du siècle dernier, le roi de Naples, Ferdinand IV, avec l'autorisation du Pape , fil replacer avec pompe , dans un sépulcre de marbre les dépouilles de son aïeul (3). Puisse-t-il y reposer en paix jusqu'à ce jour où< l'arbitre souverain jugera les jugements des hommes et rendra à chacun selon ses œuvres !
L'acte qui a mis fin à la carrière du connétable a soulevé toutes les rigueurs de l'histoire. Pour bien apprécier une cause qui sort des règles ordinaires, il faudrait se placer à un autre point de vue et se mettre dans un milieu autre que celui où nous vivons. Nos mœurs et nos institutions ne sont plus celles qui régissaient l'ère féodale. Les grands feudataires de la couronne étaient des puissances dans une puissance ; à part quelques redevances souvent insignifiantes, ils étaient presque les égaux de leur souverain. Lever des armées, battre monnaie, rendre la justice, telles étaient les prérogatives d'un duc de Bourgogne, d'un comte d'Armagnac, d'un duc de Bretagne, et avant tout du connétable de Bourbon. Aussi que de démêlés! que de révoltes dans des siècles où les dioite n'étaient pas encore bien définis ! Que dis-je? n'avons-nous pas vu des fils de rois eux-mêmes arborer l'étendard de la rébellion et venir jusque dans notre province ébranler la fidélité do ceux qui nous gouvernaient ? Voilà autant de circonstances qui doivent, non point justifier, mais atténuer la défection du transfuge de Chantelle. Si l'on a été généralement si inflexible à son égard, ne pouvons-nous pas en découvrir la raison ailleurs qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour? Cette raison , je la trouve dans notre orgueil national : les Français ne sauraient pardonner qu'on ait pu les vaincre; Pavie pèsera avant tout sur la mémoire de Charles de Bourbon Pourquoi le Grand-Condé, lui aussi jeté dans les rangs
(I) Stinlc-roix.
(2| Mémoires du duc de Guis*.
i3) DeCoifficr, Uht. du bourbonnais , loin 1", p 422.
ennemis, a-t-il facilement trouvé grâce devant l'opinion? Ne le doit-il jms à cette circonstance qu'il a en face de nos années subi une défaite ? Sans nul doute il est lâche et cruel de porter les armes contre sa patrie : toutefois, que l'exemple du connétable rappelle à ceux qui gouvernent la circonspection et la justice, et que, dans tous les cas, le citoyen offensé fasse taire ses griefs jn-rsonnels et donne à son pays tout ce qu'il a de vigueur dans le bras et de chaleur dans l'Ame.
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LE CHANCEUE* DUPRAT S'APPROPRIE LES RICHES MEUBLES DO CONNÉTABLE - LE CHATEAU DE CHANTELLE EST DEMANTELE — LEGENDE. — OBJETS D'ART TROUVES DANS LES FOUILLES. — LE CARROUSEL. — .UISENAUX. — GARENNE DE MADAME. — LOUANCBII GRAND-CONNETABLE. — LE PRIEURE — STATUES DE SAINT PIERRE, DE >AU»TE ANNE, ET DE SAINTE SUZANNE — TOUR NOTRE-DAME. — REVERIES. — INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES. — GARDE-MEUBLE D'ANNE DE REAWEU. — TOUR CHARLES. — LE COURS DES GENOVÊFAIXS. — GALERIES SOUTERRAINES. — ÉVOCATION. — CHANT D'UN TOURISTE - SOOVHMEOM DU CHATEAU. — UEGUIENTS QUI ONT TENU GARNISON A CHANTELLE
tPiAT, le plus méchant des hommes, omnium bipedum nequissimus (I), se hâta de faire exécuter la sentence extorquée contre son rival. Cet orgueilleux cardinal qui, pour braver le Connétable, avait bâti non loin de Chantelle une demeure véritablement princière, eut lu bassesse de s'approprier les dépouilles du proscrit. Tous les meubles, ramassés depuis trois siècles à Chantelle, et qui étaient bien, dit du Bellay, les plus beaux qui fussent en maison ou prince de chrétienté.
Kl BekariM, lib. XVII.
les plus muynifitjim et les plus somptueux de CEurope, ajoule Désormeaux (1), furent sans pudeur transportes à Verrières. Il fallut ensuite s'acharner contre les murailles ; la sape et la mine jouèrent longtemps. El l'imprenable forteresse, et la splendide résidence où les princes d'un haut lignage, avaient accoustumé de faire démettre plus
MHia-nl yue .ptn-i-s <nlh i/,:s <;!) fut démantelée et détruite. Cent ans plus lard, un antre cardinal lui aussi ministre absolu, mais ministre d'un roi sans volonté. . ariiiehera la dernière pierre laissée sur ce terrain célèbre.
Ce n'est point avec ia poudre que l'on connaissait déjà qu'a été ruinée la place de Clianteile : le pied des murailles et des tours était d aliord déchaussé, puis fortement élaiiconné avec des poutres mises debout que l'on enduisait de goudron ; i i; le vide était garni avec des sarments imbibes d'essence, l ue fournaise instantanée réduisait en cendres ces diverses pièces, Privées de leur point d'appui, les tours s'affaissaient sur elles-mêmes et se déebiraicnl quelquefois de la base au sommet. C'est ce «pu explique ces masses énormes «pie leur propre poids a portées si loin. Plusieurs Idoes ont jusqu'à quarante-cinq pieds de diamètre.
A l'aspect de us ruines, triste fruit des révolutions humaines, un écrivain célèbre que nous avons déjà cité, a l'ait une réflexion très-jusle que voici : ■ I/s vides que laissent entre eux ces fragments, s. ; 1 1 1 oteupés aujourd'hui par quelques malheureux qui s'y louent. C'est un contraste piquant de voir la pauvreté habiter sous les ruines de cette forteresse, jadis l'asile de la magnificence féodale. i-,i .
l ue note manuscrite trouvée sur un vieux plan de Chantelle (tii et qui porte avoir élé extraite d'une /u-foirr sem'te du C oimétuble. renferme sur les derniers moments de noie château quelques circonstances intéressantes que nous ne pouvons nous empêcher de reproduire :
>• Ce ehàtenu, y est-il exprimé, l'ut détruit d'après la défection de Charles de liuiirboii, connétable de France, d'où il partit en 1:>2'!, pendant la nuit. Avant son départ, il extermina une bande de hrijjands que l'on nommait les ri m/ mille diubh-s . lesquels avaient l'ait un grand dégât dans les Marelies-en-Combrailles. aux environs de Montluçon. En partant pour l'Italie, il fit ferrer se* mulet* n contre pied, et emporta ses trésors. I.e maréchal de Chabanms. à la tète de T. 000 hommes, marcha pour la défaite du Connétable qui mourut au siège de Home, commandée par M. de l.annoi qui l'avait conquise. ,
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Deux auteurs nous ont laissé de Chantelle une peinture précieuse : l'une antérieure, l'autre postérieure à la démolition de son château. La première est de Jean Fcraull, qui vivait à la fin du XV* siècle : son manuscrit, conservé à la bibliothèque impériale, n'a jamais été reproduit par les écrivains qui se sont occupés de notre résidence ; quant à la description de Nicolaï, elle est connue de tout le monde. Faisons parler d'abord l'auteur de la Topographie du ducM de Bourbonnais :
» Chantelle est une petite ville de cent a six-vingt feux, mais il y a un très beau fort ehastcau tant de son assiette que par artifice, lequel est basty sur vng grand rocher. Il se recougnoist que Pierre duc de Bourboanoys et Anne de France sa femme l'ont fait fortifier. Il a de longueur du su au nort, six vingts toises, de l'est à l'ouest 53, et en son circuit 400 toises. Le donjon est du coste de la ville lequel consiste en une grosse tour fortifiée d'une enceinte de murailles ayant cinq angles, et à chaque angle une tour pour défendre deux faces de la muraille. Les courtines en sont deffandus tant par les sus dittes 5 tours qui servent de boulevards que pour le donjon. Aux ditles extrémités du donjon, du costé de la ville , il y a une muraille de pierres taillées en pointe de diamant de quarante toises de front et en largeur hont une grosse tour servant de boulevart tant pour la deffance de la dicte muraille que de sa courtine. Au fond du fossé qui est taillé dans le roc , il y a vng glaciz et des casemates pour la deffance de la muraille. Les tours à l'enceinte du donjon outre cela , servent de cavaliers pour la deffance tant de la courtine que des boulevards . Des autres 'cfltés, ce sont des précipices desquels il ny a moyen d'approcher, et toutes les murailles qui sont taillées dans le roc sont deffendues de bonnes et grosses tours flanquées pour la deffance de la courtine et de la dite enceinte (I).
Un demi siècle plus tard, un gentilhomme de la chambre de Charles IX, Nicolas de Nicolaï, seigreur d'Arpheuilles et géographe ordinaire du roi, est chargé de faire, lui également, une description de Chantelle. Sur ce terrain s'était livré le dernier duel, duel à mort entre la féodalité et la monarchie. Le palais des anciens Bourbons avait succombé dans la lutte : toutefois, la narration de Nicolaï respire encore un reste de grandeur.
DU FORT CHASTEL DE CHANTELLE
« Sur le front de la ville vers le septentrion un grand et profond fossé entre deux sur un haut cl long rocher est assis et situé le tant renomme chastel de Chantclles très fort par la nature et l'assielto du lieu et par artiffice. Il contient du midy au septentrion en longueur cent et vingt toises et de largeur au plus large endroit de 34 a 55 toises, et de tout circuit comprenant les tours excepté celle de Noslre-Dame environ trois-cent-qualre-vingl et quatre toises. A l'entrée du chastel de vers le midy est le fort donjon consistant en une haulle tour quarrée qui a sept toises en toute quarreure environnée de muraille haute, eslevée a cinq angles en forme pentagonne; à chacun des angles une tour ronde bien percée cl flanquée pour la déffense de la courtine et des fossés ; et commande le dict donjon a la ville au chasteau et à la campaigne , estant son circuit de cent et dix toises ; il y a puis la court du donjon dans le contenu est la porte d'entrée soubz une grand voulte esl la tour sainl Pierre qni est un très grand et fort édiftice car
IL T^ographie du dwht de BwrUnnais, par Jean Fcwull, folio et tc«o 3t.
dans icelle csloit l'atleticr à fondre el à faire l'artillerie, et y a plusieurs cascmaltes et eanonieres soubzlerraines faictes avec grand arttfQcc et industrie et a la dicte tour dix-huit toises de diamètre et par le piçd cinq toises un pied de roy d'espaisseur de muraille hors d'oeuvre ; et tout le circuit de la tour du donjon contient environ 43 toises. Du couste d'orient vous aves une grosse tour d'environ 19 toises de diamètre qui s'estend hors les murs du donjon de à 16 toises affin de mioux commander aux courtines a la campaigne et a In vallée ; soubz la longueur de laquelle estendue , y a une longue grotte ou voulteà tenir léau bien entaillée dans le rocher pour abrever les clievaulx et pour aullre nécessité de telle longueur et haultour que deux hommes d'armes pourraient entrer jusques au bout et tout a cheval la lance sur la cuisse outre qu'il y a au donjon une très-belle et grande cislerrio voultée et bien cimantée pour recevoir les eaux des pluyes et quelques autres secrets soubrterrains par ou l'on pourroit « la nécessité d'un siège faire secrètes sortie* ».
DE LA BASSE COIR
<> Du donjon vous entres dans la basse-cour qui a cent toises de longueur et dans icelle soni plusieures petites maisons appartenant tant au capitaine du chaslcau qu'a quel(|iies autres et d'advantaige y sont greniers et caves et niagazins tant d'artillerie, poudre, armes, que les bled/, vius et chairs sallécs et légumes pour lu fourniture de la place. »
PMEl'RË DE CHAMELLE.
« Au bout de la basse court, nu septentrion, y a un prieuré de l'ordre de saint Augustin deppendant de la prevoste d'Esvo en Combraille lequel est de très ancienne fondation et structure estant fondé d'un prieur huit religieux chapelains deux novices et un preltre ou « lcn laïq et vault de revenue toutes charges paiéesexepté les deximes de dix huit cent a deux mille livres. Et tout joignant est le beau et grand logis prieural fort magnifique et suffisant pour y loger le roy ou le prince. Il y avait au-dessus du dict prieuré un autre beau logis bas édifié par Madame Anne de France duchesse de Bourbonnois , bien accommodé de plusieurs belles chambres basses saltegarde-robbes cabinets caves greniers et autres offices auqur) logis la dicte dame se soullait tenir comme en lieu de force et d'assurance la plus grande partie de ses trésors et précieuses bagues mais par succession de temps a faultc d'habitation et d'eniretcncroent de couverture est tellement miné cl desmoly qu'il est a présent inhabitable Tout le circuit de cette basse court et du donjon regardant le tnidy , l'orient et le septentrion est encloz est environné de grosses et fortes murailles de pierre tres-durc et de plusieurs belles tours cl aussi de portai fort supperbe à voir. Le tout faicl el fortilié du temps de Pierre deuxiesme du nom et sixième duc de Dourbonuois et de madame Anne de France sa femme ainsi qu'il se voit par leurs chiffres el devises qui sont entaillées audevanl du portail et lours el le long des courtines. Vray est que l'occident qui est un pmffond et espouvantable précipice de rocher au fond duquel avec un bruyant cours en forme de serpent, s'escoule le fleuve ou plustoul le torrent de Rouble très dangereux quand il se déborde n'est enceint que de ces vielles et caducques murailles et tout le long d'icellc vallée soubz la forteresse la. rivière faict mculdrc plusieui* moulins tant à bled qu'a tannerie. .. (I)
l\ ) Jk-uriplù.R ginfrulr du tlvthr d<' Jfcniiloww»*, faite on ISftG. par Nicolay, ps.e. 79. Manuscrit oripinsl. .Nous «levons A l'obligeance de M. Chauucl , archiviste de la ville de Moulin*, la coniuiunicalinn de cr prmetix aulnpraplie, par lui découvert a la bibliothèque Mazariiie, SIC S. Avant lui on n'avait pu se servir que de copies parfois incoliircnirs.
Maintenant, après trois siècles de distance, nous allons nous aussi faire une excursion sur ce théâtre tout palpitant de souvenirs et d'émouvantes traditions, et comparer le présent avec ce qui existait autrefois.
Sur cette butte appelée Motte à Bourbon, couverte maintenant d'arbustas et de décombres, s'élevait le donjon (1), citadelle puissante, garantie par un large fossé et cinq tour» immenses, toutes couronnées de créneaux et armées d'assommoirs et de mâchicoulis. Une seule était carrée, les quatre autres avaient la forme cylindrique. La première, située au front de la place, s'appelait tour Saint-Pierre : dam icelle estait r attelier à fondre et à faire /" artillerie. Aujourd'hui des fleurs croissent sur cet arsenal de mort et de destruction (2). La deuxième était celle de Sainte-Anne; une écurie, disons le mot, s'élève sur ses débris. Lne pacifique maison bourgeoise a remplacé , quelques pas plus loin, la tour de Sainte-Suzanne (<)). La tour carrée était la quatrième; elle était située au nord, coupant en deux la presqu'île. Une oubliette, très-excellente cave aujourd'hui, en marque la base.
Jusqu'ici, nous n'avons point trouvé l'escalier qui montait à la citadelle. C était, pour ainsi dire, la elef de tout l'édiGce : aussi l'avait-on relégué dans un endroit secret ot tout-à-fait sur le bord du précipice. Avant d'y arriver, il fallait franchir le ponl-levis et passer sous le feu de quatre forts redoutables. Là également était l'hôtel de Monseigneur le duc , dans la position la plus forte , comme aussi la plus pittoresque (4). Enfin , la tour Verne oui commandait aux courtines . à la campaigneet à lamllêe, complétait l'enceinte: trois ou quatre misérables baraques couvrent son emplacement , comme pour insulter aux restes déchus de tant de grandeur. Cette dernière tour rappelle une famille qui a joué un rôle à Chamelle. Nos princes donnaient volontiers à leurs constructions militaires les nom* des braves qui devaient en être les défenseurs. A Souvigny, certains forts portaient les litres des principaux seigneurs du Bourbonnais : les Cadior, les Bressolles, etc.
Au pied de cette tour est le puits Henri, large et profond à faire peur. I n soldat hongrois, prisonnier sous la première République, l'a découvert et lui a prêté son nom ( 1 ). Ce malheureux logeait sous les masses, qu'il démolissait chaque jour et vendait pour se procurer du paiu. C'est inimaginable tout ce que cet homme a détruit ; il a bien justifié le vers du poète : Labor omnia vincit. Ce puits est aujourd'hui soigneusement fermé; ce n'est qu'en tremblant qu'on vous montre son immense orifice, qui est resté
1 1 1 Suivre le jilan de»eri|itif que nou< publions ici.
|2j t.f jardin de M. Garnaud.
1,3) A M- Bonnelon, notaire.
«) A M. IjmoUc.
f">| Il i'itppdail Prccr Henri.
voilé durant trois cents ans, et no s'est ouvert que pour engloutir une victime. Voici le fait :
C'était par une belle matinée «le printemps. Le soleil rougissait à peine l'Orient, le rossignol chantait clans les fossés du château; le violier, qui se plaît parmi ces décombres, relevait sa tète humide et exhalait son parfum vers le ciel ; tout s'éveillait dans la nature, tout semblait renaître à la vie. Une jeune femme, pâle, égarée, se
présente seule dans ces lieux sauvages. Des peines de cœur agitaient son âme
Lu malheureuse roulait dans son esprit une pensée de suicide Trois fois, on la vit
s'agenouiller sur le bord du gouffre, et trois fois elle revient sur ses pas, calme , et regardant le ciel. Enfin, sou mauvais génie l'emporte, elle retourne au puits fatal, ne se met plus en prières, et, dans son désespoir, so précipite dans cet insolite et froid tombeau. Longtemps, depuis ce jour, oh n'a osé approcher de cet endroit sinistre : on disait qu'on entendait une voix plaintive murmurer au fond des eaux , qu'on voyait, chaque soir, un blanc fantôme errer a l'entour du puits et s'accroupir en ricanant sur la margelle.
Des fouilles considérables ont été, de tout temps, pratiquées dans ces ruines. Une tradition, vivaee dans le pays, prétend que les trésors du connétable y sont restés enfouis. Que de cupidités mises en jeu, mais qui n'ont eu pour résultat, jusqu'ici, que la découverte de quelques objets d'art : un casque à la Néron, ayant appartenu au proscrit Bourbon; une cuirasse, une têtière de cheval, portant 6ur un cartouche le chiffre I .ï39 ; des éperons, des fauchards, des lances damasquinées ! Ces divers objets, eu acier bruni, sont surchargés d'ornementations dorées, au type de la Renaissance, tels que lyres, cornes d'abondance, soleils, vases, vignes courantes, armures du XVI* siècle. L'on a également exhumé des boulets de différent calibre, un assez grand nombre de monnaies, de la poterie, trois clefs singulièrement ouvragées, un couvert d'argent d'une façon toute particulière, la fourchette est un trident, la cuiller, arrondie comme une lous -se, a le manche presque pointu ; enfin un plateau de cuivre, doublé d'argent.
Le plateau trouvé dans les ruines de Chantelle a servi à éclaircir un point, jusque-là contesté parmi les savants, l'antiquité du doublage en cuivre avec des feuilles d'argent. On connaissait bien les monnaies fourrées, mais on ignorait si jamais ce système avait reçu de plus larges applications. Les savants abbés Le blond et hlongez, membres de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, ont présenté un rapport ( 1 ), dans lequel ils démontrent que le vase de Chantelle est dû incontestablement à l'un des ouvriers grecs dont les Romains se servaient aux plus beaux jours de leur gloire. Les ornements sont jetés à profusion sur le métal ; ce sont des figures
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mythologiques : Pan, Cérès, Bacchus, des Faunes et des Bacchantes, des animaux fantastiques: le griffon, la panthère, la monture du vieux Silène; des attlributs relatifs aux fêtes champêtres et aux jeux scéniques, tels que : le thyrse, la flûte droite et courbée, nombre d'ornements variés, tous traités de relief. Quelle était la destinée de ce beau travail? Il devait, scion les antiquaires, servir à recevoir des fruits, et figurer sur la table des grands qui gouvernaient alors la ville de Chantelle. L'Académie des sciences, par l'organe de l'illustre M. Baumé. a confirmé toutes les observations de ce rapport, qui a été consigné dans le Joitrnal de Paris (I).
Nous avons dit que Chantelle, jusqu'au milieu du IIP siècle, était restée livrée au culte des idoles : qui sait si ce vase, chargé do religieux emblèmes, n'a point d'abord paru sur les autels des divinités chères aux vainqueurs du monde? Quoiqu'il en soit, ces différents morceaux se voient, à Gannat, dans le Musée de M. Giat , chez M. Artaud de Buchepot, au presbytère de Chantelle, et surtout dans le cabinet de M. Compagnon, architecte du chemin de fer du Centre, qui se propose d'en faire don au Musée de Moulins.
Noire église renferme aussi quelques objets provenant de la chapelle des ducs de Bourbon : un petit christ trilobé, coutenant du bois de la vraie croix , apporté par eux des croisades; tous les connaisseurs vantent le fini de son exécution, l'n christ byzantin, d'un style fort archaïque ; il est vêtu d'un jupon aux plis d'azur ; deux perles forment la prunelle des yeux, les bras sont fortement étendus, les deux piedR sur la même ligne, mais non croises ; le front est paré d'une sorte de couronne ducale. On sait qu'avant le XIII* siècle, le Christ et la Vierge étaient toujours couroimés royalement ; après cette époque, la Vierge fut nimbée, et la tète du Sauveur ne parut plus qu'entourée d'épines.
Notre trésor contient encore un petit reliquaire émaillé du XI* siècle. Sur la façade se voit le martyre d'un saint : deux bourreaux tiennent, l'un une épée, l'autre une bâche. Dans l'un des angles est l'autel du sacrifice ; mais le généreux confesseur refuse d'immoler aux dieux. Plus haut, c'est l'apothéose du saint martyr, que deux anges élèvent dans les cieux. Aux pignons, le saint, placé dans sa niche, la tète entourée d'une auréole lumineuse, est exposé à la vénération des fidèles. Toutes ces figures respirent la grâce et le mysticisme des siècles de foi (2).
Revenons au point d'où nous sommes partis. Du haut de ce mamelon où je vous ai laissé, se déroule autour de vous un panorama magnifique : d'un côté, la ville avec ses dômes et ses flèches, qui lui donnent un aspect oriental ; de l'autre, le prieuré, grave et imposante physionomie, qui vous détache de la terre et vous reporte vers le
<l> Lellrc de M. le Sage, V 229, du samedi tiHout 478».
(ït Description cl d« s tn publié* dans les TaUetlts archéologiques, par M. llyp. Duraud. anliik<Me de U ville de Moulins.
ciel. A gauche, la Bouble, autrefois dédiée à Jupiter, qui se tord et gronde sur son lit de granit ; à droite, un vrai paysage de la Suisse. N'oubliez pas que cette montagne, sur laquelle vous êtes perché , est toute faite de main d'homme, toute creusée de citernes, toute traversée de canoniéres soubz termines, de galeries de telle largueur et hauteur, que deux hommes d'armes pouvaient entrer jusques au bout et tout d cheval, la fonce sur la cuisse, garnie partout d'oubliettes et de casemates béantes. Mais l'oubliette contient le vin généreux qui croit quelques mètres au-dessus ; l'amandier fleurit dans la casemate, le genêt se balance là où l'arquebusier veillait fièrement à la garde de son très-redoulé seigneur.
Quel est au-dessous de nous cet amas de briques et de tuiles romaines, de pans de murailles et de pierres amoncelées ? C'est la place où s'exerçaient les soldats du prince, où venaient, sous l'œil des dames, jouter les paladins et les chevaliers. Son nom lui a été conservé ; seulement , il a été légèrement défiguré par le paysan chantelois, qui l'appelle, dans son idiomo accentué, le Carrousel (1). Trois murailles soutenaient les terres de ce monticule, et formaient trois terrasses étagées. Le petit pâtre de Chantellc, qui conduit son troupeau sur ces pentes rapides, ne se doute point que jadis, là, parmi ces ronces et ces groseillers sauvages, de vaillants spadassins, la lance au poing et la visière baissée, caracollaient sur de brillants palefrois , au cri mille fois répité : Mon Dieu l mon Roi! ma Dame ? Moutons paisibles, paissez sur ces débris des temps chevaleresques; blauc cerisier, élève ton panache au-dessus de ces ruines ; bise glaciale, souille sur tous ces vieux souvenirs d'amour et de poésie
Ce jardin qui domine le carrousel, ce jardin tracé avec tant de goût par les Génovéfains, mais où croissent prosaïquement aujourd'hui le chanvre et la luzerne, contenait autrefois les arsenaux, les appartements du commandant de place , toutes les munitions nécessaires à l'armement et au ravitaillement de la forteresse. La garenne de Madame, vous ne vous en douteriez guèro maintenant, car il n'y reste plus un seul arbuste, se voyait dans le milieu. C'est là, sous ces abris verdoyants, qu'aimait à venir rêver la noble fille de Louis XI, au bruit saccadé de la Bouble, aux doux chants du rossignol.
lié ! n'est-ce pas sous nos pieds qu'était autrefois une serre dont un roi ne dédaigna pas les débris, où se conservaient, au fort de l'hiver, des plantes exotiques, des fleurs sans nombre, les végétaux les plus variés. Dernièrement, nous visitions l'orangerie de Versailles. A la tige de l'un de ces odorants arbustes, nous remarquâmes, non sans quelque surprise, cette étiquette : Grand Connétable, Grand Bourbon. Mû par un sentiment de curiosité bien naturelle, nous parcourûmes le petit livret offert aux voyageurs, et nous y lûmes la biographie suivante :
ttl QniSIM limier cl Jandard.
« En 1431, Léonnr do Castillc, femme de Charles III, roi de Navarre, ayant mange une bigarade, sorte do petite orange d'une saveur acide et un peu aiuèrc, la trouva si bonne, qu'elle sema dans un polies cinq pépins que contenait ce fruit. Ces semences levèrent; comme l'oranger n'était pas commun en Navarre, et que d'ailleurs la main par laquelle ces pépins avaient été confiés a la terre n'était pas celle d'un jardinier ordinaire, les cinq jeunes arbres devinrent l'objet d'uu soin particulier. Ils ne furent pas séparés, et furent cultives a Pampelune, alors capitale du royaume de Navarre, jusqu'en 1499. A cette époque, Catherine, sœur de Gaston de Foyx, et femme de Jean III, roi de Navarre, envoya en présent, à Anne de Bretagne, épouse du roi de France, Louis XII, une caisse contenant cinq orangers, comme un objet rare et précieux, en indiquant leur origine. Ce furent les premiers qui entrèrent en France. Celle caisse, avec ses arbres, devint ensuite la propriété du connétable de Bourbon . qui l'amena en son chtUrau de Chamelle en Bourbonnais, château d'où il partit, en 1523, pour passer en Italie et y porter les armes contre la France.
« Par suite de cette trahison, ses biens furent confisqués, et les duchés de Bourbonnais et de Chatcllcrault, qui formaient l'apanage du connétable, furent réunis, en 1531, à la couronne de France. A celte époque, François I* r fit venir cet oranger de Chantelle pour orner son manoir de Fontainebleau, et, dans l'inventaire des biens confisqués du connétable, figure, par un article particulier, un oranger «ur cinq branches venant de Pampelune. Or, ces cinq branches étaient, ainsi qu'on peut le constater aujourd'hui, les cinq pieds primitifs, qui s'étaient soudés en se greffant par approche. Trois branches, unies entièrement, ont fini par ne former qu'un tronc commun ; mais les deux autres, greffées seulement au collet de la racine, pourraient encore maintenant Cire détachées pour former deux arbres séparés. Cet oranger fut catalogué a Fontainebleau sous le nom de Grand-Connétable.
« Lorsque Louis XIV eut achevé Versailles, et terminé la magnifique orangerie que nous admirons encore, il fit venir les orangers des autres résidences royales. Le Grand-ConnétabU fut apporté en 1684, et l'on ajouta à ce nom celui de Grand-Bourbon, désignation que cet arbre porte encore au moment où nous écrivons; mais, ce qu'il y a de singulier, c'est que, en 1684, le Grand-Conwtable fut alors confié aux soins d'un jardinier, nommé Lemoine, et depuis ce jour, il fut cultivé par des Lemoine, qui se succédèrent de pére en fils jusqu'en 1833, où le dernier, n'ayant pas d'enfant maie, prit sa retraite. Ce dernier Lemoine est mort à Versailles en 1846. Voila donc un arbre âgé de 43î ans, et qui, pendant 150 années de sa longue existence, a été soigné par la même famille. »
Ainsi, le Nestor de* orangers de Versailles, et l'on pourrait peut-être dire le doyen des végétaux en France, a fait longtemps l'ornement de Chantelle, a brillé, si je puis ni'exprimer ainsi, aux jours de sa jeunesse, dans les splendides jardins qui, jadis, paraient si bien notre château princier.
Descendons de ce riche observatoire où tant de souvenirs pénibles nous sont venus à l'âme, pour aller visiter'le couvent; peut-être le Seigneur y aura-t-il conservé un reste de chaleur et de vie ! Traversons le jardin où étaient, avons-nous dit, les arsenaux et les appartements du commandant de place.
Cette tour, adossée au chœur de l'Eglise, était un lieu de repos, une sorte de belvédère. Vous remarquerez aux voûtes et à la muraille des monogrammes et des
entrelacs» avec cette inscription latine et française bien des fois répétée : semper dilif/e. temper ama, aimez sans cesse, aimez toujours.
Ce chemin étroit qui vous conduit au prieuré des Génovéfains, était une courtine fortiûée. Dans ces retraites où s'embusquaient les archers, nos religieux, à l'humeur moins guerroyante , avaient établi dos sièges pour deviser ou prier plus à leur aise.
Vous voilà maintenant sous le cloître, vous ne savez ce qui doit d'abord fixer vos regards. Ces voûtes élancées, ces nervures élégantes, ces armoiries qui s'épanouissent, comme des soleils au firmament, ces piliers fasciculés, ces cariatides grimaçantes et cet escalier féerique, et ce luxe de ciselure qui décore partout les portes, les croisées, les chapiteaux.
Au milieu de ce riche travail, de ce style flamboyant, dernier reflet du XV* siècle vous vous croyez un instant transporté dans la cathédrale de Moulins ; il n'y a là rien de bien surprenant, c'est la même main qui a élevé ces doux monuments.
Outre la donnée qu'ont pu nous fournir la tradition ou l'histoire, une circonstance heureuse nous a fait découvrir la date certaine de la reconstruction de nos bâtiments claustraux.
L'Armoriai d" Auvergne, Rourèonnois et Forets (1), dressé au milieu du XV siècle, parle de messirc Jacques de Mareschal, prieur de Chantelle. Or, les armes de ce religieux se voient partout au-dessus des portes, aux voûtes du cloître et dans la plupart des salles. C'est donc sous son administration, c'est-à-dire de H4I à 1-180, qu'a été reprise sur de nouvelles bases la demeure des Génovéfains. Ses armes sont trois étoiles de sable posées 2 et I, sur champ d'or. Quelquefois un bâton prieural d'or est mis en pal derrière l'écu; quelquefois aussi, le soleil ardent adopté par Charles VII et que l'on retrouve sur certaines monnaies de Louis XI, sert à ce même écu de lambrequin.
I*e rez- do-chaussée seul, toutefois, a été construit par le prieur de Mareschal : ce qui le prouve, c'est qu'un autre genre d'armoiries se montre dans le haut : un champ d'or à la bande d'azur. Tel était l'écu de Pierre de La Porte qui vivait de H80 à 1 Ô20. Ce prieur a dû , sur la fin de la carrière de messire de Mareschal , partager le pouvoir avec lui : d'abord, dans certains actes, il prend le titre d'administrateur perpétuel de la maison de Saint-Vincent ; en outre, dans l'une des salles supérieures, son écu est parti fie Mareschal auquel il cède la place d'honneur. A mesure que l'édifice s'élève, la bande d'azur devient Beule reine et maîtresse.
Lne très-curieuse particularité se remarque dans une des chambres latérales du premier étage : aux clefs des voûtes ornées de très-riches nervures, on voit d'abord les étoiles, puis les soleils ardents ; puis enfin l'écu à la bande s'étale au milieu de la cheminée.
(1i Manuscrit *ur |i:n<}ictiini > iirand in-\" , <lrw4 par Cuillaurae Revcl, héraut d'arme» du roi flmrli-* VII. Ua.l.t.Uhvpio lin^ruU , ci.llcet. C.igniC-rcs, u- 289.
L'auteur du Voyage pittoresque a mal vu, quand il a cru reconnaître l'écusson d'Anne de France au prieuré de Chantelle. Ce ne sont point des fleura de lis, mai» des étoiles, comme aussi aucune fleur de lis n'a jamais accompagné la bande attribuée au prieur de La Porte.
Un mot sur ces trois statues, reléguées dans un coin du cloître, et qui attendent un lieu mieux en harmonie avec l'idée qu'elles représentent.
Le 17 février 1845, des manouvriers déblayaient la sacristie neuve. Tout-à-coup de blanches et graves figures se montrent sous la pioche qu'ils remuent à grands bras. Ils crurent un instant à des revenants ; c'étaient trois saints personnages en effet, enfouis là depuis longtemps et qui reparaissaient à la lumière : saint Pierre , sainte Anne et sainte Suzanne. A quelle époque et pour quel motif les avait-on fait disparaître de la sorte? Etait-ce pour les soustraire à la fureur des calvinistes qui sont venus dévaster Chantelle? Cette opinion parut vraisemblable d'abord; mais bientôt une chronique s'éveilla et prononça même le nom d'un prieur qui, vers le milieu du siècle dernier, entreprit de restaurer son Eglise. Jugeant ces trois morceaux par trop mutilés, le religieux architecte, moins que nous amateur de l'antique, les mit tout bonnement en terro pour s'en débarrasser. Mais il mourut dans le courant de l'année, et même la chroniquo observe que ce fut en punition rf avoir enterré /es saints. Et il faut avouer qu'il l'avait bien mérité, car ces statues ont une valeur réelle.
La première, et incontestablement la plus belle, est dédiée à sainte Anne, patronne de la duchesse. Il y a dans le front de cette mère, préparant la jeune vierge à ses sublimes destinées, quelque chose de divin ; elle médite un mystère ; la petite CHe placée à ses pieds a la figure la plus suave qu'il soit possible de rêver.
Saint Pierre a une pose noble. C'est bien là vraiment le prince des apôtres, convertissant trois mille hommes à sa première prédication. Une légende enroulée dans la bordure de son manteau a exercé la sagacité de nos archéologues. Ce sont des caractères orientaux selon les uns, un simple ornement selon les autres. Cette dernière interprétation semble plus vraie.
La troisième statue, consacrée à sainte Suzanne, a le type tarlare, le front est ceint d'un turban ; mais le costume est du XV» siècle. La chaîne attachée à la ceinture a, selon nous, une double signification : c'était une parure du temps, c'est aussi l'emblème de ces liens avec lesquels les juges pervers traînèrent la chaste épouse devant le peuple de Babylone ; mais elle a mis sa confiance en Dieu, le livre de la loi qu'elle tient entre les mains sera sa sauvegarde et son bouclier.
Ces trois morceaux, malheureusement détériorés, sont dignes de la haute et puissante princesse qui lésa fait sculpter en l'honneur des saints dont elle, son mari Pierre II et sa fille Suzanne portaient les noms.
L'intérieur de cette maison est loin de répondre à l'extérieur. Il semble que l'artiste ait voulu étaler au grand jour toutes ses merveilles et rivaliser pour ainsi dire avec
Dieu. Cependant, toutes les pièces du rez-de-chaussée offrent un coup d ceil grandiose : le premier salon est plus vasto et mieux voûté que la pltijiart de nos églises ; au milieu de l'embrasure des fenêtres on remarque des cabinets et des voies dérobées. La salle capitulaire est continue; au trumeau de la cheminée se montre le cœur enflammé, pieuse armoirie de la noble congrégation. En face est le cachet du monastère : un bâton prieural au milieu de deux palmes, accosté en chef de deux fleurs de lis. La salle à manger a des fresques grossières, représentant les quatre saisons et divers paysages. Ce prieuré existe dans un étal de conservation parfaite. Nicolaï le jugeait digne de lopcr le roi. Au XIX e siècle, on serait, que je sache, un peu moins accommodant.
Paraissez sur la terrasse. Quelle surprise! un véritable amphithéâtre romain, un
cirque immense, bâti par la nature Les arbres et les rochers qui p lintent ça et là,
sont les spectateurs; la cascade qui retentit à nos pieds, c'est la voix du tigre qui rugit dans sa cage ; vous êtes, vous, cet empereur romain, qui va d'un geste disposer de la vie ou de la mort des gladiateurs : César, te morituri militant. Les combats nautiques et les jeux sanglants vont commencer.
Mais quel délire s'est emparé do mon imagination? La loi d'amour n'est-ellc |>as venue adoucir les hommes et les choses? Le Christ n'a-l-il pas renouvelé la face de la terre? Arrière donc les idées barbares 1 vivent les siècles de foi ! vive le moyeu-âge ! C'est bien lui qui m'apparait là tout entier avec ses sites pittoresques, ses créations poétiques et ses mille souvenirs, qui me remplissent le cœur et m'élèvent l'imagination.
Le prieuré s'appuyait au nord-est sur une tour colossale, appelée tour de Notre-Dame. Nicolaï en parle sans préciser au juste sa position ; mais, comme à cause de sa grande étendue, il ne la comprend point dans le circuit du château, ce ne peut être qu'elle évidemment. Bâtie sur des proportions effrayantes, elle a, à sa base, 75 pieds de diamètre, en maçonnerie massive; une compagnie d'hommes d'armes pouvait, à son aise , manœuvrer sur la plate-forme. Elle englobait une tour primitive du temps, peut-être, de Pépin-le-Bref. On remarque aisément que toute cette partie repose sur d'antiques constructions.
Cette tour prodigieuse, dont les débris couvrent au loin la montagne et forcent la rivière à détourner son cours, a conservé pour ainsi dire sa redoutable et native destination, malgré la jolie collection d'œillets, de renoncules et de géranium que la nouvelle châtelaine (I) a semés et cultive avec tant de goût le long de ses courtines, dans les meurtrières et sur les créneaux. Il y a quelques années, trois fragments de cet édifice, qui, depuis des siècles, gisaient là comme de vieux témoins de la vengeance de François I", ont glissé à la suite de longues pluies d'hiver, et occasionné
H) Madame de DauUnrd.
plusieurs désastres. On avait pratiqué, bous ces masses superjiosées, des caves, dea remises, des écuries; tout a été littéralement broyé. Le moulin était sur le point d'fttrc culbuté lui-même, lorsque le propriétaire prit le parti de faire sauter avec la poudre ces énormes débris qui, du reste, obstruaient totalement le passage.
Sans nul doute, artiste inspiré, qui aimez les riches paysages et les conceptions grandioses, vous désirez emporter un souvenir de ma royale résidence; hé bien! franchissez ce vieux pont de bois jeté au-dessous de nous dans cette gorge profonde, et allez vous placer, à mi-cote, sur ce sentier pierreux qui se déroule, comme un serpent, avant d'arriver au sommet de la montagne. Un jour, du moins c'est mon rêve à moi, et j'avoue que je ne mourrai point content si je ne le vois se réaliser ; un jour, dis-je, un pont en fil de fer, hardi comme celui de Fribourg, unira ces deux
rives gigantesques (1 ), et le voyageur se détournera pour venir l'admirer. Un jour
Mais laissons là ce ton prophétique, et revenons une fois encore rêver sous ce vieux cloître, si harmonieux, si riche ; venez-y rêver le soir, surtout quand la lune, pâle, glissant sous les vieilles arcades, imprime à tous les objets une vie fantastique. L'ombre des piliers, qui se reflète sur la muraille, n'est-ce point quelque fantôme, quelque vieux Génovéfain se rendant à l'office des ténèbres, ou bien venant méditer sur la tombe d'un frère nouvellement décédé? car tout dans ces b'eux porte à la mélancolie.
Entre le cloître et l'église était le cimetière Le ciel et la terre, la vie et la
mort, quelle matière aux réflexions sérieuses! Les deux cadrdns tracés sur le mur vous rappellent aussi que l'homme ici-bas n'est qu'une ombre; que le temps, c'est l'éternité. La cloche elle-même du portier, au millésime de 1700, fait entendre un son lugubre; elle a pour toute légendo les 2-i lettres do l'alphabet, image des sentiments que la cloche exprime diversement à l'âme. Enfin, pour pénétrer dans le monastère, vos mains sont obligées de faire mouvoir la tête ciselée d'un religieux, qui reste là, cloué à la porte, comme pour vous imprimer le respect.
H. Louis Batissinr pense que la partie du vieux cloître qui conduit à l'église est un reste de la première fondation, et doit remonter à ÎJ36. Nous ne pouvons admettre une semblablo hypothèse : au X e siècle, les fûts des colonnes étaient beaucoup moins élevés, les tailloirs moins bien travaillés; et puis, il y a adx chapiteaux des ornements d'une époque évidemment plus récente, des croix de Malte et grecques, des fleurs de lis ouvertes, des coquilles de pèlerin. Ce n'est, selon nous, qu'une construction provisoire : les pierres d'attente indiquent assez que deux ailes latérales devaient relier le prieuré à l'église.
(I) Un pont csl indispensable, puisque la liçne n» 22 venant de Bourges à Vichy el pn<«atit par Bourbon, Le Monlot el Clianltlle, n <•!<• attopke par Imlmin.slranon.
L'escalier à vis, d'une hardiesse et d'une élégance remarquées par tous les visiteurs, conduit dans les cellules de» religieux.
La charpente est également un chef-d'œuvre. Les chevrons, en bois vive, d'un seul jet , ont près de 50 pieds d'élévation. C'est une véritable foret, plantée dans les combles, avec symétrie, avec une solidité qui a défié tous les orages. Sur ce roc isolé, où tous les vents semblent se donner rendez-vous, souvent on a vu des fragments entiers de toiture soulevés et emportés dans les airs : mais, semblables à la carfaie d'un vaisseau renversé, ces diverses pièces, liées entr'elles, ont toujours bravement résisté aux efforts de la tempête. Elles sont en bois de châlaigner; l'araignée n'y suspend jamais sa toile. Durant l'été, les hirondelles et les martinets, voltigeant par milliers à l'entour du vieil édifice eu lançant leurs cris aigus au-dessus de l'abîme, viennent dans ces combles abandonnés chercher asile.
Il n'est point jusqu'à la cave elle-même, qui n'ait une physionomie monumentale. Avec sa voûte démesurément large et élevée, soutenue çà et là par d'épaisses nervures, on dirait une église souterraine, une vaste crypte, comme on en trouve dans nos cathédrales.
Devant le cloître, se trouve une citerne à écho, toujours abondamment pourvue ; les eaux pluviales tombent à larges nappes, du haut des toits aigus, dans ce vaste réservoir creusé dans le granit. Plus de cent mille litres d'une eau excellente y sont facilement contenus.
Cette petite porte, si admirablement sculptée, qui fait pendant à l'escalier en escargot vous conduira dans les étages supérieurs et, si vous le voulez, dans la cour du logis prieurial qui renferme aussi quelques beautés, l'eut-être feriez-vous un anachronisme, en lisant cette inscription gravée sur l'imposte de la tour carrée :
XAEvru ta fxhx. iass
c'est-a-dirc difficiles sont les bonnes choses; si je ne me hâtais de vous avertir (pie c'est une pierre rapportée, le propriétaire ayant, il y a quelques années, voulu donner un escalier indépendant à la gendarmerie qui a logé quelque temps dans une aile de son château. Cette partie ainsi que le reste de l'édifice est de la fin du XV* siècle.
Sur la muraille longitudinale du jardin, on remarque au contraire une inscription latine qui se produit parfois sur les monnaies romaines :
V1RTVS VISITA FORTIOR.
L'Union fait la force, devise adoptée plus tard par la République française.
Nous avons dit plus haut que Madame la Régente s'était bâti, dans lo voisinage du prieuré, un logis-bas indépendant du château, où elle résidait avec ses dames, où elle tenait en réserve ses bijoux et ses tn-sors.
Ici, M. de Coifficr a commis, selon nous, deux erreurs : d'abord, il fait occuper ce logement par le Connétable (1) ; c'était le garde-meuble de Madame Anne de France ; Nicolaï le dit en toutes lettres. Un ancien plan dressé par les chanoine» réguliers, nous montre les appartements de Monseigneur le duc dans l'enceinte même du donjon. Le même M. de Coiflier place, dans le jardin, le manoir de la duchesse. II y avait là déjà des magasins, une basse-cour, des maisons appartenant au capitaine et à plusieurs particuliers de la ville. L'espace aurait manqué pour recevoir une habitation princière. L'avocat Peiguc a éludé la difficulté, en disant que ces ruines sont aujourd'hui méconnaissables ;2).
Quant à nous qui, depuis dix ans, explorons ces lieux, qui les savons pour ainsi dire par coeur, nous croyons pouvoir affirmer que la demeure en question était placée à l'extrémité du cours, tout près des bâtiments qui précèdent l'entrée du monastère.
Qu'on lise attentivement le passage de Nicolaï, on verra qu'il procède par gradation.. Il décrit d'abord le donjon, puis l'arsenal et le séjour du capitaine; vient ensuite le prieuré. Le loyisbas, édifié par Anne de France, a son tour immédiatement après. H était donc réellement situé à l'endroit que nous indiquons, sur ce point si délicieux de la vallée, adossé à ces courtines et à ces forts qui montraient avec tant de complaisance les armoiries et les devises de notre royale princesse et de son noble époux.
Mais, A vanité des choses d'iei-bas ! Déjà, quand parut Nicolaï, ce confortable et splcndide édifice où étaient mis en dépôt le» joyaux de la fille de Louis XI, n'était plus habitable, faute <T entretènement de la couverture et par suite des ravages du temps. Il n'y reste plus une seule pierre aujourd'hui, le souvenir en est même totalement effacé dans toute une population, si tenace gardienne pourtant des moindres particularités qui intéressent son histoire. Nous ajouterons enfin, pour clore notre observation, que le fidèle et scrupuleux géographe envoyé par Charles IX à Chantelle, après avoir successivement exploré tout ce qu'avait d'important notre chût eau, du midi nu septentrion, se croit obligé de parler de ces vieilles et caducques murailles. servant de bonle\ard à l'occident et dominant ce profond et espouvantable précipice de rocher au fond dw/uel avec un bruyant cours en forme de serpent, s'escou/e le fleuve ou plutôt le torrent de la Double. Le tableau est exact et complet. Comme on vient de le voir, tout a été retracé dans l'ordre voulu, rien n'a été oublié. On retrouve encore sous la forteresso les moulins à blé et les tanneries de nos anciens ducs. Toutefois l'industrie moderne envahit chaque jour la vallée féodale. Déjà une carderio et une filature de laine font mouvoir leurs cylindres et leurs fuseaux au pied des tours gothiques. C'est le vieux monde cédant partout le pas aux idées nouvelles.
i\\ llist. il» Bi.w'. rtHiiu, lom. XI, pag. f3.
i't) hiiHri-iw vir ChantelMe-Chaleau. pa?. 1\.
Chose assez difficile h concevoir, mais justifiée par onze chartes conservées aux archives impériales (1), la basse-cour du château et l'avenue du prieuré étaient encombrées d'une multitude de petits édiûces appartenant à des particuliers. L'une de ces constructions n'était qu'un mauvais appentis, obstruant la grande salle du château (2). Anne de lkaujeu fit l'acquisition de toutes ces maisons, cours et aisements d'icelles. Les actes sont do 1503 à 1514. Lorsqu'elle était absente, elle se faisait représenter par Gilbert de Chovigny, écuyer, seigneur de Blot (3).
Parmi tous ces propriétaires, si mal avisés, nous remarquons trois prêtres qualifiés du titre d'hommes discrets et vénérables (4), un Jean de Sénat (5), Pierre de Mareschal, écuyer seigneur de Fourchault (6), et Gilbert de Bichepot, seigneur de la terre qui porte ce nom (7). L'ancien presbytère, lui aussi, se trouvait indûment dans la seigneuriale enceinte. Jugé indispensable aux fortifications du château, la propriété en fut immédiatement transportée à qui de droit, moyennant le prix et coût de 270 livres tournois (8) et une vigne de hveonteuance de 6 œuvres, située au terroir de Chan telle, vers le chemin tendant de fOrme du Bergier à l'église de Saint Nicolas (9). Cette vigne s'est appelée depuis la vigne de (a Cure (10).
Anne de Bcaujcu, créatrice jwur ainsi dire de notre ville, avait donné les noms de sa famille aux trois forts qui précédaient l'avenue de son manoir. Elle voulut que la tour assise à l'un des angles portât le nom de sou gendre, ce fier connétable dont l'épée faisait resplendir au loin la gloire de sa maison. Ainsi la lourC/iaifes, sentinelle placée à l'entrée du ravin (11), rendait inviolable la retraite qu'Anne de Beaujcu s'était choisie, tandis qu'à l'extrémité opposée, la forteresse, dédiée à Notre-Dame, sorte de tour do David d'où jtenduient mille boucliers, couvrait de son ombre bénie et le monastère et le château tout entier. Heureuse pensée de placer ainsi sous les auspices de la religion les plus humbles comme les plus gigantesques travaux !
Lorsqu'après l'arrêt du parlement, rendu le 27 juillet 1527, fut démantelé le palais de Chantelle, par respect pour le prieuré des Génovéfains, les trois tours qui
(2) Charte* consenties par Anne de Beaujeu el Guidtard Bonnet le 7 *eplcinbre 1311, P 13GB, C 251.
(3) Acte pas»! le 7 septembre 1514. P «56, C ï45.
(4) Mesure Jean Aubert, Micbel Filleul et Pierre Tueron, cure de Chareil. p 1336 et 2C3. On vqit dans IVglise de Chareil une inscription lumulairc fort curieuse do ce Pierre TUcron.
(5) Charte du -15 novembre 1503. P 1350. Ck 246.
|«) Chartes du 47 novembre 4307. P 4336. Cli 2M5 et 271. I") Voir le plan superficiel du château.
(81 Acte du 28 mai 4493, Ch. 240 et 242
(9) Du 24 octobre de la même année. C 244.
(10) \u-dessous de la croit de Saint Biaise, derrière l'hôpital.
(H) Celait la poterne unique par où, des rochers de Dcucuillc, on pouvait aborder au château.
l'appuyaient au nord avaient été conservées. Mais le cardinal de Richelieu, jugeant ce point susceptible do servir encore de houlcvard à la révolte, chargea Monseigneur d'Argenson, intendant de la province d'Auvergne, d'en raser les derniers forts jusque dans leurs fondements (1). François Mansarcl et Antoine Marmion en furent les entrepreneurs (2). Nous avons encore des descendants de cet Antoine Marmion. La démolition de la tour Charles, minée la première, excita la plus vive opposition de la part des Jésuites, propriétaires de l'usine située immédiatement au-dessous (.1). Réclamation pareille fut bientôt soulevée, relativement à la tour de Notre-Dame, qui menaçait plus perpendiculaircuicut encore le Moulin des Pierres (4). Quant à la tour du milieu (5) , il avait été résolu qu'elle resterait intacte. On la voit encore aujourd'hui, avec sa toiture conique et sa jolie tourelle en encorbellement. M. d'Argenson, devant qui fut présentée la requête, décida que la sape serait faite et les pilotis placés de manière à reporter loin des susdits établissements la ruine des tours et des murailles. Mais les religieux ne se contentèrent pas de ces paroles; appréciation fut faite de tous leurs batimenta, au prix total de 3,600 francs, dont les adjudicataires et Monseigneur l'intendant furent déclarés responsables (6). Les bons Pères furent bien avisés : la tour Charles ferma hermétiquement l'étroit sentier par où les mulets pouvaient remonter en ville; la tour Notre-Dame écrasa la maison du meunier des Pierres, encombra les écluses et flt partout les plus horribles dégâts. On peut en juger par ces fragments, véritables blocs erratiques, qui sont restés étages sur la côte, ou se dressent verticalement au milieu de la rivière. L'habitation que le meunier s'est fait depuis construire est adossée à l'une de ces masses, qui a roulé dans la prairie. Cette lourde et vieille ruine s'harmonise, tant bien que mal, avec les murailles légères qui forment le reste de l'enceinte.
Sur l'emplacement de la tour Charles, et près du garde-meuble de la Régente, les Génovéfains élevèrent, en 1 702, un cuvage et un pressoir pour y faire le vin des dixmes. Ils se servirent, pour cela, des matériaux de l'ancien qui était au coin de leur jardin, à droite en allant au prieuré, et qui masquait la vue de l'église (7). Le vin de la dîmerie sacrée n'arrive plus au pressoir monacal ; la tour du connétable est
(t) Lettres pulrnle» du Louis XIII, données à Snint-Gerliuiiri-i-n-Luïc, au mois de décembre IA33.
(21 Inventaire raisonné, png. 210 et 2-H.
l3i Le grand moulin et la mailleric a écorce y aliénant.
(*| Compoisc d'un moulin 4 deux tournants, d une maillerie à chanvre, de la maison du meunier et autres
I'.) On l'a surnommée Umr tit In Maritm, d'une bonne vieille uni l'a longtemps habitée. II.) Im. ruwwmé, p. 210 cl îtt. — Procrt-verbal dresse par devaul M* Jean Collin, assesseur à Chamelle. k 28 avril 1633.
)7| Inv roi», art. procès entre les (.inûvi fdins et les Jésuites. — Plan du château et du prieuré.
depuis longtemps au niveau du sol. Ainsi passent ou se modifient les prérogatives et les institutions humaines.
Allons nous reposer maintenant sous ces arbres qui contrastent si agréablement, par leur verdure, avec les ruines noircies du castel et les rochers qui se dressent parallèlement. Ce cours est l'ouvrage de nos bons Génovéfains. Aussitôt après la démolition du manoir du connétable, des particuliers avaient élevé dans cet endroit deux rangées de maisonnettes: on en comptait jusqu'à douze (1). Elles appartenaient à des familles dont quelques noms sont connus encore dans la localité. C'était sous les voûtes du cours qu'étaient les écuries de la cavalerie du prince. Des voies dérobées conduisaient les chevaux à la rivière et permettaient, A la nécessité d'un siège, de faire secrètes sorties (2). L'un do ces souterrains a été déblayé jusqu'à une certaine profondeur(3); il a douze à quinze pieds de haut sur autant de large. Chose singulière! il est intercepté, de distance en distance, tous les cinq mètres environ, par une muraille transversale, plus ou moius épaisse. Eslnie pour en solidifier les arcades? est-ce le connétable qui, traqué dans sa forteresse, a barré ce passage pour obvier à une surprise ? Ou ne peut guère expliquer autrement ce travail, fait à la liâtc , sans art ni méthode. Ces galeries font le tour du château. On en voit les meurtrières, les hases et les gargouilles, donnant sur toutes les cotes. Elles pouvaient servir, non-seulement de chemin de ronde, mais encore de logement aux soldats. Les voûtes atteignent, en certains endroits, une épaisseur excessive: l'une d'elles, force naguère pour utiliser les eaux d'une citerne, a près de 7 mètres en moellons de granit, noyés dans la chaux i i). Ce profond réservoir, appelé citerne de Saint-Pierre, était d'une ressource précieuse pour tous les besoins de la place. L'eau en est très-claire ; une légère pellicule surnagea la surface; des joncs et autres herbes marécageuses croissent sur les bords-, des myriades de grenouilles, établies là depuis des siècles font, le soir, parvenir jusqu'à l'extérieur une musique assez semblable au râle des mourants. Une autre pécherio, découverte dans le milieu de la Motte-à-Bourùon (5). par le soldat infatigable dont nous avons parlé , fut également trouvée remplie de grenouilles. Aucune communication n'existant avec le dehors, ces petits animaux y étaient donc restés enfermés depuis I j27. l-a citerne de Saint-Pierre ne subit aucune des variations de l'air extérieur ; aussi, pendant l'hiver, les femmes viennent y laver leur linge. Une
[h Voir le pUu ivirolru du clisUeau.
(2l Mcolal.
|3) A M. Grenier Pierre.
i4| A M. Garnuud If»; A M Umollc
porte murée se reflète dans les eaux: là, dit-on, sont cachés le» trésors du connétable. Les dernières paroles du fugitif sont encore ici présentes à la mémoire de tous :
• ne Clianlelle, bon» habitants,
Yoas marcherez sur l'or et sur l'argent. • ())
Quoi qu'il en puisse être et des trésors et des adieux du connétable, tous les chemins couverte du château venaient aboutir aux appartements de Monseigneur le duc (2). Du milieu d'une tour partaient sept galeries qui se distribuaient ensuite dans les divers quartiers de la place. Des ébouletnents, des destinations privées données à ces obscurs réduits, empêchent de les parcourir aussi librement qu'on lv voudrait. Le plus souvent, le flambeau qui sert à vous guider s'éteint entre vos doigts, et vous vous arrêtez tout court, de peur de rencontrer là votre propre tombeau. A la hâte, sortons de ces méphitiques et ténébreuses retraites , et remontons respirer à notre aise sur le cours des Génovéfains.
Il n'y a pas longtemps qu'ont été construits les parapets qui servent de balustrade à cet imposante! dangereux préau, qui s'élève à plus de 200 pieds au-dessus du lit do la rivière. Nombre d'accidents y sont arrivés; tout le monde vous racontera la chute tragique de deux Génovéfains (3), dont l'un étranger, venait de loin visiter son frère qui était prieur.
C'était le 29 août 1783, jour de la décollation de Saint-Jean-Baptiste. 11 pleuvait, la nuit était obscure. Tous deux cheminaient avec confiance, lorsque tout-à-coup le terrain manque sous leurs pieds. Ils tombaient sur les rochers et roulaient dans le ravin. Le pauvre frôre, venu de loiu, fut tué sur le coup; son compagnon en fut quitte pour la peur : un large parapluie qu'il tenait déployé au-dessus de sa tôle lui avait servi de parachute.
(1) Les malins, il est vrai, ne manquent jamais d'ajouter ce quatrain attribué au même duc ; maUd avance, pour notre part, noua déclarons a'j accorder pas h moindre créance. C'eut une odieuse méchanceté . prêtée gratuitement à l'un de no» prince* qui savait trop-bien apprécier sa chéro et bounc ville de* boni* Je la Double :
. Adieu ChanU'Itc et tca muraille»
Qui n'enferment que de la canaille !
Il faudrait cent mille chandelles
Pour trouver un bonnets homme d«n» Clianlelle. •
>w habitants ont victorieusement rétorqué cet injurieux couplet, par ce quatrain, applicable à toute localité qui pourrait s'oublier a leur endroit :
. Et toi. X.... pays voiiin.
Qui u>* peuplé que de coquin*.
Si lu valais la corde a peudre.
On te verrait monter plutôt que descendre "' -
i2j ,\ l'angle du jardin de M. I.aroolle. Voir le Han du chalcau.
13) Par U brcehe, alors ouverte a l'exlrcmilc du cours. presque au-dessus de la cardenc et liUlurc de
Avant de quitter ce» lieux que peuplant tant do souvenirs , ombre de notre valeureux counétible, je vou* évoque du milieu de ces ruines. Que votre imposant château se dresse un instant devant nous avec sa triple enceinte , ses remparts et ses tour», ses larges fossés, ses herses, ses créneaux, ses mâchicoulis, et tous ces guerriers qui depuis trop longtemps reposent dans leur gloire ! Oh ! qu'il est beau mon Chantelle, avec ses palais et ses princes, et cette cour brillanto qui le fait rivaliser avec la ville des rois !
Mais illusion, vain rêve que tout cela I Il n'est plus ce héros qui imprimait à
ces lieux et sa vie et son âme. 11 est là couché & mes pieds le fier donjon du connétable. Aurait-il voulu survivre au maître puissant qui avait projeté tant de gloire sur son front? Le lierre s'attache aux parois de ses vieilles murailles, comme pour les défendre et les protéger. La mousse et le lichen lui prêtent leurs manteaux et leur* fourrures ; mais devant l'action du temps tout devient inutile. Chaque jour détache quelque parcelle, arrache quelques lambeaux au colosse. Le lézard et la chauve-souris habitent seuls ces palais déserts, la brise passe en se jouant sur les squelettes déjà vermoulus de ses tourelles aux allures jadis si coquettes , si aériennes; et le soir, le hibou jette aux échos son cri lugubre , et le bruit monotone", incessant de la ISoublc endort, endort à toujours le géant couché dans son suaire
Le nombre des touristes qui chaque année visitent Chantelle est considérable. A l'aspect de ces ruines parlantes, de ces gigantesques constructions qui sont encore ça et là debout, à la vue de cette nature si pittoresque, plus d'un album se couvre de riches dessins, plus d'une m use s'échauffe et s'enflamme. Nous ne immivods laisser dans l'oubli un chant inspiré à l'un de ces aimables visiteurs, M. Martin d'Angers, que distinguent d'ailleurs plusieurs remarquables compositions Ivriques.
Salut i loi, beau pays de f.lia nulle !
Salut, débris de l'antique cite.
Cloître, château, donjon, vieille tourelle,
[lignes des chant» de In postérité !
J'aime le» roc» et U Bouhle limpide.
El te* moulins qui blanchissent ses eaux :
Kl ce sentier tortueux el rapide
Tout ombragé de noyer» el d'ormeaux.
O peintre voyageur, Viens admirer Chnnli Ile ; Pour l'œil observateur Sa nature est si I
Je crois ravoir les bords de la Sioule Aux peupliers s'elsnvanl jusqu'au ciel ; Kl sur leur tétc, & la Tondre qui roule.
Je reconnaU le bras de l'Eternel !
Sur les coteaux, le granit fend la terre, Sous mille aspects il se montre à nie» veux -, Vers les ravins, un vieux mur solitaire S'etoonc eucor d'avoir roulé près d'eux.
O peintre, etc., etc.
I a, tout est beau, majestueux, sublime.
Les souvenirs se dressent devant vous;
lin connétable est souillé d'un grand crime.
II m apparaît comme un spectre à genoux !
Je vois Itourhon s'enfujuul en rebelle,
Sa félonie a révolte - mes sens;
Il meurt i Rome, il régnait a Chantelle;
l.e ciel se rit de l'orgueil des puissants!
O peintre, ele , etc.
Princes si ûers, chevaliers, nobles dames, Brillante cour du palais de Bennjeu, Plus de tournoi», de lances, d'oriflamme», De vo* hochets le temps s'est fuit un jeu !
Ces vieux créneaux, ces «paisses murailles Et ces archers, vrais géants indomptés, Ces noirs donjons, plus forts que ces batailles, François premier les a-t-il respectés?
0 peintre, etc , etc.
Pourtant, on voit debout cl sans ruines tu temple saint, riche de souvenirs :
Mais plus de chants, plus de pompes divines; Le vandalisme étoulFc les soupirs I
Génovéfains, l'honneur de ces beaux lieux ?
Yesl-cc pas vous, ombres mystérieuses Qu'on voit errer sous les cloîtres pieux ?
O peintre, etc., etc.
Adieu Chantelle, adieu terre adorée.
Sites charmants, débris pleins de grandeur 1 C'est a regret que ma musc cplurée Quitte un sentier connu de la valeur :
Ces lieux, jadis benis par la pnvru, Heureux pav» de saints et de héros.
Que visita Sidoine Apollinaire, Mais dont Pépin détruisît les châteaux...
O peintre voyageur.
Viens admirer Chamelle ; Pour l isil observateur Sa nature est si belle!
NOMENCLATURE DES CAPITAINES-GOUVERNEURS DE CHANTELLE
La déchéance du connétable et la ruine de son château ne purent enlever à Chantclle sju importance militaire. Dea officiers supérieurs, nommés par le roi , y furent maintenus jusqu'au milieu du XVIII* siècle. Ils partageaient avec les Génovéfains les vastes appartements du prieuré. Tous les nom* que nous allons citer sont puisés à des sources authentiques (1 j.
Le plus ancien gouverneur dont nous ayons pu découvrir la trace est un seigneur de Bellenavc. Le 26 mai 1356, il reçut sa commission (2) des mains de Pierre I" due de Bourbon. Cetto pièce a un avantage à nos yeux, celui de préciser quelles étaient les attributions de ces délégués du prince. D'abord c'était à eux que revenait le droit de répartir les troupes dans nos forts et, selon le besoin, d'en limiter ou accroître le nombre. A leurs soins étaient confiées les réparations ou améliorations à apportera la place. Ils pouvaient, moyennant toutefois un juste et loyal prix, ou simplement même sur une estimation garantie par leurs sceaux, frapper des réquisitions dans un ressort considérable, exiger les vivres et les munitions qu'ils jugeaient nécessaires au bien-être des soldats ou à la défense de la place. Dans leurs mains, en un mot, étaient concentrés les pouvoirs militaires et autres qui à capitaine appartiennent. Les officiers, payeurs et prévôts, les justiciers de tout rang, non-seulement de la chàtellenie, mais encore de tout le duché, étaient tenus de leur obéir diligemment, sous peine de perdre
lit Actes paroissiaux.. — Eludes des notaires. — F. Denillant, etc. \i\ Parchemin conservé au château de Bellenaves.
leurs fiofs, do se voir enlever leurs commandements et d'encourir les châtiments Gxé* par le» règlements féodaux. C'était un "petit état de siège permaneut.
Avant do parvenir à ce poste de confiance , ce sire de Dellenave fournissait cinq hommes d'armes à notre garnison. Une ordonnance du bon duc Louis (I) en fait foi. Ou sait que chaque lance garnie, ou homme d'armes . comportait six individus : le chef d'abord, puis ses suivants, écuyer, varlot, page et coustiltiers (2).
Après ce féal serviteur, nous trouvons noble Pierre Lomet qui, d'abord proto-notaire des ducs de Bourbon , fut , au commencement du XVI* siècle, nommé gouverneur de la ville de Chanlelle. Les noms qui suivent doivent , à quelques exceptions près, compléter la série de ces officiers supérieurs.
1589. Noble François Robineau, sieur de la Roche Une de nos vignes porte encore son nom. 1597. Noble Antoine de Sallcvert.
161 1 . Noble Philippe Lomet, écuyer, sieur de la GrolaUc, gentilhomme d'armes de la compagnie du roi. Le 6 juillet 1612 , il fut parrain d'une cloche qu'il appela Nicole , en l'honneur de Monseigneur St-Nicolas (3).
1628. Noble François Chreslien, écuyer, seigneur de Blanzat, exempt des gardes de Monseigneur le prince.
1632. Antoine de Villelumc, écuyer, baron de Barraoolct. Il portait d'azur, à si* besans d'argent, poses 4, 3, 2 et 1 . Cet écu se voit sur une tombe, dans IVglLsc de Sénat.
1632. Puissant seigpeur, inessire Jacques de Villelumc, chevalier, seigneur de Barmonlft,
Vassé et autres places, conseiller dans les ordonnances du roi, syndic de la noblesse du Pays-Bas d'Auvergne, commandant pour le service de Sa Majesté, en l'absence de Monseigneur le maréchal d'Efflat, au château, ville, mandement cl gouvernement de Chantelle.
1633. Louis ou Gui de Farrieu, écuyer, seigneur de la Moltc-Bodrcux, commandant sous
l'obéissance de M. le marquis de Lapalisse.
1639. Paul Chareil, sieur de la Picaudcllc, premier gendarme de la reine, compagnie de
Monseigneur do St-Gcrand.
1654. François de Roland, seigneur de Marzat, capitaine d'une compagnie de chcvau-légers. 1675. François Giraud, sieur de la Mivoie, écuyer, l'un des ceut gentilshommes du roi. 1692. Gabriel de Foubort, écuyer, seigneur de St-Alyre.
1715. Jean de Fongiores, écuyer, sieur des Gougnons et de la Sauvatte, capitaine d'infanterie. 1724. Pierre de Faurc, écuyer, sieur de la Combe , chevalier de l'ordre royal et militaire de
St-Louis, ofticicr, ancien commensal du roi et son garde du corps. 1733. Nicolas-Joseph de Revangcr, écuyer et seigneur de Bompré.
1740 Pierre do Vaucliaussade. né à Marienbourg, écuyer, sieur Duché , lieutenant de dragons au régiment de la Tour, aide-major de la ville et place de Givet-Notre-Damo , pays de
l| Dali* de Satnl-Pourçaio, du 2Î octobre 433», déposée au chaleau de BelU:iia»cs. <*> " is/oire * Vdmmttratim monarchique tn France, par Chanel, png. 70;- iltmoirct de Duclenq, tollicl. Petitol, I" wïric, tum. Il, p. 21.
(3> Act. de b^léinc do Chamelle
Uainaut. Il fut enterré dans l'église de St-Nicolas, au-dessous de la chaire; en renouvelant le dallage, on a trouvé dans sa tombe une épée a la poignée d'or. 1741. François de Chalus, écuyer, seigneur de Chapette.
1159. D'Auburtin, ancien capitaine d'infanterie au régiment de Saintonge. Beaucoup déjeune»
gens de Chantelle ont servi dans ce régiment ; une famille même en a gardé le nom. 1*763. Gilbert de la Boulaye, seigneur de Bierre.
1766. Haut et puissant seigneur, messire Gilbert de Chauvigny, comte de Blot, chevalier de l'ordre royal et militaire de St-Louis, qui devint plus tard maréchal-de-camp des armée» du roi et capitaine-général des gardes du Dauphiné.
Ici, nous perdons la trace de ceux qui ont pu être préposés à la garde de noire château.
A la suite de ces illuMres et vaillants chefs que nouB avons signalés, nous pouvons citer quelques-uns des régiments qui ont tenu garnison dans notre ville (1) :
1638. Régiment de Normandie.
1683. Régiment de Mercœur.
1673. Régiment de Praslin, cavalerie.
1697. Régiment de dragons, de Ganges.
1713. Régiment de la Tour.
H) Anciens regist paroi «um.
GÉNOVÉFAINS
ORIGINE DES CHANOINES BtCl.TIF.HS — UEUHS CONSTITUTIONS. - HMIUII DE LEUR 00916» PHIHTV. — CIIARWU l-AT, BERCEAU DES GENOVtFAINS. - POUBOUOI LES RELIGIEUX ABANDONNENT CET ENDROIT ET VIENNENT SE HEHGIE11 DANS L'ENCEINTE DU DONJON. — LE MONASTERE DE SAINT - VINCENT , RECONNU DE FONDATION DUCALE — PRIEURS ET AHCIIIPHETIIES. — ILS PERMETTENT DE BATIR L'ÉGLISE DE SAINT-NICOLAS. — CONTESTATIONS QU F-N RESULTENT. — ARCHAMRAUD IX FAIT IN LEGS A SON CHAPELAIN DE CHANTBU.E —
ALIENATION DU DOMAINE DU MOYIIAT — ANNEXION DU PRIEURE DE SAINT-VINCENT AU COLLÈGE DES JESUITES DE MOULINS. - LE PRIEUR DE I.OYNES. — ABOUTION DE L'ORDRE DES GÉNOVÉFAINS. - APRÈS UNE INTERRUPTION Dt SOIXANTE ANS, ILS SONT REMPLACÉS A CIIANTKLLE PAR LES BENEDICTINES DE PftADLNES. — NOMENCLATURE DES ANCIENS PRIEURS ET ARCIIIPRKTRCS.
nimiNs ordres religieux ont, sur l'antiquité de leur furi'lalion, des prétentions qu'il serait difficile d'établir. 11 n'en est pas de môme des chanoines réguliers, plus connus à Chantelle sous le nom de Génovéfains : leur origine , selon de graves autorités , remonte au berceau même du christianisme , Ordo canonicus ab apostolis , m monte Sion, exordium sumpsit. Les apôtres, à Jérusalem, vivaient en commun avec les disciples ordonnés par eux ; de là, cette pieuse phalange se répandait, se multipliait pour annoncer /« bonne nouvelle.
Les chrétientés naissantes imitèrent un genre de vie si conforme à l'esprit du di\in maître. Les persécutions toutefois vinrent souvent désorganiser cette société des premiers pasteurs d'avec leurs ministres subalternes. La paix rendue à l'Eglise , saint Augustin, évêque d'Hyppone , s'inspirant des traditions apostoliques, réunit dans sa demeure tous ses clercs, diacres, sous-diacres, prêtres, et leur donna ces Constitutions
qui ont été pour tant de congrégations des deux sexes une source de religieuse perfection ; cum ipsis vivere atpi , dit ce grand évèque , xecundùm reytihtm ajmstohrum (1).
La désappropriation et la vie en commun étaient le* deux l»ses de cette règle canoniale (2).
Clovis, premier roi chrétien, à la prière de Clotilde son épouse, fonda, vers l'an :'» 1 1 , la célèbre abbaye où fut enterrée sainte Geneviève. Il y plaça des clercs qui vivaient en commun sub canonicâ rcligione (3). Favorisée par le monarque, cette communauté acquit en fort peu de temps un lustre et un développement remarquables.
C'est au commencement du X* siècle, ainsi que nous l'avons dit plus haut, qu'une députation de ce royal chapitre reçut l'investiture du prieuré de Cbanlelle. Une brochure récente (-i) a prétendu que des Bénédictins avaient d'abord ivsidé parmi nous. Il en est de cette assertion comme de ce passage d'un manuscrit ancien (.">) qui parle des chartreux de Chantclle. Ici, c'est une erreur de copiste ; là. une opinion particulière que rien ne justifie. Notre ville n'a jamais possédé ni chartreux, ni bénédictins : l'histoire et la tradition sont formelles à cet égard. La inaisoii-mt-re était un instant déchue de sa faveur native. Des religieux de saint Victor vinrent, en 1 1 18. y porter la règle pure de saint Augustin (6;, cotte règle modèle qui plus tard fut adoptée par tous les chanoines (7). Cette aggrégation nous explique pourquoi saint Victor a toujours été en honneur au prieuré de Chantclle, el pourquoi la châsse de ce soldat martyr marchait la première à notre procession des saintes reliques.
La pieuse institution de Clovis qui avait établi une succursale sur les bords de la bouble su/ier fluvium Bubulœ (8J, a subi uno dernière réforme en 1 G 1 9, par les soins du cardinal de la Rochefoucauld, évèque de Scnlis (!)). Ce sage prélat . élu abbé eutnmeiidatairc de Sainte Gencvievo-du-Mont, tira du monastère de Saint-Vincent, fixé dans sj» ville épiscopale, treize des plus fervents disciples, en tète desquels figurait le vénérable père Faurc (10). Los religieux de cette nouvelle observance s'appelèrent dès lors chanoines réguliers de la Congrégation de France , vulgairement de sainte
<l> (\mftu. 0.
i2| Monattûon AuQvstiniattum, par Nicolas Crusenius; - EncUritlion Je 'ittis S patris Awjntlini, par Willibroti Dfiseticrl; — Le père Tbomassm, Discipl. Ecd't., I. part. Iiv. I, ch. 40 (3f Çhnrtu Hulxrti, in archivi» altbatiœ tancta timovcfœ; — HtchirchtX sur Parit, |»r Jaillol. [i\ Notice sur ChantttMt-CKiteau, par J -B. Peigne, avocat.
I5t Nicolal ; «o|.ie déposée k ta biblioUièquc de Moulins ; plusieurs erreurs de noms et rie lieux y «trtt iMdtnlrs
B,,llc J'Kupine IV ; — Hitt. des onlrrs mmasti't rWtVj. et «uhïuir., par Hrtyol. I. Il, pa*. 378 et «li. . 17; Conc. d'Aix-la-Chapelle, an MG; — Conc. de l-alrnn, an. 41 Si». |8> Cfl//. Chrirt. I. Il, p«({. 36 If i Bulle dl rbain IV.
HO, Vie ,0, j ><?rf F<rore, Paris. KM.
Geneviève. Toile est la filiation de celle communauté qui a si longtemps résidé à Chante! le et qui devint , en quelques années , la plus nombreuse de toutes les eorporntions (I). Elle comptait à la fin du XVII* siècle plus de cent monastères J2). Cet ordre, se recrutant en grande partie parmi les pluB illustres familles de France, a donné des prélats distingués à l'Eglise (3). Ses membres ne parv inrent jamais pourtant à celte réputation de haut savoir qui forme l'auréole dos Jésuites et des Bénédictins, l'our être juste, toutefois, nous dirons que, de temps immémorial, l'un des chanceliers de l'Université était pris dans son sein. L'un d'eux, le père Jean Fronteau, a dressé la bibliothèque de Sainte-Geneviève qui, en 1711, contenait déjà soixante-mille volumes et un cabinet très-curieux. Le père Lallcmant qui succéda & ce savant bibliophile était, lui aussi, chanoine régulier.
La vie des Génovéfains était à la fois active et contemplative. Tour à tour ils chantaient au chœur les louanges de Dieu, enseignaient la théologie et les sciences, soignaient les malades dans les hôpitaux, ou se livraient aux fonctions du ministère pastoral. Ceux qui étaient placés à la tôle des paroisses ajoutaient le nom de curés à leurs titres de prieurs (i). Leur écusson et leur devise résumaient admirablement leur vie toute de charité : c'était, sur un champ d'azur, une main tenant un cœur enflammé avec ces paroles : superemineat charitas (ît).
Leurs vêtements consistaient dans une soutane en serge blanche , avec un collet rabattu fort large, et pardessus un rochet, ou scapulaire de toile, pour faire connaître qu'ils étaient clercs par état. A la maison, ils avaient, l'été , un bonnet carré, et, pendant l'hiver, un camail noir. Hors le monastère, ils portaient, comme les autres ecclésiastiques, le manteau noir. Au chœur, pendant l'été, l'aumuse étail repliée sur le bras gauche-, l'hiver, la tête et les épaules en étaient entièrement recouvertes (6). Les nobles religieux de Chantelle n'eurent point toujours une mise aiiRsi élégante. Dans le principe, ils étaient affublés, comme du reste les anciens peuples de la Gaule, de vêtements faiU avec des peaux de chèvres et de moulons. Mais enfin, au milieu du XIV* siècle, ils commencèrent à rougir et exposèrent très-humblement au Pape que ce costume barbare était désagréable au peuple durant les chaleurs de l'été, œstieo tempore, populo imjratus, était difforme pour les individus, jwrsonù t/i forints , inconvenant et tellement insupportable pendant les
il) Du l'vthrjiit Cammwnm regulariam S Augwtim, per tkltjtam, Franciam, Germanian, Ilitpaniam, de, in-S-, Colon™, 1614, par Albert Mi*.
(2) I.e docteur llermanl. — Le R. P. Cbaponnel, Histoire det chanoines. |3| Lt Chandttter d'or, par le père Allianase de Sainte Agnès.
H) Sammarlh. Gall Chritt , toni. IV, pag. 1001; - Ilélvol, HUt. tl<% nrdrtt mwattiq. rtJig. H milil , lom. Il, pag. 378 et »uiv. — llcrmaot, Hitt dfs ordre» ttHyieue (5> Hélyot, lom. Il, pag. 383. — Malingre, Antimite» d* l»nr»«. <6) Du Moulinet H»i/oiir do différait kaMtdv <h<m(*M$ ràjuliers.
offices qu'ils ne pouvaient prier Dieu avec attention, prœcipuè circù divinum officium immundus et adeù importabilis efficitur, quôd ipsis Deo sub eodem futbitu famuhri konestè, cum mentis quiet e, non possunt.... En conséquence il leur fut permis pur une bulle de Benoit XII (1), de remplacer leurs habits de peaux de betes par une roi* blancbe et sans couture, avec le surplis pardessus Plusieurs médaillons, bien conservés, se voient dans l'ancien prieuré de Deueuille : ils représentent nos Génovéfains avec leur nouveau costume, mieux approprié en effet aux exigences du temps et plus digne de l'honorable chapitre dont ils étaient membres.
• Cest un bruit commun dans le pays de Chantelle , rapporte un plaidoyer provenant des vieilles archives de St-Vincent (3), que les religieux du prieuré, dam leur premier établissement, firent leur demeure en la métairie de Charboulat qui pour lors était un village. » Dans ces temps où la force brutale faisait partout m fréquemment la loi, il n'était point sûr d'habiter loin des grands centres. Les Barbares, d'abord, puis des vagabonds à main armée, parcouraient les campagnes, massacraient, ou tout au moins soumettaient à de rudes conditions tous ceux qui n'avaient pour se défendre ni larges fossés, ni hautes et menaçantes murailles. Les paisibles religieux de Charboulat trouvèrent plus commode sans doute de venir se réfugier dans l'enceinte même de notre inexpugnable donjon. Là, ils pouvaient en toule sécurité chanter les louanges de Dieu et prier pour le redouté seigneur qui les couvrait de sa vaillante é|>ée.
Les monastères , bâtis même par de simples particuliers, se faisaient ordinairement déclarer de fondation ducale et surtout royale. C'était un titre honorifique , qui comportait quelquefois des charges et toujours des privilèges. L'antique prieuré de nos compatriotes Airald et Rothilde était réputé de fondation ducale. Entr 'autres raisons plus ou moins probantes, apportées par un chanoine régulier, la première marque, est-il exprimé dans son Mémoire, est /* assise du prieuré, bdti an-dedans du çhasteau de Chantelle, place très-forte avant sa démolition, où il n'a pu estre nibasti. ni fondé par autres que par les prédécesseurs de Sa Majesté, princes et seigneurs du dit l chasteau (4).
A la chute du connétable, les Génovéfains firent de grandes démarches pour que leur prieuré fût déclaré de fondation royale. Les lettres patentes furent signées, mais on oublia d'en faire l'expédition. Celte négligence servit plus tard aux religieux : les rois de France avaient coutume de placer un vieux soldat dans les bénéfices
H| Bullariw» de t3«3.
$1 J.-F. Baratina, Recherches t»r plusieurs monummlt ettti<jtut et romains. (3j Int raison, pat; 37. coDservé à la prvfccturc de l'Allier. (41 Archi*. déjmn.; MHmrirt d'un Gàuctfain de Chantelle.
royaux. Quand Louis XIV fonda l'HAtcl de» Invalide», il fit payer ce droit en argent. En 17 14 le prieuré de Chantelle fut invité à donner sa taxe ; mais il s'en déchargea, en disant que les lettres de Sa Majesté n'avaient jamais passé le seuil de la chancellerie (I).
Le supérieur du codent de Chantelle était à la fois prieur et archiprêlrc. Ces deux litres se cumulaient ordinairement. Il est à remarquer cependant qu'ils étaient quelquefois séparés et portés par deux personnes distinctes. C'est l'opinion de M. Clairefond, archiviste paléographe, qui a fait avec une merveilleuse sagacité le dépouillement des vieux titres de Chantelle. Il a observé que les anciennes chartes étaient confirmées par l'apposition des mots : sigilli nostri ou sigillorum iios/rorunt, selou que ces deux dignités reposaient ou non sur la même tête. Quoi qu'il en soit, les religieux du couvent, prieurs ou archiprûtres, étaient seuls curés titulaires de la ville de Chantelle. Nous n'avions primitivement qu'une seule église dans l'enceinte du château. Or, les portes du château fermaient de bonne heure cl s'ouvraient lard. ta nuit, venait-on à réclamer les secours de la religion, ce n'était qu'avec grand'pcine et beaucoup de précaution que s'abaissait le pont-levis pour permettre au prêtre d'aller porter à ses malades les soins et les consolations de son ministère. Toutes ces difficultés déterminèrent les chanoines à bâtir une chapelle en ville et à laisser un de leurs frères résider hors de leur monastère. On lui abandonna le petit casuel de sa nouvelle église, do plus, on lui fit une portion congrue. Les fonctions curialcs s'exercèrent désormais à Saint-Nicolas, sauf toutefois la grand'mcsse, qui tous les dimanches, était célébrée avec pompe à Saint-Vincent. Cette mesure donna lieu à quelques démêlés qui amenèrent le sénéchal à déclarer vicaire-perpétuel le curé de Saint - Nicolas. Les Génovéfains furent reconnus curés-primitifs : /'é///i.\f> paroissiale, est-il dit dans le jugement, est celle de St-Yincent ; les révérends Pires n'mjnnt permis de bastir en ville Fèglise de St-Meolas que parce i/tie le donjon dam r enceinte duouel est situé leur monastère ferme le soir (2). Mais la position du pauvre vicaire-perpétuel étant, par suite de cette décision, devenue plus intolérable, un beau jour il se démit librement, entre les mains de l'official de Bourges, do sa vicairie, sans aucune condition ni réserve. A côté des pièces de ce procès se trouve une foule d'arrêts ordonnant de payer des redevances au chamhricr, au pitancier, au sacristain, à l'infirmier du couvent de Sl-Vincent et au vicaire des vicairies do St-Jean dans l'église de St-Vincent, et de Saint-Pierre dans le donjon. Ces derniers mots prouvent qu'outre la collégiale il existait dans l'intérieur du château une chapelle particulière. Ce fait est confirmé d'abord par une donation d'Archambaud IX : avant de partir pour son expédition d'outre-mer,
M) Mr. rai*., art. «Iroil d'oblnl., p. 303.
(2) Manuscrit, à M tiuilloowl-LabiOMC.
il fil son testament et It'gua aux divers chapelains de ses cliûleaux, au nombre desquels figure celui de Chantelle, une somme de 1 5 livres de rentes , afin que tous les ans, au jour anniversaire de sa mort, une messe fût célébrée pour le repos de son âme et celle de ses aïeux. (1). Dans le même testament, il dote le couvent de l'ionsat d'une rente de 20 livres qui, pour la commodité du susdit couvent, seront envoyées dans la chatelleuie de Chantelle. Nicolaï parle également de deux redevances que le trésorier du prince de Bourbon acquittait chaque année au vicaire du Donjon, dans le château de Chantclle, savoir : trois septiers de froment et quarante livws d'argept monnoyé (2),
Us curés d'autrefois avaient droit de recevoir les dernières volontés de leurs paroissiens. Voici la formule usitée en pareil cas: t En présence de messiroN... prêtre, chanoine régulier de l'ordre de Saint-Augustin, congrégation de France, prieur conventuel de la maison de Saint-Vincent et curé de Saint-Nicolas, demeurant audit Chantelle ;
Pierre Pi..., noire paroissien, se trouvant malade de corps, néanmoins sain d'esprit, mémoire et entendement, après s'être confessé et avoir reçu les derniers sacrements, nous a requis de recevoir son testament et ordonnance de dernière volonté. En conséquence, sans divertir à autres actes, en présence de trois témoins , nous avons rédigé iceluy en forme publique et authentique t
Le testament achevé, il fallait qu'il fût immédiatement contrôlé, puis insinué au bureau des insinuations laïques, par le notaire de la châtellenie royale.
Nos prieurs et archiprêlres souscrivaient des chartes de leur autorité privée. On en retrouve une multitude aux archives impériales et départementales, établissant des ventes et des donations faites à leur communauté. Geoffroy de Chezelles (Gaulfridus de Chizello) en a laissé de fort intéressantes, en style de basse latinité. Il traita plusieurs fois avec Mathilde de Bourbon. A cette époque, la signature n'était point exigée : il suffisait que les contractants missent leurs sceaux au bas des actes. Pour les engagements les plus solennels, c'était dans l'église et sous l'œil de Dieu, qu'était apposé le scel en témoignage. Dans l'un de ces actes, nous est révélé un fait de princière confiance : parmi ses bijoux, la dame de Bourbon possédait un riche anneau d'or, omé d'un saphir. Sur le point de quitter Chantelle, elle crut ne pouvoir mieux en donner la garde qu'au vénérable prieur ; une reconnaissance en bonne et due forme fut par lui délivrée à la noble châtelaine (3).
(l| SiwMtr, capcllis meà de Brrieon, de Mvntilum, de Xeri$, de Monte-acutv, <fc CaaUlà, rte., tuiliM auideantur quwdtrim Hbri ndilvala , in catteitanid in fud '/HaliM ai sita, pro aaivtnario mto t< nnteemorum meorum faciendo.
l2l Art. 1.XXII1
(S) Arch. impir., m 1266, c. 1072.
Les religieux de Chantelle étaient collateurs de plusieurs bénéfices, paroisses, vicairics et offices do chambrier, infirmier, buuteiller, vaisselier, pitancier, sacristain et bayle de* prieurés de Fleuriel, Voussac, Ussel, Moneslier, Cbezelles, Tarjet et autres localités. Tout cela est rappelé dans divers arrêt* déposés dans les archives de l'Allier, et qui sont une peinture parfaite des mœurs de l'époque.
Nos Génnvéfains étaient fort riches. D'abord ce que chaque religieux pouvait acquérir était pour son monastère , d'après cet axiome du droit, quidquid acquirit monachus* aa/uirit monasterio. Quelquefois des particuliers se donnaient tout entiers, leurs biens et leurs personnes, à la charge seulement d'être entretenus , nourris et logés au couvent, donaverunt se nec non et omnia bona (I). Des marécages étaient assainis, des terres vagues rendues à la culture par ces infatigables ouvriers. Le domaine du Moyrat (2), la Courcello des bois, Lamolte et Tignat, près de Fleuricl. trois moulins sur la Bouble, la vaste forêt de St- Vincent aujourd'hui à l'Etat, leur appartenaient. Ils avaient été comblés d'immunités et de privilèges par les sires de Itourbou. Des in-folio (3) suffisent à peine pour contenir tous les droits, dîmes, percièrea, cens et carpots, rentes en argent et en nature qu'ils percevaient dans presque toutes les communes des environs, Fourillcs, Rcllenavcs, Montor, Charroux, à Pragon, terroir de Cbezelles, aux Garennes d'Lssol, dans les vignobles cl fertiles plaines d'Etroussat où ils avaient un pressoir (4).
L'une de ces chartes est remarquable par des détails pleins de naïveté : il y est soigneusement expliqué que les raisins à fournir seraient choisis parmi les plus beaux et les plus gros, pressés et foulés avec les pieds et avec les mains dans des bacholles bien remplies et fortement accumulées Bascko/es racemorum plenas et acannulatas fortiter, quantumeumque premendo , calcando, suceuciendo, et folando pedibus et manihm, fieri poterant, meliores. pleniores et etiam grossiores (.>). Toutefois, en vertu des bulles accordées aux rois de France par les souverains pontifes (G), ils furent obligés d'aliéner un assez grand nombre de leurs propriétés, pour aider à la propagation de la foi, subvenir aux besoins pressa/ils de l'Etat et pourvoir à /* entretien des troupes du royaume très-chrétien.
Lorsque Philippe-Auguste entreprit la guerre contre les Albigeois, nos religieux contribuèrent à celte croisade, non point comme Aymard du Puy, en payant de
(t> Transactioo (ait* en 4338, pu Mathieu du Breuil. autrement dit de Biolel, el ton épouse. Archive, de la Préfecture.
|2i Ou Bajrul, boire, c'est-a-dire pays de marais et de fondrière»
(3| Déposes aux archives de Moulios.
\i) C'est le domaine de ce nom au village de Ceuillat.
i5| Charte de la dlmuerie de Cnarejlli, en 1294.
(Ci Sixle-Ouint cl ses successeurs.
leurs personnes , mais en armant de leur» deniers les défenseurs du trône et de l'autel (1). Après la journée désastreuse de Pavic, la plus l>elle de leurs terres, le domaine de Mot/rat, fut vendu 922 livres à Louis-Jean de Chandcnier, seigneur et marquis de Bcllcnave, pour subvenir à la cote de 585 francs, à laquelle le prieur avait été taré pour aider à racheter le roi de France tombé en captivité (2). Cette somme qui semble si minime aujourd'hui était énorme pour cette époque. Ce qui le prouve, c'est que le domaine en question vaudrait aujourd'hui de 2 à îM>0,000 francs.
L'urgence des temps obligeait souvent le clergé à céder à vil prix les plus beaux domaines. Aussi un arrêt du Grand Conseil, en date du 17 novembre 1622, permit-il aux divers ordres religieux de rentrer dans leurs biens, ainsi aliénés, à la condition de rembourser aux acquéreurs le prix de vente, frais et loyaux cousis. Par ce moyen, les chanoines de Chantelle purent racheter plusieurs de leurs terres, enlr'autres le pré de Sl-Yincent, qui avait été livré pour 190 livres à la marquise de Clatrembaud, dame d'honneur de la duchesse d'Orléans. Cette pièce, jadis fondrière couverte de joncs et remplie de sarcelles, avait été par les soins des Génovéfains, convertie en une prairie magnifique qui a depuis conservé le nom dejwe' Saint-Vincent. Ils tentèrent bieu l'éviction de leur fameux domaine du Moyrat , mais le nouveau propriétaire résista. Ils entamèrent un procès qui dura cent ans. Ruinés par toutes les procédures, ils transigèrent avec le sieur de Bellenave.
A peu prés à celte époque, ils se virent enlever tous leurs revenus. Une corporation puissante, les Jésuites, entretenaient à Chantelle un collège où ils enseignaient les sciences et les lettres, lienri IV les favorisait. A sa requête, Paul V fulmina la bulle In apostolica?, où, après avoir rendu hommage à ces fidèles serviteurs de Jésus-Christ, servant sous le doux et hault joug de la religion, et qui s' attachant à f estude des lettres sacrées dont le monde est éclairé, de la doctrine desquels et beaux ouvrages aussi bien que de leur vie exemplaire, croissent tous les jours de très-grands fruits dans le champ de Jésus-Christ; il déclare uni à perpétuité, annexé et incorporé à leur collège de Moulins, le jtrieuré de Saint-Vincent de Chantelle, droits et appartenances, avec faculté d" en retirer à.jierpéluité la jouissance et les fruits, rentes, revenus, droits et esmo/utnents quelconques, à la charge par eux de faire une pension aux huit religieux génovéfains qui continueraient à desservir leur antique maison prieuralo (3). Jean Veny de Chevette était alors prieur de Chantelle. C'est lui qui fit le traité par matière de concordat, entre les pères jésuites et les religieux capitulairement assemblés, à la réquisition de Mcssire Jean de Champfeu, trésorier de France et maire de la ville
il) Tilrcs dépôts chet M. le inanruisdc Bcllenave.
|2> Titres et document» du prieuré de Chamelle. NM02, appartenant à M. GuiUotnel-Ubrossc ; — Are», de l'Allier, domaine du Moyrat. — Acte d'acquisition dépose au château de Bellena» et. |3) CcUe bulle, donnée à Seintc-Mane-Majcure le <5 aoùl *<H6. ett conservé* aux arcliite* de Moulins.
(le Moulin». Louis XIII, par lettres patentes datées de Saio.t-Geraiaiu-en-Laye. confirma et fit exécuter ces diverses dispositions. -
•< Louis, parla griïoc de Dieu, roy de France et de Navarre, à torn présents et avenir, salut.
« Voulant gratifier et favorablement traicter nos chers et bien-aimés les pères Jésuites, cstabli* en notre ville de Moulins, prieurs du prieuré de Cbantelle, en considération du grand soin qu'ils ont de l'éducation, conduite et discipline de la jeunesse, et de son instruction aux bonnes lettres, vertus et piété.
« Pour ces causes, et attendu que nous avons ordonné le rarement et démolition du ebasteau dudit Chamelle, nous leur avons, de grâces spécialles, plaine puissance et auctorilé royalle, faicl et faisons don par ces présentes, signées de nostre main, de la maison que l'on lient avoir autrefois esté bnstie, dans ledit chasleau, par le prieur du dict Chamelle, pour luy servir de logement cl retraite, et aux prieurs dudit prieure, depuiz toulcffois tenus cl occupés par les cappitaines dudiet ebasteau.
« Voulons et nous plai.st qu'ils en jouissent perpétuellement et a toujours comme prieurs du diri prieuré, nny à leur maison et collège de Moulins, sans qu'ils en puissent estre dépossédés, suit que la dicte maison nous appartins!, ou quelle aye esté comme dit est, bastio par un prieur dudiet prieuré, ny autrement, et pour quelque cause et prétexte que ce soit.
« Donné a Saint-Germain-en-Laye au mois de décembre, l'an de grasec mil-six-cens trentetrois et de nostre régne le vingt-quatriesrae.
Signé, Loris (1). •
Celte mesure grave trouve sa justification dans le but que se proposaient le monarque et le souverain pontife. L'instruction est le premier besoin des peuples : des revenus trop considérables pour l'ordre privilégié qui s'en trouvait nanti, ont donc pu recevoir une destination plus conforme aux intérêt* de la religion et de la société. Les Génovéfains furent des premiers à le comprendre : ils couservèrent la propriété nominale de leur couvent; ils en avaient l'usage mais d'autres en étaient les propriétaires effectifs. Leur titre même finit par n'être plus guère qu'honorifique ; les jésuites signaient prieurs titulaires, et do plus c'étaient eux qui nommaient à la cure de Cliantcllc. On les voit ces hommes apostoliques qui, depuis lo XVI* siècle, ont été le fléau do l'hérésie et le point de mire des philosophes, on les voit non-seulement répandre au sein de nos populations les connaissances humaines, mais encore prêter, même aux plus petites localités, le ministère de leur parole. Notre église avait un prédicateur pour les stations de l avent et du carême : le 20 décembre 1630, frère Nicolas Brillot signa prédicateur de Chantelle (2) ; le saint jour de Pâques . 21 avril 1669, le père de Couronne, jésuite au collège de Moulins, se présenta dans l'église île Saint Nicolas, pour y donner le sermon avant les vêpres, à une heure et demies/on lu coutume (3). Enfin, l'archevêque de Bourges fut diverses fois invoqué
ilf Anhira ik l'Allier.
l2j Actes parobManx de rhunUlle.
I3i Im , rais.
pour choisir l'orateur et en régler le* honoraires qui s'élevaient, au XVII e siècle, à la somme de ci/u/uante litres tournois (Ij.
Quelques titres de notre prieuré ayant péri en 1793, il en résulte un vide dans l'histoire du nos Génovéfains. Un de leurs hommes a laissé des tiares de son passage à Chantcllc, le prieur de Loynes, appartenant à l'une des plus riches maisons d'Orléans. Il fonda une pharmacie pour les pauvres, il employa toutes les ressources qu'il recevait de sa famille à des travaux d'art qui sont restés après lui. Depuis la chute du connétable de Bourbon, le chemin qui conduit du prieuré à la ville était impraticable. Des fragments de tours, des pans de murailles obstruaient partout In voie publique. Ce n'était qu'au moyen d'un sentier étroit et dangereux que les nombreux visiteurs pouvaient se rendre à l'église où étaient déposées les Saintes Reliques, de même qu'à la maison claustrale. A travers tous ces débris accumulés depuis des siècles, le noble prieur fit ouvrir une route commode, spacieuse ; des terres furent rapportées, et la promenade plantée avec goût et symétrie. Ce qu'on appelle aujourd'hui improprement le château fut restauré, meublé à neuf. Les fresques de la salle à manger et les plâtres de la cheminée du grand salon sont évidemment de cette époque.
Les Génovéfains ont résidé à Chantelle jusqu'à la suppression de leur ordre. A celte nouvelle, le vénérable prieur tomba comme frappé de la foudre. Ses confrères prirent le chemin de l'exil , et les restes du proscrit subitement brisé à son poste, ne purent être déposés dans le caveau réservé aux prieurs. Sur son acte de décès, on lit ces froides paroles :
« Le citoyen Louis-Michel Pignot est mort âgé de 44 ans, le 29 octobre 1793. « Drclarntion faile par Pique Cjuvpomeji. tisserand, et Cn orai I.hotte, municipal.
Le monastère des chanoines réguliers aura été, pendant soixante-anB, abandonné au plus triste veuvage. Ce n'est qu'à l'automne prochain (18â3), que viendra sur notre rocher béni se fixer un essaim do la célèbre Maison fondée à Prodines, par Napoléon I". La règle de Saint-Benoit remplacera celle de Saint-Augustin. De faibles et modestes filles, vouées à une clôture sévère, la suivront dans toute sa rigueur : uno perpétuelle abstinence et un jeûne presque continuel, les louanges de Dieu, chantées nuit et jour, une éducation solide offerte aux enfants de* familles riches et donnée gratuitement aux enfants du peuple ; de large» aumônes et des soins de tout genre, prodigués aux pauvres honteux, telle sera de nos futures Bénédictines la vie toute de sacrifice, de prière et de charité.
Jadis, c'étaient des hommes distingués, bons ouvriers de civilisation, qui étaient venus enseigner à nos populations encore dans l'enfance les sciences, les arts, tout ce
I) lm. rai».
qui pouvait être utile au bien do leurs corps et au salut de leur âme : aujourd'hui, d'humbles vierges, non moins remarquables par leur esprit et leur naissance, feront éclater des prodiges plus admirables encore. Que de vertus vont fleurir sous le cloître de Chantelle ! Toute notre terre en sera parfumée et pour lo ciel croîtront à l'envi les plus riches moissons (1).
NOMS DES PRIEUR* ET ARCHIPRÈTRES DE CHAMELLE
Les noms les plus anciens qu'il nousa été possible de recueillir ne remontent qu'au XIH'sièel.;. Sauf la charte de fondation, relatée plus haut, il n'existe de cet ordre , si connu parmi nous . aucun titre antérieur à celte époque.
1229. Jehas, prieur de Chantelle (Johannet, prior de Cantellâ.)
1233. Bernard de Villette (Bemardus de YilUtia, prior et erchipresbyler.)
1235. Barthéleut. archiprétre de Chantelle Wartholommts, archiprexbyter de Chantelld )
1248. Geoffroi de Cmfjîbi.les (Gaudefridu* de Chhelld, archipresbyter , humilis prior prùoatu»
conventuali* Cantelle ctutri.) 1291. Jehan de Beauqiaire (Johannes de De lo-quadro ) 1347. Philippe de la Garde.
13î)ti. Jehan de la Garde.
1400. Royer de Twumn.
1428. Pierre de la Motte.
1440. Jacques de Maresciiai., constructeur du prieuré actuel.
1480. Pierre de In Poivre, de l'une des familles les plus illustres du Forez, proto-nolaire du Saint-Siège apostolique, prieur commendataire et administrateur perpétuel delà Maison de St-Vincent. Dans la cathédrale de Toulousc.au fond du sanctuaire, on lit cette inscription en lettres d'or à la romaine , gruvées sur une plaque de marbre noir : Hk jacel nob. et egregitu rir D, Petrut de PorUl è Foretto oiiunduâ. in atrid fuit Toi. Sénat, hujus tedet. canon, et prior de. Chantelâ qui anima; tuœ et tuorum mentor, precet fundavit hoc prwenti loco recitandas. Obiit an. n. ml. MDXX. Cumq. in janmrum chori resiaurattone ejuxd.
(Il Note du 7 juin 1860. Les dames Bénédictines, venue» à Chantelle au nombre de 47, le 11 octobre I&53, voient leur mission bénie parmi nous. Leur nombre est aujourd'hui plus que double. Les bâtiments, acquis par elles, avaient besoin d'immenses réparations ; tout s'améliore et se dévcloiipc * vue d'oeil. L'église > déjà retrouvé son dùmc. ses colonnes élégantes, ses verrières ; lii-s-incessaniincnl, ce beau monument sera rendu au culte, plus merveilleux qu'il ne l'a jamais été.... Trois éeoles sont annevées a l'abbaye de Chantelle : un pension nul d'abord, où les arts d'agrément «ont allié» * In meilleure instruction ; l'école communale externe, naguère confiée par la ville ; une classe gratuite enfin qui chaque jour réunit prés de 80 enfants Oui Dieu a largement béni déjà et il continuera à protéger cette œuvre, belle et sainte entre toutes I
lumubu dirutus sit, grati animi ergà benefaciorem munificum monumentum ùslud jtoni dtertvit capittdumnutren*. Anno MDCCLXVI.
RIPA
C'est biea notre prieur qui, après avoir géré en personne le couvent de Cbantelle, se relira ;i Toulouse dont il devint membre du chapitre. Il y mourut en 1520, et fut enterré dans la cathédrale , dédiée a St-Elienne. Deux colonnes, surmontées chacune d'une urne en porphyre . conduisent à son tombeau. C'est lit que des prières devaient être dites pour lui et les siens. Sa statue de grandeur naturelle est placée dans une niche : elle représente un chanoine, portant d'une main la barrette et sur le bras gauche Taumu.se , tête intelligente , ayant toute sa barbe , expression pieuse. En 1766, le chapitre lit restaurer ce monument et voulut ainsi rappeler les bienfaits du mémorable personnage qui avait autrefois habité Chamelle. 1493. François des Ecures, vicaire de M. Bannassat, et prieur claustral de céans. 1533. Jacques Collix, conseiller du roi, abbé de St-Ambroise de Bourges, prieur de Chamelle
et de Rcugny.
1542. Antoine de Gouiolles.
1544. Simon du Max.
1551. Louis des Forces, vicaire de St-Quintin, et prieur de la Maison de Chantelle. 1563. Claude de Dreuille.
1572. Messire Antoine de Chahpars, vicaire de la Chapelle ou vicairie de Charboulat.
1580. Gilbert de Bellexave, abbé commendalaire de Notre-Dame Duval, prieur de Chamelle
et seigneur de Chirat. Il fut prieur à 12 ans. 1589. Michel de Poux.
1603. François Accbar».
1612. Jean Veny de Chevette.
1643. Scientifique perttmtu. Philippe Fontenblle. 1650. Gabriel Giraud.
1656. F. Jean Chassacss.
1639. Jean Ge.vt», curé de Blomard et archiprétre de Chamelle.
1660. Philippe de Guéris.
1688. Louis Moread, bachelier en théologie.
1694. Victor Quartier.
1697. Nicolas de Grasd PrE.
1707. Adrien de Villiers.
1714. Messire Dival.
1717. Réné-Gillcs-François Dubois, vicaire-général.
1726. De la Basses.
1729. Jean-François Doutîut.
1733. Révérend Père Bocbe.
1735. Vénérable pertonnt, frère Charpemier.
1742. VlALLET.
1749. Julien-Joachim Hamelin de Brezei. Il mourut ù Chamelle et tut enterré dans l'éghse
collégiale le 19 avril 1749.
1749. Gorliea.
1752. Georges Augustin do Loyses.
1762. Le Vesard.
1763 Pierre Havart, de Paris.
1775. Jean-Charles Aubin de la Forest.
!776. Mopinot.
1777. Ravier.
1778. C.vïur.
1779. Nicolas Porchertt, de Troyes.
1787. C.v»pexo>.
1788. Vénérable personne en Dieu, Louis-Michel Pigkot, d lssouduti, dernier prieur.
CHAPITRE VIII
CHATELLENIE.
LII.STF.HIN ET PREVOT — RESîOBT DE LA CHATELLENIE . — &E1GNEUBS OU EU ETAIENT VASSAUX — EUE EST ■Kl EN CAGE. — HODRICCE DE VILLA NDRANDO. — ENQUETE fOCR RÉVISER LES COUTUMES DU BOURBONNAIS. SEVERITE DE LA JUSTICE CUANTELOtSE. — LES QUATRE FILJEBS — LES OUATEE DENIERS DE CHANTE!.! E. — TAILLE DE BOURBON. — FRANCHISES» — REGIME CONSULAIRE. — FÉODALITÉ ET LIBERTÉ MODERNE- — LISTE DE NOS rriESIDFNTS CHATELAINS.
ans les beaux jours de la féodalité , à cloque baron, à chaque petit seigneur appartenait le droit de rendre la justice, droit excessif, immense , puisque de lui seul dépendaient la vie, la fortune, la liberté de chaque citoyen. L'abus est près de la force. Il faut a\oir lu les chroniques du Moyen-Age, pour comprendre toute la bizarrerie de la législation de ce temps - là, pour se faire une idée de toutes les vexations qu'eut à endurer le pauvre serf.
soumis aux. décisions d'un juge dout le caprice souvent était l'unique loi, dont l'cpée était la dernière raison, le summum /us. De là, tant de légendes plus ou moins terrifiantes que vous raconte l'humble villageois, en vous montrant le redoutable et vieux donjon qui se dresse encore devant lui comme un épouvantail des temps passés.
St-[.ouis fit un acte do la plus haute politique en brisant La souveraineté des justices seigneuriales, en se réservant la révision de toutes les sentences capitales prononcées par sos barons (1), voulant, dit Joinville, que par tout le pays F on fit bonne justice et roitle qui ri épargnait pas plus le riche gîte le pauvre. Ça été le premier coup porté à la puissance féodale. Hâtons-nous de le dire : aucun souvenir pénible ne s'attache à l'existence du château de Chautelle. Le gouvernement des Bourbons a été toujours parmi nous, sinon libéral, du moins paternel.
Notre cité avait une châtellenie ducale dont on retrouve l'existence dans les titres les plus anciens : elle figure dans la liste des 1? chàtellenies dressée par les ordres d'Archambaud IX. On appelait alors chatellenie une circonscription secondaire, où le châtelain {castelli custos) exerçait la justice, au nom et par délégation du seigneur haut-justicier. Le château était le centre de la juridiction et le siège de son tribunal. ÛuUo son châtelain, Chautelle avait un prévôt. Les prévôts étaient des magistrats du second ordre {jtrœpositi juri dicendo) , des préposés à rendre des sentences. L'histoire nous apprend qu'en 1 149, un feudataire du prince de Bourbon, Foulques, était prévôt de Chantelle (Fulco, prœpositus de CantelldJ. Ce Foulques fut signataire et caution de l'acte par lequel les moines de Souvigny transigèrent avec Archambaud VI, relativement à l'exercice de la justice féodale (2).
Les archives impériales contiennent nombre de chartes sur la ville et le château de Chantelle; la plus ancienne est de 1240, la plus récente de l.ïM. Il y est fait çà et là mention de la justice qui se rendait parmi nous, au nom des princes de Bourbon. Jean Ferault, procureur du roi sous Louis XII, et Nicolaï, gentilhomme de chambre sous François II, Charles IX et Henri III, nous ont laissé des notions assez exactes sur l'état de notre châtellenie. Une multitude d'arrêts en ma possession compléteront ce qui a pu échapper à ces auteurs.
Cinquante-neuf paroisses , commanderies , villages ou collectes, composaient la châtellenie Chanteloise. Mais elle fut successivement démembrée. Des juridictions seigneuriales B'établirent et lui enlevèrent des parcelles importantes, en sorte qu'à la révolution de 89, sa juridiction royale ne s'étendait plus que sur dix-sept paroisses renfermant en tout 3,185 feux. Une requête du 3 mare 1790 (3), adressée par la
H) Etablissement* de Si- Louis
121 Awien Bourtoimnij, tome t, pas 83"
(3. Pii*€ a moi appartenant, rclalirc aux doutcUcs circonscriptions judiciaires.
municipalité de Cbantclle à l'Assemblée nationale, constate la plupart do ces faits. Elle ajoute même que Chantelle avait une subdélégation dont une rivalité mal entendue l'avait privée depuis quelques années. Quelle était la délimitation de cette fraction de justice du royaume de France? L'auteur de la Topographie du duché du bourbonnais ( I ) va nous l'apprendre de la manière la plus précise : « Celte cbastellenie, dit-il, a pour confins d'orient la cbastellenie de Billy, Vichy ; de midi celle de Ganoat cl l'Auvergne, de nuict, celle de Montluson, el de bise celle de Mural et de Vcrneuil. •> Elle comprenait donc, outre notre canton actuel, le canton d'Ebreuil tout entier, pénétrait dans celui de Marcillat, franchissait la Sioule et emportait toutes les paroisses qui se trouvent à une lieue au-delà de ses rives, depuis Jcnzat jusqu'aux portes de Saint-Pourçain. Quelques autres communes places sur d'autres points et mentionnées du reste dans cette présente notice, étaient encore soumises û notre juridiction. •
• Cbantellc , observe Jean Ferault , est une belle cbastellenie, située pour la plus part en bon territoire, notamment tout ce qui est du côté d'Auvergne, de la chastollenie de Verneuille qui sont terres à froment et de bonnes terres à soille du côté de Murât et de Montluson....
« Elle a beaucoup de bois du costé de Mol u son H y a grande quantité de
■■ vignes qui rapportent de très-bons vins èa paroisses de Berbery , Cheray et « Vssel (2) »
Cette châtellenie fameuse, en laquelle, remarque avec complaisance le procureur de Louis XII, il y a trois villes closes, savoir Chantelle, Charroux et Esbreui/le, avait une cour dejustice, où se décidaient toutes les questions. Les causes ecclésiastiques seules étaient portées à Saint-Pierre-le-Moùtier, bailliage royal très-etendu , rénntssant la justice civile et religieuse. Ce bailliage ayant été démembré dans la suite , les matières cléricales de notre châtellenie étaient déférées au tribunal de Cussct. Une enquête de 1446 (3), sur un procès mû entre les religieux de Chantelle et le sieur de Latour, seigneur de Banuassat, fut faite sous l'autorité du bailli de St-Picrre-le-Moûtier, ou son lieutenant, résidant à Cusset. Par exception encore, les fraudes envers les gabelles relevaient du tribunal de Saumur.
Voici la nomenclature exacte des villages et paroisses formant autrefois notre ressort judiciaire :
1 . D'abord Chantelle, siège capital de toute la châtellenie, comprenant le prieure , le château, la ville, les faubourgs et la paroisse.
14, résidaient le bailli . le châtelain, un lieutenant«rnrral, un procureur et tout. In officier* subalternes 1% connu» du trésorier de nuurtwnntit demeurait également à Cbautelle. Les habitant* de toute» le» parnwae» riaient tenu» de perler a «un bureau le* lave» et rederances uui.[uelie» II» étaient awijetli». A une époque où I* numéraire
(l| Jean Feraull, f 3«.
(2) Tvpographir du duché du Biyurl-'Hivus (" 3f . (31 Conservée au chileau de Itellcnatcs.
était ti rare «l *i pricieux |li»>, le revenu U>UI de la chalelleni* * élevait * trot» mille ioUanbHlrui li«re« Nicola .cioae étonnante, ne donne à notre cité que II» feux. Chantelle étant rillc tl«r retlc c. ircintaoee n»u<. eipUqaera pourquoi le* maisons y étaient maint abitadinle» que dan» certain? bourg» ou village» placés dan» notre ressort. Kbreuil , à cette mïmo époque, eompUil seulement «0 feux- Mai» cette rille était, comme la n.Mre entwirn de muraille*. La population de ces deux places, néanmoins, était cotnparatiTernt-nt bien supérieure au nombre des édifiée» englobé» dan» l'enceinte dea fortifications.
Après Chantelle, et suivant l'ordre alphabétique, venaient :
î. Ambon, au-delà de In Sioule; la justice y était commune entre Monseigneur de Bourbon et le prieur do Sl-Pourçain.
3. Bannassal -le- Château , vicairie et paroisse-sur-Bouble , de 15 feux et d'un revenu de 45 livres, au diocèse de Clormonl, dépendant de l'abbé de Vézelay (1).
4. Bayci, paroisse comme a Ambon ; la justice était partagée entre le noble prieur de Sainl-Pourcaiti et le duc do Bourbonnais.
5. Beauchâte), aujourd'hui simple domaine dans le haut de Cintrât, était autrefois unebaronnie. Son siège particulier n'était composé que de deux maisons. Les officiers du prince de Bourbon allaient y exercer tous les quinze jours. La chapelle du château, dédiée a Sle-Marie, était à la nomination du prieur de Loriges, diocèse de Limoges (4).
6. Bellenavcs , autrefois Bellevane (3), fondée en paroisse au VIII* siècle par l'abbaye de Menai (4;, grand bourg, chateau-fort, paroisse et prieuré, desservis par des communalistes, comprenant en tout 248 feux. La cure de Bellenaves , diocèse de Bourges, ne valait de revenu que 00 livres, tandis que le prieuré de Si-Martin dont elle relevait en rapportait 500.
Rellaonves dépendait entièrement delà cbileUenie de Chantelle en UNS Au XVI* siècle, la juitiee ; était nnmmune entre le «.leur Eublane, châtelain, et Mauniicneur le duc «te Bourbonnai» (*(. Ce n'est que fMvtvrieorement à «Mie date, que le soigneur de Dnllenaves sut distraire i notre siège un très-grand nombre de paroisse». Sa juridiction, chose assez blxerre, frappait le petit village de Truelle, il» au-delà même de notre donjon.
". Blanzal, village de 15 feux, collecte. Cet endroit cstjappelô ville dans un auteur du XVI- siècle (7).
8. St-Bonnet-de-Bellenaves, paroisse a 39 feux seulement, mais » 90 livres de revenu. Bourges pour ville diocés <ine, dépendant do l'abbaye d'Ebreutl.
9. St-Bonnet-de-Rochefort , vieux château sur Sioule, paroisse, seigneurie et justice, appartenant jadis au sieur de la Vaulguyon, mais vassal de Chantelle ; contenait ladite paroisse ÏJ4 feux.
10. Broût, ou Brosse, prieuré et cure au diocèse de Clermont, valant 400 livres de rentes.
La Celle, paroisse aujourd'hui du canton de Marcillat
(1) Ces détails et la plupart de ceux qui vont suivre ont été puisé* dan» l'ouvrage de NicoUi. Nous avon*. dû, pour l'intelligence des lecteur* indique*, citer les nom» de lieux d'après l'appellation qui leur est aujourd'hui familière. Nous avons toutefois conservé certaines circonstances cararlé ri«lique» et rappelé des circonscriptions qui ne sont plus de notre époque.
12) Pouillc, gênerai du diocèse de Clermont, 1706.
13) tkJlanai'ts, IMIanavia, Beffarta, Halmvmo, Arrh intftr., r. -158 p. 59-fïO
(4) Cal/, christ.
(5| Arck. imp. , r. 468, p. 171.
.fi) N.colal.chap. LXXI.
(7) Nirohil.
12. Cesset, paroisse de 63 feux et d'un revenu de 60 livres, Bourges pour diocèse, relevait du prieur de Saint-Pourçain, mais avait dans son ressort le prieuré de Cbenillat.
43. Chalignat, ville ancienne, commune justice entre le sieur de la Vaitlguyon et l'abbé d'Ebrcuil, aujourd'hui simple village. Une bulle de Pascal II, en 1115, parle de la chapelle de sainte Marie de Chalignal, de Chalitptaco.
Changrat
13. Chantcllc-la-Vicillc, bourg de 99 feux et paroisse sur Double qui lui passe à travers.
Celle cité jadis Importante, avili, août l'avons dit, subi une première ruine, Ion de l'invasion de César. Néanmoins ta route militaire et surtout le pont en pierre i cinq arehe», jeté par 1m Romains (I) sur m torrentueuse rivière, attiraient dans ce lieu un nombre considérable de vovageura. fendant tout lo Moyen-Age , dit un religieux elironjqueur , c'était le passage oblige du taijwrfK ti 4et —met «V l» finit ti Bt*t-to*rri*t awr fmit. Aussi, pour reeerolr toute celte mouvant* population, cnroplail^n a Cbanleita-U- Vieille jusqu'à rl. f nhtna à mrimii Pour le plu* grand bien de» amc» , le» prieur» de Moncslier venaient touilles qiilnxe jours dire la mesaedani l'église de Saiul Hyiipolile qui » élevait sur la rive gauche de la Double, et mé me, à la solennité de la Fête-Dieu, on faillit dus le village une procession des plus splendlde».
Mai» en l'année IÏI0 toute cette prospérité s'évanouit. Le pont qui avait survécu aux vainqueurs du monde fut emporté par tes eaux, et le teu presque au même luttant dévorait le monument dédié à Saint Itvppullle.
Pour obvier à ce double malheur, qui avait en peu de temps singulièrement réduit la population, le seigneur de Chiral-Ia-Garennc donna par testament une somme qui semble dérisoire aujourd hul, mais qui avait alors une valeur réelle, (5 livres pour la reconstruction de l'église et 10 pour celle du |Kint- Ce dernier n'a pu être relait qu'en IRM , en pierres d'appareil et à trots arebe» d'envergure», il a coûté SI ,000 francs L'église , immédiatement restaurée .a été fort maltraitée à l'époque des guerres de religion, rt non-seulement ce pieut édifice, mais encore le village tout entier : c'est ce que témoigne une requête de 1676 adressée i Monseigneur Ponocl , arrhevéque de Bourges , par le» habitants de CltfnleJle-la- Vieille. Il j est dit que, snrml Ici Hftê t\ i un m frMS° pmmt il éa sVurstot yritki , le curé de Sainl HjiqKilite et les suppIlanU avaient été contraint de déserter ledit lieu, Intel Umnr* baattaju or (su
m isMiMb (5).
Chenlello-la-Vieille ne s est point relevée de celle troisième catastrophe. C'est i peine s'il j re»te une vingtaine île maison» aujourd'hui. Le» dernière» pierre» de son église, comme aussi le» curieux tombeaux qui v étaient enfermés, tout a été, dan* ces derniers temps, arraché et détruit.
16. Cbareil, appelé Charraij le Coutioux, paroisse et chAteau hors de la ville do Blanzat , 108 feux, Une partie de Cbareil seulement relevait de la chalellenie de Chantelle.
17. Charroux, ville avec faubourgs, situé au midi, sur une haute montagne, entouré di; murailles et de fosses, comprenant 300 feux. Charroux, après la défection du connétable, fut rayé de la liste des sièges particuliers et releva directement de Chantelle. On lui enleva même le droit de détenir temporairement les coupables dans sa prison.
18. Chezelles, au diocèse de Bourges, prieuré et cure, 59 feux cl un revenu de 30 livres.
19. Chirat- l'Eglise sur la montagne, 88 feux. Le prieuré, dépendant du monastère de Souvigny a cause de la chambrerie, valait 100 livres de renies et la cure 40 tant neulemeni.
90. Chouvigny, paroisse et maison seigneuriale , 70 feux , revenu 50 livres, diocèse de Clermont.
41. Cintrai, même diocèse, paroisse de 23 feux, a la nomination du prieur de Sottvigny, ayanl saint Martin pour patron. 45 livres de rentes. En 1480, une taille que les habitants de Cintrât
|l| Médailles trouvée* dau* les fondations mêmes, voir notre chnp. I». (4) Manuscrit d'uu prieur de Monealier, archives de la commune.
|3t Voir sur tous ce* bits : ta Hfjuètt de vfi76 , conservée au château de Rehenaies ; — le manuscrit du prieur de Moncslier: - Nieolaï; — le lYoïaïaire de Palm». Oiytt, 1380 i - les Archives do l'Allier, rajon de Chantelle: tic.
devaient a la recette de Chamelle leur fut remise et abolie, moyennant 5 tournoù (1). Le petit monastère, attache a l'église, était occupe par des religieux dépendant de l'abbaye de Prémontré.
Coutansouzc (Contemptotui), village, collecte , 23 feux
23. Sl-Cyprien, ou St-Cibran-sur-Sioulc, revenu 70 livres, au diocèse de Clerraont. Cure dépendant de l'abbaye de Véwlay, mais a lu nomination du prieur de Saint-Germain-de- Salles (2)
2*. Deneuille, au diocèse de Bourges, paroisse et cure rontre Chanwllt, Bouble entre deux , au XVI* siècle, contenait 24 feux, et ne rapportait que 10 livres tournois de rente. Ces deux dernières localités, de même que Cintrât, ne sont plus paroisses, et des trois, Dcncnille est seul resté commune.
23. Ebreuil (Evrologium, Etrolocu*, Eborolacus, Ebrelixtunum, Ebrngilum, Ebrolium). ville close et paroisse : la ville est en Auvergne, la paroisse en Bourbonnais. Armes d'argent, au renard de gueules. Eglise et couvent de Bénédictins, fondés en 900 par Charles-le-Simple (3;. Dans le voisinage est la forteresse du Châtelard.
Kbre.uil, sous Charkmagw, I un» de» quatre capitale» de l'Aquitain* (t|; Kbreull. ou !<• fil. aine du rol>t toute ta cour Tenaient résider loti» Im quatre ans: Ebreuil à U noble abbaye, à l'église splendide , U vlll* dEbreull enfin rrcuii liai «ait la suprématie Judiciaire do Chanlrlle.
26. Ecole (*r»/*\ prieure et vieux château sur Sioule, appartenant à Monseigneur le duc de Montpensier. La justice fut distraite de Cbant.-lle et mise à Montpcnsier ; elle contenait 54 feux. Le village entier fut, en 1576, brûle par les reitres du duc Casimir (S).
27. Echassières ( Exeaxsii-rax ) , paroisse dans la montagne, 85 feux. La chatellenie de Chantcllo n'avait qu'une portion de Injustice d'Echassières , le reste appartenait a Beauvoir.
28. Etroussat (Struciacux), cure a la nomination du chapitre cathédral de Clcrruonl et de l'archiprêivé de Souvigny. Patron saint Georges 131 feux, revenu 70 livres, diocèse Clermont. Le château de Don /on avait justice seigneuriale.
20. Fleurie! (Floriaeut), au diocèse do Bourges, prieuré et cure sur haut coutaud, fort belle église, 160 feux, 300 livres do revenu.
30. Font-St Magerand, dite Daehon, paroisse prèsBroiU. Le seigneur de la Font-St-Magerand avait justice cl beau chaleau-forl, joignant le bois ; 58 feux étaient sous sa juridiction.
31 . Fourilles ( Furillaau \ au diocèse de Bourges. Le prieur de Fourilles, partageant la justice avec Monseigneur le duc de Bourbon, se faisait 80 livres de rente.
Fournie», mm» Ilrnri IV, fut »ri|tr ci» eliMrlleuie. Celte érection fut confirmée en Ifttt, en faveur de messir* Thomas le Lierre, baron dHuriel, uiarqui» de la Gl-anjce et ite Fourilles fwW« ta kHrn mUn L«ii» Mil décUl* vouloir que 1a justice soit exercé* audit Heu. Uni en matière rivil* <(w criminelle^. Comme du temp» •> Sl-Loui« le* jugement* se rendaient mhii I un de» grand» arbre* de la place.
(Il Arca. impér. , c. 239, f»33.
(2| Bulle de Pascal II ; — Pouillé du diocèse de Clermnnt.
|3| Charte provenant de (abbaye do la Chaise-Dieu, conservée aux archives de l'Allier ; voir notre iioIkn: intilulée : U ehMcau ci VMayt d'iWi.
(il Ane Boir+omuri» ; — Hist. générale de France.
(5f Requête des Habitants d'Ecolo cl communes circonvoisines , présentée au président du présidial de Moulins, conservée au cltalcnu de Morcllcs.
(6 Lettres-patentes de LouK XIII, datées de Sl-Ccrmain-cn-I.aTe> octobre 1618
32. Saint-Germain-de-Sallcs, paroisse de 49 feux. Le prieuré de Sainl-Gennain-de-Salles , au diocèse de GlermoDt, dépendant de l'abbaye do Vézelay, avait justice avec le prince et valait de ferme par an 100 livres tournois.
33. Jcnzat, où était un château-fort, vassal de celui de Cbautelle, gros bourg de 136 feux, paroisse et prieuré sur Sioulc. Une charte de 1270 (1) nous apprend que le revenu des fours bannùr» de Jenzat appartenaient à notre cbâleticnie .
34. La Lizolle, dérivant du mot latin egliswla, petite église, paroisse, 54 feux, revenu 40 livres ; du diocèse de Bourges.
35. Lorige, siège particulier, n'ayant droit que sur deux maisons.
36. Louroux-de-Beauno, paroisse qui renfermait le château et la justice de Talayal ; l'autre portion de la justice appartenait à Chanlelle. 28 feux.
37. Louroux-de-Bouble,en partie également justiciable de Cbantelle. 27 feux, revenu 60 livres. Paroisse jadis du diocèse de Bourges.
38. La commanderie des Templiers de la Marche, hors Charroux, diocèse de Clcrinont, valant 60 livres, ruinée en 1567 par les hordes protestantes du vicomte de Burniquet.
39. Martilly, (MarciUiacut), paroisse. Justice commune entre le duc de Bourbon et le prieur de Sainl-Pourçain.
40. Le Mayet-d'Ecole, dont la superbe commanderie, avec celle du Pavé-de-la-Marche, sa succursale, valait annuellement 1,800 livres de rente.
41. Moneslicr - le - Comble, prieuré et cure au diocèse de Bourges, contenant 89 feux et rapportant 1,800 livres de rente.
42. Nadcs, paroisse, château et collecte, 47 feux, revenu 50 livres. M. le comte de Mornj a bit île cette abominable contrée un rentable pays enchante.
43. Naves, paroisse, château, terre et justice, appartenant a Monseigneur le révérendissime archevêque de Bourges, mais situé dans la châlellenie de Chantellc. Les appellations de cette justice ressorlissaiunt pardevant le bailli de Saint-Picrre-le-Moûtier. Les sujets de la paroisse de Naves payaient leur taille à la ville de Bourges. Les revenus de cette terre s'élevaient à la somme de 1,200 livres. Naves, en langue celtique, signifie vallée allongée. Le château de Naves, dont les ruines sont encore imposantes, a été rebâti par l'archevêque Jean-Oeur, fils du célèbre argentier de Charles VII. Les armes de cette famille se voient oncorc a la façade et aux cheminées.
Nérignet, paroisse et collecte, 15 feux
45. Perscoat, ou Barberier, paroisse près Sioule de 65 feux, sous le vocable de saint André, a la provision de MM. de Saint-Lazare qui nommaient à 15 cures des environs, Bayei, Branssat, Sainl-Pourçain , etc., Pcrsenal avait un château-fort dont il ne reste plus la moindre trace aujourd'hui.
46. Salles, la cure de Salles, au diocèse de Clennoiit et de l'archiprétré de Souvigtiy. dépendait de la commanderie de la Marche et valait 50 livres. Le château de Salles est resté inhabité pendant trente ans, il y a un siècle* peine, parce qu'on le croyait occupé par des revenants. Ou présume que c'étaient des faux monnayeurs, cachés dans les caves, et qui de là faisaient entendre ce bruit mystérieux qui épouvantait le village.
Salcpalerne, village de 4 feux, collecte
48 Sénat, prieuré et paroisse appelée ville dans une charte de 1314, mais à l'époque de Nicolaï, ne renfermant que 58 feux ; valait 90 livres. Château entièrement détruit.
Ill Xrthitvt itup. , c 27CC, f» 366.
49. Sussal, diocèse do Ctcrmoni, 69 feux. Le prieur* de Sussat, relevant de* Bénédictins de Menât, valait de revenu 90 livres tournois.
30. Target, prieure et paroisse sur la montagne, 120 feux, revenu 90 livres, dépendant de Chamelle et du diocèse de Bourges.
51. Taxat-sous-Cbarroux, ayant sur son territoire le fief de Bucbepot, paroisse du diocèse de Bourges. 158 feux, revenu 50 livres. Celte cure était soumise au prieuré de Saint-Gerraain-de- Salles.
52. Tizon, paroisse relevant de Bellenaves , 22 feux seulement, mais 80 livres tournois de rente. Ville archiépiscopale. Bourges.
53. Ussel, au même diocèse, prieuré et cure, dépendant du couvent de Chamelle, a ta collation des Jésuites de Moulins. Château-fori sur une belle motte. Revenu, 340 livres.
rmoeini autour vante le* bwu tina de» Garçon» d'UrncI, *i bien d'eolr*> ont depui» partagé son «oùl ; • El quoique l«wt ajoute-t-il, suit une cruuOelIcnie qui contienne pliwiciir» |«roi>M<, néanmuiB», pan* qu'elle a ttr aulrtful* deiincnibri'c de ta cluaiollenit de Chantelle, nuut mctlruqa M juridiction août* U dicte ctiaatcllenie de CbuileUe (II. •
51. Valignat, (Y aliynaais) , paroisse soumise a l'abbaye d'Ebreu il, 43 feux, 45 livres de revenu. Bourges ville diocésaine.
55. Veauce (Vrkiti) , au même diocèse, paroisse et prieuré, remarquable par son église romane cl son château. Le prieuré a la collation de l'abbé d'Ebreuil, valait 100 livres de rente, et la cure 40 seulcment.L'évLquc de Troycs était seigneur justic ier de Veauce ; son pouvoir s'étendait sur quatre paroisses, mais son château subissait la domination de celui de Chamelle. Ce vieux manoir a été merveilleusement restauré par M. baron de Veauce, député de l'Ailier au Corps- Législatif.
56. Vernel, paroisse outre Sioulc, dont l'église a été bâtie par saint Gilbert , abbé de Neufontaines. 32 feux, mais 100 livres de rente. Le prieuré relevait de la maison conventuelle de St-Vincent de Chamelle.
51. Vernnsse, prieuré et cure sur Coutaud, en laquelle est le fort château de Puyguillon et celui de Bteuf. "S feux. Revenu 100 livres; dépendant de Chamelle.
58. Vicq, paroisse et le château d'Arçon , contenant 63 feux, revenu 80 livres. Clermont diocèse. La paroisse de Vicq relevait de l'abbé d'Ebreuil qui, toutes charges payées, se Taisait par an au meins 800 livres de rente. Vicq, (Vie**), de même que Bellenaves, Veauce et autres communos environnantes, doit son existence religieuse aux Bénédictins de Menât.
89. Voussac Q'ubsacus), jadis au diocèse de Bourges, prieuré à la collation de Chamelle, cure de 115 feux et 150 livres de revenu, avec les hommes du comte dauphin. Le chàteau-fort de Chirat-lcs-Guérins , où l'on tenait justice et battait monnaio , appartient depuis longtemps à l'honorable famille de Bonnefoy qui en a fait une magnifique résidence.
En terminant cotte nomenclature, noua devons signaler les siégea particuliers où les officiers de la capitale, Chantelle, allaient exercer tous les quinze jours.
D'abord Charroux et Bellenaves, puis Bayet , Ambon et Martilly : la justice de ces trois dernières paroisses était commune entre Monseigneur le duc et le prieur de Saint-l'ourçain, leurs causes ressortissaient à Riom en cour d'appel ; enfin, les deux petits sièges de Bcaucliûtel et de Loriges, composés chacun de deux maisons.
H) Jean Kerault , <oj.04r.apAw du duché du fcrcr6oni.au, f 30 cl 31.
La juridiction chanteloise avait, Bans nul doute , un ressort très-convenable ; toutefois encore, les 82 seigneurs dont les noms suivent étaient au nombre de ses vassaux :
Et le seigneur de la Vollte
Ijk noble châtellenic de Chantelle fat engagée en 1309. En voici l'occasion : Louis I èr , dit le Grand, fut jeune encore envoyé en ambassade à Ijondrcs. Il avait été chargé par le roi d'accompagner Isabelle de France qui vonait d'épouser Edouard II, roi d'Angleterre. I.e couronnement se fit dan» la chapelle de Westminster. Dans cette occasion, le jeune prince Bourbonnais se montra si magnifique, si libéral, soutint si noblement l'éclat de sou nom, qu'il s'en revint tout criblé de dettes. Pour y faire honneur, son père et sa mère furent obligés de mettre en gage quatre de leurs plus belles châtellcnies, au nombre desquelles figurait celle de Chantclle.
Plus tard, cette même cbàtelleuie servit à payer la dot d'un personnage trop extraordinaire pour qu'il n'en soit pas dit ici quelques mots. Rodrigue de Villandrando est son nom (1). C'était un noble, mais pauvre gentilhomme de Castille, parent tout à la fois du Pape Clément V (2) et du fameux Pierre de Vilaines, roi d'Uyvetot (3).
Un jour, c'était vers l'année 1400. le jeune hidalgo franchit les Pyrénées et vint se mettre à la tête de certaines compagnies franches, ramassis de pillards et d'aventuriers qui, durant tout un siècle, ont saccagé la France (4). Que nos commotions politiques modernes, que nos troubles civils ont quelque chose de bénin à comparer à ce qu'en temps normal ont été obligés d'endurer nos pères ! Au milieu de tous seB déportements, notre Castillan avait certaines qualités : dévouement sans bornes, mais en môme temps discipline sévère envers les misérables attachés à sa fortune, sorte de point d'honneur à tenir la parole uue fois donnée à ceux qu'il
rançonnait à merci, coup d'oeil sûr, tactique habile, courage ini|>étueux tel était
cet homme devant lequel rien ne pouvait tenir, quand sa t«Ue avait pris feu (. r >). Esprit de malicieux engin, s'écrie l'un de ses chroniqueurs, à travers toutes ses audacieuses entreprises, il n'oublia jamais son profit (G). Il eut, avant tout, la sagesse de s'attacher au parti de la France et de faire à l'Anglais une guerre bonne et roide.
Le duede Bourbon, Charles III, qui vers ce temps se trouvait avoir besoin d'une lame fortement trempée, ne dédaigna pas ce chevalier qui était parvenu à se faire octroyer dans son pays le titre de comte de Ribadeo (7). Il lui donna en mariage sa sœur
(4) Voir *ur ce personnage peu connu deux excellent» articles de M. Jules Quicberai, qui ont paru duns U Kbtiolhifm de l'Ecole dtt Chartes, U 1", p. U9 et suivante».
(2> La arrtllentifsima Cota de Sarmienle de Vitlamayvr , par D. Jo&eph Pelliier , fol. 95 ; — ÏVotice sur la maison de Gotli, par l'abbé de I.espinc, insérée dans le t. VI de l'hist. des Pair* de France.
[3) Uitt. des Hou d'Hyvttot, par M. Lacabanc ; — Fruissart.
|4) Le» Routiers du XII' tiMeei les Grandes Compagnie» du XIV; par MM. Gcraud et de Fréville. |5> Cton* Vujvncj de Caslilla, par tlcrnando del Pulgar. I c. (fit Chrtmivu: martimtHM. fol. 276, V (7| llernando del Putgar.
Marguerite ( I ), fille naturelle du malheureui duc Jean quo le revers d'Azinco'urt retenait prisonnier en Angleterre. Le fier espagnol enjouailla deuement la noble demoiselle. et recul en dot la seigneurie d'Usacl, avec un revenu fixe de mille livres à percevoir chaque année sur celte châtcllenie. Mais les recettes de ladite justice étant loin d'être surabondantes, il fallut songer bientôt à régulariser la position du comte. On décida qu'une partie de ce qui lui restait à payer serait pris sur la chàtellcnie de Chaulelle qui fournirait un appoint de 233 livres, 6 sols, 8 deniers tournois. On passa en outre au redouté conjoint les châteaux de Rochefort et d'Ecolo, ot de plus, la moitié de la terre de Jenzat. Le confortable manoir de Châteldon-en-Auvergne qui, dans le principe, lui avait été afTecté pour résidence, attendu que celui d'Cssel ne se trouvait de présent mie bien basti. lui fut retiré dans celle circonstance (2). A la faveur de toutes ces concessions, Monseigneur d'Usuel devint chef de la plus forte compagnie qui se vit en France (3). huit à dix mille hommes qu'il livrait au plus offrant, quand il ne guerroyait pas pour son propre compte. C'est inouï tous les dégâts qu'il a faits dans la Basse-Auvergne, le Velay, le Vivaraiset surtout les - Cévennes» où il tenait d'habitude ses quartiers d'hiver Nos plus importantes provinces, le Languedoc, le Roussillon, l'Anjou, la Touraine, etc., etc, se souviendront longtemps de messire Rodrigue de Villandrando, ayant été par lui chevauchées en long et en travers jusqu'à totale destruction (6). Nombre de villes de premier ordre : Alais, iMende, Niraes, Alby, Toulouse, etc., lui ont ouvert d'emblée leurs portes (G). Pour se rédimer de ses vexations, la plupart des Etals et des parlements lui votaient des subsides comme à une tête couronnée (7). Notre pays n'a pas été à l'abri de ses attaques: un jour il emporta par escalade le château bâti à la pointe du rocher Saint-Vincent {8); mais obligé de fuir immédiatement devant les troupes du duc de Bourgogne qui étaient à sa poursuite, il eut soin préalablement de piller les bons liabitauts de Fcrrières, puis en toute hâte, il alla cacher son butin dans l'enceinte du redoutable fort do Montgilbert.
Ht Contrat de mariage de Rodrigue de Villandrando , comte de Ribadeo, avec Marguerite, bâtarde de Bourbon, enregistré a la chancellerie de Cussct, le 24 mai 1433. original conserve aux Arcfc. imper. , section domaniale, p. 4364. pièce 4388.
(2) Convention du î août 1436, passée entre le duc de Bourbon et Rodrigue de Villandrando , original aux Arcli. imp. , p 43*4. pièce 4380.
|3| Heraul Berri, p. 394.
(4) BiMiothrtpie inqifr., dossier Villandraudo ; — Chronique de Jean Cliartier ; — Mémoire* d'Olivier de la Marcha.
£f Arcbiv. imper., dossier Caratnaing ; — HM. du Lmvjuedoc, par dora Vaisselle ; — Chronitj. du Qucrei, par l'abbé de Foulhiac ; ele
|C) Don Vaisselle ; — Jules (Juiclurat ; - flisl. de Charles VI par Jean Jouvcnel des Ureins.
(7) Quittance de Rodrigue de YiU<mdranio, seigneur d'Ussel, d'une quittance de 200 liv. i lui volves par lesEuts de la Basse-Auvergne, du 44 novembre 4 438 ; — Acte du dîtavee le» Capitouls do Toulouse, du 24 août 1439, ele , etc. ( Bibliothèque iraper. , dossier Villandrando ).
18) Bibliothèque de l'Ecole des Charles . t. 1», p. 147.
Le nom de ce bandit est resté un épouvantai! dans nos contrées, et nos paysans, pour peindre un Être méprisable et cruel, disent encore : Vieux Rodrigue, méchant Rodrigue i
Emu de tant de brigandages, Cliarles VII déclara l'aventurier espagnol ennemi de son royaume et commanda au premier venu do courir *ux A ses routiers et de les tuer comme bêtes nuisibles (1). Mais l'habile chef de bandes sut tourner la difficulté ; il se rendit dans les alentours de Bordeaux où les anglais trônaient en maîtres, cl sut si bien les battre et les rabattre, qu'en récomjumse de ses entreprises, vaillances et diligences, le roi lui pardonna toutes les offenses et ma/faits qu'il avait contre lui (2). Appelé bientôt par-delà les Pyrénées, au secours du roi de Castille, Juan II, qui avait maille à partir avec ses sujets 1 1 43i>), le comte de Ribadeo, tomba pour ainsi dire du ciel à la tête de ses lances redoutables. Fait grand d'Espagne après maintes actions qui lui valureot des honneurs extraordinaires, il termina paisiblement ses jours dans le pays qui l'avait vu naître, à l'âge de 70 ans, vers l'année 14*»5 (!1J.
Sur la fin do sa carrière, il pratiqua une rude pénitence et tenta de réparer toutes les fautes de sa vie aventureuse et criminelle. On l'entendit, à son lit de mort, demander à Dieu pardon de toutes ses roberies, paieries, tueries et escorcherm. indulgence et rémission des indignités sans nombre dont il s'était rendu coupablo envers les femmes et les gens d'églises, envers les marchands et les voyageurs, et surtout envers
le pauvre commun de France (4). Heureux fruit du remords! conséquence bénie
d'une éducation primitive religieuse ! Toi est l'osé personnage qui a souvent figuré à la cour de Chantelle, et aux appointementa duquel notre châtellenie a été obligée de fournir.
Expliquons maintenant quelles réformes furent, vers cette époque, apportées à notre code justicier. Les lois et les coutumes qui servaient alors de régie aux magistrats peur rendre leurs jugements, étaient un labyrinthe inextricable. Chaque petit siège avait des usages particuliers que contredisait le tribunal voisin. Pour faire cesser un tel élat de choses, Pierre, deuxiesme du nom, convoqua à Chantelle-Ie-Ckastel. les gens d'église, les nobles hommes, les bourgeois mêmes, bons coustumiers et bien famés. afin de rédiger et de mettre par écrit les coutumes générales, particulières et locales, usances et sti/es. observés, tenus et gardés dans le pays, châtellenie et juridiction du duché de Bourbonnais.
Le 20 juillet 1493, pardevanl les quatre commissaires envoyés par le prince, comparurent les châtelains, lieutenants, baclieliers-ès-lois . avocats, procureurs et
H> Chnmiq.di Btrri I. c.
i2 Morcirelel , Chirm'/. t. c.
)3| Hcrnaudo «tel Putgur.
H> Ilen»r.rfcdel Pulp.r.
praticien* do la cbàtellenie de Chanlelle et ressort d'icelle, en l'auditoire de ladite ville. En tête de ces magistrats habiles, de ces hommes honorables et sages, apparaissait maître Gabriel de Chovigny protonolaire du Saint-Siège apostolique et prieur commendataire du prieuré de Saint-Germain de Salles (1), frère Jacques de Rivandes, sous-prieur de Chan telle et prieur de Chcxelles, etc (2). I.cs règlements et coutumes qu'ils rédigèrent alors, après avoir juré sur les saints Evangiles d'agir en bonne et duc conscience, ont eu force de loi jusqu'en 1789. A cette époque, la cbàtellenie fut supprimée et convertie en justice do paix. Il n'y ja pas longtemps qu'est mort le dernier châtelain, M. Paul Laurent. Son hôtel appartient à M. Labussière-Cboussy. Le palais où se rendait la justice, aujourd'hui à M. Camille Quissac, existe dans son entier. J'ai vu dans ma jeunesse, sous la vieille halle, le poteau et le carcan où les criminels étaient attachés, marqués et fouettés.
La justice ebanteloise était sévère : un simple exposé le prouvera mieux que tous les commentaires. Un individu pris en délit de maraudage dans une vigne ou dans un jardin, avait le choix, ou de donner trois sols J'amende, ou de se laisser couper une oreille (3). Pour les plus simples méfaits, le jeudi suivant, jour du marché, on restait des heures entières au pilori, exposé aux huées et aux risées de la foule. Pour attentat à la pudeur, on était publiquement battu de verges. La peine du talion était rigoureusement appliquée : œil pour œil. dent pour dent ; c'était un reste de législation judaïque.
Le bénéfice des circonstances atténuantes n'étant pas alors connu, la moindre atteinte aux personnes et à la propriété entraînait la mutilation, la marque au fer chaud et le plus souvent la peine de mort. Qu'on en juge par le fait suivant : un nommé Minestre s'avisa de pénétrer nuitamment dans une grange appartenant aux Génovéfains (4) et déroba trois coupes de blé. Il fut condamné à être rompu vif. En vain, le prieur et ses religieux vinrent-ils se jeter aux pieds des juges, en vain firentils valoir que c'était un père de famille, que la misère seule l'avait poussé à cet acte ; il fut répondu que justice aurait son cours.
Voici comment se faisaient ces sortes d'exécutions : lo malheureux patient, après avoir reçu les secours d'uno religion qui ne vous abandonne pas, lors même que les hommes vous rejettent et vous flétrissent, était conduit pieds nus et garrotté de chaînes, par les rues de la ville. Arrivé sur la place de la halle, les soldats de la maréchaussée le hissaient et l'étendaient sur la roue. Le bourreau, armé d'une massue, lui brisait
(Il Les prolonalaires avaient cld établis du lemp* de la primitive EgliM pour recueillir le* actes de* martyrs Plu* tard, ce n'était guère qu'un titre honcriOijue. t.c cnmmendalaire avait le privilège de jouir d'un bénéfice sans <lre tenu à la résidence.
fît Cmttumes dt Bourlonnnu.
<3| Cliarte d\trcliaml»ud VI.
<îl Située dan» l'ancien enclos Bailli.
à coups redoublés les bras et les jambes. Puis, les membres repliés sur eux-mêmes, on le laissait expirer dans d'atroces souffrances. Si le criminel n'avait pas encouru l'extrême* sévérité de la loi, toutes ces tortures préparatoires lui étaient épargnées : • le condamné, disait le jugement, sera simplement pendu par le cou, jusqu'à ce que mort s'en suive. • Pour frapper des esprits que la civilisation n'avait pas encore suffisamment adoucis, les suppliciés, quelle que fût leur catégorie, étaient ensuite transportés aux quatre piliers, plateau situé en face de plusieurs communes et sur le chemin le plus fréquenté (1). Les corps de ces malheureux restaient des mois entiers suspendus aux fourches patibulaires. Les corbeaux et les oiseaux de proie se disputaient ces fétides dépouilles. Les loups accouraient des forêts voisines, le museau allongé, l'œil avide, fixé sur celte proie qu'ils ne pouvaient atteindre ; ils remplissaient l'air de leurs hurlements. Si quelques lambeaux venaient à se détacher d'eux-mêmes, ils les saisissaient avec voracité et s'enfuyaient, puis bien vile revenaient tenter encore leur dégoûtant festin. Les passants regardaient avec un religieux effroi ces cadavres qui flottaient au gré des vents, car ils avaient lu cette inscription gravée en gros caractères au-dessus de la tête du criminel :
Respectez la justice Je Monseigneur le duc de Bourbon. Sur ce terrain imbibé du sang de tant de victimes, s'élève aujourd'hui une croix, symbole d'espérance et de pardon. '
Messire Auroux des Pommiers, dans ses coutumes de Bourbonnois (2), nous révèle une foule d'usages bizarres, particuliers à notre localité, et que nous avons peine à comprendre, nous qui sommes nés sous un règne d'égalité politique et de liberté légale. Certains de nos habitants étaient soumis à une taille annuelle, dite des quatre deniers de Chantelle. Ceux-là , nouveaux parias, étaient serfs, de condition serve, de poursuite et de main-morte. Ils étaient attachés à la glèbe, ils appartenaient au seigneur absolument comme l'âne et le bœuf qui les aidaient à travailler ses terres. Le droit de propriété sur leurs personnes était tel, que le maître pouvait à son gré les affranchir, les donner ou les vendre. Eux, par contre , ne pouvaient ni vendre ni acheter, à moins que ce ne fût avec gens appartenant au même seigneur. Toute espèce d'héritage et de succession leur était interdite, à moins toutefois qu'ils ne fussent en communauté ; et telles étaient les prérogatives de la communauté, qu'une fille quoique dotée, quoique renonçant à ses droits de communauté, restait toujours et malgré elle, membre de cette même communauté (3). Ce droit des quatre deniers, la plus grande servitude qui soit (4), dirent un jour des cœurs généreux, est resté
(<<i Avenue de Saint- Pourçain.
(2) Art. 192 et 303.
(3| Arrtt du cliiieUln de Cbantellc.
«• Coutume* <U Bmrtoixou , procés-tert*! de 4500.
très-obscur jusqu'à présont. Pourquoi, dans l'ancienne législat ion, est-il désigné sous le nom do Chantetle (1)? II y avait, dans les anciennes provinces, des taxes, ou aides, qui prenaient leur nom ou do la terre qui les devait, ou plus ordinairement de la seigneurie qui les percevait (2). En Bourbonnais, la taxe qui frappait les personnes ou les choses s'appelait lo plus communément les quatre deniers de Chantelle. A cause de notre château et do la souveraineté qui lui était attribuée, elle a dû s'exercer d'une manière plus spéciale dans notre châtellenie. Voici , à n'en pas douter , pourquoi elle en a pris le nom, saus exclure toutefois celui de quelques autres localités dont il sera parlé bientôt.
Le cartulaire de Marmoutier (3) nous apprend comment se pratiquait ce genre de servage : celui qui voulait se constituer serf de l'abbaye se plaçait quatre deniers sur la tète et le» déposait ensuite sur l'autel. A Chantelle, c'était entre les mains du seigneur naturellement que devait se remettre l'offrande. Les hommes qui se dépouillaient ainsi de tout ce qu'il y a de plus cher nu monde, la liberté, étaient, selon quelques auteurs (4), des vaincus, obligés de subir cet humiliant tribut, imposé par le vainqueur. Quelquefois, l'idée religieuse les poussait à cet acte d'humilité extrême (5). Presque toujours, le besoin seul contraignait ces malheureux à sacrifier leur indépendance et l'avenir de leur famille.
Un auteur moderne (G) a confondu la condition de l'individu assujetti aux quatre deniers avec celle du collibert. Ce dernier était une sorte de serf libre, dont la redevance variait suivant les pays : à Saint-Gyr de Nevers (7), elle était de 3 deniers ; elle se montait à ti> dans un fief du Bcauvoisis (8). Au contraire, la taxe des quatre deniers était uniforme pour celui qui, de gré ou de force, aliénait son indépendance (!)). Aussi voyons-nous, dans le cartulaire de St-Maur-sur-Loire (10), un collibert se plaindre de ce qu'on l'assimile à l'homme des quatre deniers. Ailleurs, un collibert, mû par un sentiment de piété, et voulant Be réduire à la condition absolue du serf, se place sur la tête les quatre deniers sacramentels (11). Non seulement
(I l Dic/iun. da fiefs , par ItcnnuMon, p 153.
|2| Arrh. Imp. , »m1u Verwm dans le CotcnUo, aide Bertrand, pajc aux Hiifmeur» de Briquebec, etc., elc. |3) Manuscrit député à lu bibliothèque de Tours : - cari, de St-rerc de Chartres, t. I. p 797, col. t : - «te» de la Bibl. imper. , fond» latin. n« 5U2, charl. VS9 \i) Coutume* de Bourhtsnmh.
(S) Lie. d>$ ttrft de Manmtulitr, XI* sictle, publié par M André Saluion. |G) MarcJiciçu?, JfcWio<A. de l'EcvIe da Chartes, loin. I. p. XLIX.
(7) Liber Cfutrtnrum Sowr» Cynci Xivtrnens , num . 83.
(8) Pulyptjque de l'.bbu Irminon, abbe. do Sl-r.crmaindcs l'r.-., tom. II. pape 378 .1 379. publié ,*r M. Guérard.
(9) Idem.
(10) Chart. 17, Arcli. de I Anjou, tom. I, page 388 et 389.
(11) Liv. cfcs scrf> <k Marmvutùr, cbarl. «
les hommes des quatre deniers, mais lea collibcrts eux-mêmes étaient exclus do de toute espèce de charges et emplois, tant civils qu'ecclésiastiques. Les chanoines de plusieurs cathédrales (1), en prenant possession de ce titre, déclaraient, sous la foi du serment, n'appartenir, eux et leurs auteurs, à aucune de ces humiliantes catégories.
Pauvre humanité ! à quelles dégradations n'as tu [>as été soumise ! Un Dieu t'a réhabilitée.... et il a fallu des siècles pour que son esprit pénétrât nos institutions et pût abolir enfin toute distinction entre f affranchi et T esclave, entre le juif et le <jcntil(1).
Quelques particuliers des seigneuries de Cosne et do Montlueon étaient astreints, aux termes de la coutume locale, à payer nos quatre deniers de Chuntelle (3). Quand le bon duc Louis concéda aux habitants de Cosne leur charte d'affranchissement, il fil cette singulière réserve « Ce n'est point nostre entente que en ce présent prioi/èf/c et liberté soient en rien compris nos hommes des quatre deniers de Chante/le. » Cette taille, chose bizarre, prenait à Chantellc le nom des quatre deniers de Chaveroche et de Yerneuil, communes où on prétendait les percevoir. Mais un jour, nos représentants protestèrent de\ant le duc contre cette double préteution et ne voulurent jamais consentir à payer aucune redevance ni à Verneuil, ni à Chaveroche. Le Conseil approuva cette détermination énergique et fière l-i).
Outre ces iudividus, à Chantellc, en petit nombre heureusement frappés de cette servitude des quatre deniers, le reste do nos habitant*, les clercs et les nobles exceptés, devaient un tribut annuel au duc de Bourbon. L'article 95 de la Coutume de Bourbonnois est ainsi conçu : • Nul ne peut demeurer es chatellenies de Murât. Hérisson, Montlueon et Chantelle n'a aucunes d'icelles, par an et par jour, qu'il ne donne teille franche à Monseigneur ou autre laquelle, est sur le chef et est de suite. •
Nombre d'autres petites tributs (ô) sans parler de la garde et de l'entretien du château et des forts, fatiguaient extraordiuairement les habitants île Chantelle.
Enfin, vers la dernière période du XIV* siècle, un premier rayon de liberté commença à luire sur notre malheureux pays.
Le bon duc Louis et Charles comte de Bourbonnais et d'Auvergne, moyennant la contribution annuelle de quelques deniers, débarassérent letirs vasseaux de la ville et paroisse de Chantelle-le-Chastel, frontoyant la rivière de la Boub/e, eux et leurs successeurs présents et advenir, de toutes tailles, serves franches, ijuet, charrois.
Ul Ofltx tmonitor. Carnovent. ; - TalnJariim canon. Ettttsi/s dnionuinmi,, ann. 1*08.— Voir sur cette double question le Glossaire de Ducauge . art. Demrius cl ColUUrtus.
[2) Coi©»*., 3, Il
(3) Cmtlumes 4e Bourbonnois; — Barailon, p. 483 à -184. (i) Coutumts de Br/urbomtoit. procis-terbol de J500.
(3) Ed voir le «l. tail aux HOet* justillcaUïcs C et D.
corvées, lods. ventes, gardes de portes et réparations de leur chaste! dudit Chantelle. Comme aussi, ils déclarèrent libres et franches de toutes laydes et péages toutes le* marchandises gui se conduiraient au marché de Chantelle. te jeudi tant seulement.
Si nos très-redoutés princes en ont usé si libéralement envers nous leurs très-humbles vassaux, ils y ont été amenés, il faut le dire, par une raison dont tout le monde appréciera la sagesse : les pères de famille ne trouvaient bonnement plus à marier leurs filles... tant les charges qui pesaient sur eux décourageaient les soupirants ! Ajoutons que la ville commençait à devenir déserte, les forains n'osant venir demourer audit lieu de Chantelle pour double de cheoir en danger de ladite taille (1).
L'esprit d'indépendance qui a toujours animé nos compatriotes, les porta, sous Henri II, à se racheter, d'accord avec les trois chàtellenies mentionnées tout-à-l'heure, moyennant la somme ronde de trente mille livres, uno fois payée, et la prestation annuelle de deux sols par feu qui fut appelée taille de Bourbon, autrement dit droit de bourgeoisie (2).
Henri IV, ce prince généreux qui voulait que son peuple mangeât la poule au pot, exonéra de toute redevance les habitants de Chantelle et ceux de Murât , leurs voisins (3). Dès lors, notre territoire devint lieu de franchise et conférait la liberté à tout individu qui pouvait jusliûer un an et un jour de résidence au milieu de nous (4).
Notre cité était soumise au régime consulaire : c'était apparemment un reste de législation romaine. • Eu traversant la France, du septentrion au midi, dit l'historien Monteil, je ne trouvai, d'Arras à Moulins, que des échevins; à Moulins il y a des consuls, et jusqu'à l'Espagne il n'y a que des consuls. Dans les villes, les ochevins et les consuls ont à leur tôle un premier échevin ou un premier consul (5). »
Les consuls, à Chantelle, étaient au nombre de trois, choisis parmi les classes noble, bourgeoise et ouvrière. Nommés par les suffrages de leure concitoyens, leurs fonctions étaient gratuites et duraient un an. Ils ne pouvaient refuser cette marque de confiance qui leur était déférée. Ils avaient pour mission de confectionner les rôles, de régler et de surveiller les affaires financières de la ville, de réprimer certains délits de police, etc. (6). Dans les grandes circonstances, c'étaient eux qui soutenaient les droits de leurs commettants ; ils en étaient comme les députés, ou mieux encore
(li Charles d'affranchissement de la tille de Chantelle , tirées des archives de la Préfecture et de l'Holel-de-\ïUe de Moulins, pièces C et I), citées s la fin du volume.
p; Titre donné 4 Joinville, en juin 4W8; - Potier Jean et F. de Collant: - Ch. Dumoulin : - René Chopin , etc.
(3) Charte déposée au château de Veaucc.
(41 Barailon.
(5) His(. dtt Fronçu»! au XV' siècle, loin. III, page 161. {» | Jean Durci, avocat a Moulins.
comme sont aujourd'hui nos membres du conseil général : ainsi, en 1 493, époque de la révision des coutumes du Bourbonnais, voyons-nous nos consuls, réunis dans la grande salle du château ducal à Moulins, défendre chaleureusement et victorieusement nos franchises devant les gens du seigneur qui osaient les contester (I).
Le 18 mars 1520, nous trouvons réunis dans la même salle, Biaise de Charcil, seigneur de Cordebœuf, Philibert de Beaujeu, seigneur de Lynières ; pour le seigneur de Cheiselles Margot, pour les habitants de Charroux Jean Gad, pour les habitants de la ville de CharUeUe, maître Charles Barbier. A cette réunion, les habitants de la ville de Saint - Pourçain déclarèrent n'être point du Bourbonnais, mais du Pays-Bas d'Auvergne. Les consuls de Chantelle revendiquèrent , comme en 1 493 , les mêmes franchises, les mêmes privilèges. On fit droit à toutes leurs réclamations. François I", à qui fut adressé le procès-verbal des Coutumes de Bourbonnois , les confirma le 13 mars 1521, et le Parlement enregistra le tout le 20 du même mois. Que de peines n'a-t-il pas fallu à nos pères pour nous conquérir quelques maigres droits, quelques pauvres franchises t
Mais oublions toutes ces sottes et vieilles coutumes ensevelies à jamais dans les grimoires du Moyen-Age, et qui font rire de pitié un peuple enfanté à la liberté moderne. Le Code Napoléon, si simple, si concis, a remplacé les énormes in-folio , plus ou moins iudigestes, plus ou moins contradictoires. Nul privilège, nulle injustice ne sont plus possibles aujourd'hui en présence de la loi. Toutefois, ne soyons point injustes envers une époque qui a eu sa raison d'être. Le Moyen-Age a, malgré ses vices, accompli de grandes choses : n'est-ce point lui qui a peuplé nos déserts, bâti nos villes, élevé ces châteaux-forts qui, dans ces temps de brutalité sauvage, étaient pour les pauvreB vassaux un sûr asile ? Les lettres pieusément recueillies à l'ombre des coûtent», une architecture merveilleuse révélée au monde, toute la pi>ésie des troubadours , des tournois et des fêtes , les saintes pratiques de la religion universellement honorées, le nom français porté par les croisades jusqu'aux extrémités de l'orient, voilà bien, ce nous semble, quelques litres à la reconnaissance et à l'admiration des peuples
Notre siècle a une mission différente, mais non moins glorieuse ni moins belle : combiner deux éléments dont l'incarnation a été si laborieuse jusque-là, l'autorité du pouvoir et la liberté ; appliquer les brillantes découvertes du génie moderne, non seulement au bien-être matériel des peuples, mais encore et surtout à leur perfectionnement religieux et moral, telle est sa part à lui, voilà sa mission sublime. Travaillons, chacun dans notre sphère, à une œuvre si éminemment chrétienne, et la gloire de Dieu et le bonheur de l'humanité en seront le résultat providentiel.
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1692. Gilbert-Antoine Morant, sieur de la Chaume, président châtelain à Chantelle, Charroux et Ambon.
1720. Noble Gabriel Morast, sieur de la Chaume, de la Mirambelle, de Barbignat, de Montor, directeur des aides, conseiller du roi, président châtelain, lieutenant civil et criminel, assesseur et commissaire examinateur en la châtellenie de Chantelle.
I"fi5. Paul Laurent, sieur du Cimier, de la Georges et autres de ses terres, conseiller du roi , président-châtelain, juge civil et criminel, lieutenant particulier , assesseur enquêteur ei commissaire examinateur en la châtellenie royale de Chantelle. Dernier châtelain.
VALLÉE DE LA BOUBLE
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otre Boublc a vu changer ses destinées, comme les siècles divers emportés avec ses flots. Consacrée d'abord au père des Dieux ( Jovis bulla) , elle a dénaturé son nom à mesure que le christianisme a pu s'implanter sur ses bords. Les tourelles du Moyen- Age, les rendez-vous de chasse, les pieuses abbayes sont ensuite venus réfléchir leur image dans le cristal de ses eaux. Aujourd'hui , la spéculation utilise partout son précieux courant. Bientôt enfin, nous en avons l'espoir, un canal cotoyera ses rives et conduira à la mer le produit de nos territoires, jusque là deshérités (1).
(4) L'étude en a été faite tout récemment ; ce canal doit abouiir à Bordeaux.
Quelle distance, de la source dédiée à Jupiter, à la source canalisée, exportant no» vins, nos bois et nos charbons t
La petite fontaine de Saint-Eloi, située aux portes de Montaigut-en-Combrailles, donne naissance à la Double. Sur un piédestal de granit, s'élève la statue colossale du saint, révéré par les forgerons. Il étend une main protectrice sur cette eau qui jaillit à ses pieds. A peine a-t-elle reçu de l'humble pontife une bénédiction, qu'elle préfère à l'antique patronage du maître de l'Olympe, qu'elle court à travers les rochers et les écueils, laissant les coteaux ombreux d'Echassières, Louroux-de-Bouble à qui jadis une oratoire a conféré son nom, Oratorium Bubuli (I), le Cluzor, monastère des plus pittoresques ; Chirat, que décore la flèche de son église ; Chantelle-la-Vieille, autrefois cité florissante. Elle dédaigne les nobles manoirs bâtis sur As bords : Beauvoir, Puyguillon, Talayat, Boulevin, Deux- Aiguës où le général anglais Chandos retint un instant la duchesse de Bourbon prisonnière ; Banassat solidement assis sur le granit et le fort du Montel dominant la vallée de Bost, la tour de Vignère enfin. Rien ne saurait entraver ou retarder sa marche ; elle nous arrive, notre chère et jolie petite rivière, ello nous arrive tourmentée, haletante au milieu des précipices, tant elle a hâte de saluer notre colline, sa gloire et son orgueil. C'est avec délices qu'elle baigne le pied de nos murailles, qu'elle vivifie nos divers établissements. Elle prête son humide ceinture à notre monastère, à notre château princier. Non contente de les avoir une fois admirés, elle revient sur ses pas pour les revoir et les contempler encore. On dirait qu'elle ne peut se résoudre à quitter nos flèches, nos tours, notre site gracieux ; avec lenteur, avec mollesse, elle descend dans la plaine, où paraissent à droite le marquisat de Fourilles (m asiïs forilkiis) (2), à gauche, le château de Chareil, remarquable par ses fresques et les ciselures de ses cheminées. Cintrât, ermitage que les moines de Prémontré s'étaient bâti dans les bois, Barulet, au pont suspendu, ne peuvent la tirer do sa mélancolie profonde. En vain Saint-Pourcain, riche et brillante cité, l'appello et lui tend les bras ; lasse et dégoûtée do la vie, après un parcours de douze lieues seulement, la Bouble va s'abîmer et se perdra dans la Sioule. appelée dans le Gai lia chrhtiana, Sivo/ts, et ailleurs Sicaula, Sibulum. Siula.
Du temps de Nicolaï, notre petite Bouble était un torrent dangereux ; cet auteur même va jusqu'à lui décerner le titre de fleuve. Ce fleuve donc, puisque fleuve il y a, s'annihile et disparaît de jour en jour. A peine, durant les grandes sécheresses peutil donner la vie aux principales usines établies sur ses bords. La raison en est toute simple : des forêts couvraient autrefois les collines qui longent son cours. Hormis vers la partie supérieure, tout est maintenant déboisé. De vastes étangB, semblables à autant d'artères, étaient échelonnés sur toutes les pentes. Rivalay près de Vernusse,
(4) Arefa. imper. , vol. K.
(2) Arch. départ. — Charte de 4339. Fourillrs csl ailleurs appelé Fvrillana, Foregla.
Puits-Martin, près le Montet, suffisaient à eux seuls pour l'aliuienler au plus fort de la canicule. La plupart de ces réservoirs sont tous les jours mis à sec et livrés à la culture. Les prairies sont elles-mêmes défrichées. Un sol dénudé, exposé à tous les rayons solaires, a donc remplacé partout ces bruyères, ces mousses, ces futaies dont la haute et forte végétation entretenait une incessante humidité et formait des milliers de petites sources se rendant au cours principal.
Ce même déboisement et ce défrichement produisent par contre des inondations terribles. Les arbustes et les pelouses n'étant plus là pour aménager les eaux, elles coulent, non plus goutte à goutte, mais comme une multitude de petits torrents sur les flancs de la montagne ; elles se précipitent dans le ravin, emportant les terres, les végétaux, les travaux d'art que le riverain exécute avec tant d'opiniâtreté et de peine sur ces pentes rapides. Les neiges elles-mêmes s'échappent librement en avalanches et vont grossir une masse déjà trop furieuse. Parfois, au milieu du temps lo plus calme, on voit cette même rivière grandir subitement d'une manière effrayante Encaissé entre deux montagnes formant entonnoir, qu'un orage vienne à éclater dans le lointain, ce Ut tout-à-l'heure desséché, s'emplit et se gonfle outre mesure. C'est une nappe de trois à quatre pieds, semblable à la marée montante, qui brusquement vous arrive. Plusieurs personnes surprises au milieu de la rivière ont failli être victimes de cette malencontreuse venue. On a conservé le souvenir d'une inondation quj, en 1648, le dimanche de Pentecôte, bouleversa toute la contrée. Une pluie compacte était tombée pendant trois jours et trois nuits. La Bouble, convertie en torrent, rompit ses digues, brisa toutes les écluses, emporta presque tous les moulins ; plusieurs n'ont pas été relevés depuis, un notamment au lieu appelé le Gat, un second au-dessus de la Begasse; le nom que portent ses ruines (Moulin-Rompu) indique assez la catastrophe qu'il a jadis éprouvée ; celui de Verrières, do l'île Morio {le Chétif Moulin), du Maupas, près la Font-Corne, appelé dans les anciens actes le Moulin-Bon/. un sixième enfin situé dans les plaines du Pont-Neuf et qui avait pour nom le Moulin des Sozes.
Il reste encore quelque vestige de ces divers établissements. La plupart auraient des abords toul-à-fait impraticables. Le sentier du Moulin-Rompu allait sortir vers la Croix des Champs-de-baux ; il est actuellement planté de vignes, ou obstrué par des éclats de rochers ; çà et là cependant, parmi la mousse, on peut voir l'empreinte que le fer des mulets a laissée sur la pierre. Une pépinière de peupliers couvre la place qu'occupaient jadis l'écluse et les bâtiments de Verrières ; sa voie montait indubitablement par la cote de Deneuille. La voie du Chitif-Moulin, assez commode, dit-on, a été détruite depuis vingt ans environ, et comme celle du Moulin-Rompu inévitablement métamorphosée en vignoble. Vers le haut de la placé de Bourg-Neuf était son issue (1). Quant à la ruelle de la Font-Corne, elle n'a jamais été plus
ylt A r»n K le de la grange du capilauic Mario.
accessible que son aboutissant si justement appelé le Maujias. c'est-à-dire Mauvais pas.
Comment les meules pouvaient-elles être descendues dans ces ravins? C'était à l'aide de traîneaux, comme faisaient nos soldats pour faire glisser leurs canons dans les gorges du Saint-Bernard.
Ce qui rendait autrefois les crues si redoutables, c'étaient des bois ouvrages qu'on laissait imprudemment entassés sur la berge, c'étaient des arbres séculaires que les flots déracinaient sur les îles et tout le long du littoral. Pendant cette crue de 1648, on rapporte qu'aux alentours du ifoultn-Baron il s'en amoncela une quantité si effroyable, que la Itoublu en resta un moment comme barricadée. Enfin, arriva un chêne énorme, voguant comme un vaisseau a trois ponts au milieu des vagues. Il imprima à toute cette maRse une impulsion si forle , que la moitié des bâtiments du Baron fut écrasée sous le choc, et toute cette forêt un instant plantée dans la rivière, alla causer plus loin des maux incalculables.
Aux Eaux-Salées, la Bouble furieuse interrompit son cours et laissa à sec le pont sous lequel elle passait tout entière. On le voit aujourd'hui au milieu des champs, tout étonné de se trouver en pareil lieu. Durant la chaude saison, les troupeaux viennent sous ses voûtes chercher un peu d'ombrage et brouter le lichen et les ronces qui s'attachent à ses parois. Trois arches sveltes, de vingt-cinq pieds de longueur chacune, paraissent vouloir longtemps encore résister aux révolutions du temps et à la main des hommes. Les parapets et les pierres de taille ont été enlevés : mais le pavé, composé de cailloux noyés dans le ciment, le couvre encore dans presque tout son entier. A quelle époque remonte ce travail ? C'est un problême ; plusieurs lui attribuent une origine romaine. Cette opinion nous paraît tout-à-fait vraisemblable. Quoi qu'il en soit et malgré son antiquité incontestable, il conserve son nom primitif : le Pont-Neuf. Tout près de là, existait une usine importante, avec blanchisserie , moulins à blé et à foulon , connue autrefois sous le nom de moulin des Sozes. Maintenant c'est une métairie dépourvue d'eau et encombrée do graviers, où se trouvent, mais dans l'impossibilité de remplir leur destinée, le champ de ['Etende et le pré de la Maillcrie. Une étroite passerelle fut jetée provisoirement sur le nouveau courant : elle a été remplacée dans ces derniers temps par un pont élégant et solide , de 150 pieds d'étendue, qui n'aura pas, il faut l'espérer, le sort de son frère, depuis des siècles enseveli dans les sables.
Deux autres crues ont fait depuis époque : celle de 1707, arrivée au mois d'octobre, emporta trois moulins sur notre torrent et désola plusieurs provinces de France. Les archives de la paroisse d'Cssel en font foi (1) : de mémoire d'homme, y est-il dit, on
H| Anciens roçi»lrt* |mroi»i«ui, tin de l'année 1707.
n'en pas veu de semblables. Celle de 1789 eut lieu un jour mémorable, le 1 1 novembre époque où tant de nos cultivateurs déménagent : elle obstrua tous les chemins et monta dans le grenier du Moulin-Baron. Nous ne pouvons oublier celledu 29 mai 1835, qui entra chez le meunier des Pierres, par les croisées de sa maison. La Double embrassant tout le vallon, charriait des bois, des animaux, des débris d'habitations,
du linge, des berceaux d'enfants Un instant, on appréhenda les désastres de 1648.
Les inondations les plus fortes sont toujours arrivées au mois de mai et aux environs de la fôte de Saint-Martin : c'est une remarque faite par tous les anciens de la localité.
Avant que des ponts aux larges assises fussent édifiés sur la Bouble, on ne pouvait la traverser qu'à l'aide de quelques mauvaises planches posées en travers sur le courant. Aux passages les plus fréquentés c'étaient des arbres, équarris à la surface, munis de garde-fous qui ne préservaient pas toujours les gens sages. Il reste encore quelques-uns de ces ponts-volants qui produisent un effet assez pittoresque... On voit également ça et là de hautes et larges pierres granitiques qui pointent presque à fleur d'eau, au milieu delà rivière ; il faut les enjamber avec adresse, sous peine de prendre immédiatement un bain do pieds. Nos anciens registres de paroisse sont remplis d'accidents arrivés par suite de la difficulté des passages. Dos baptêmes et des enterrements étaient Bouvent faits à Dcneuillc, à cm/se du débordement des eaux.
La Bouble, beaucoup plus forte autrefois qu'elle ne l'est de nos jours, avait de petits bateaux établis sur divers points. Il en existait un au-dessous de la Sentine. un autre plus considérable au Moulin des Pierres. Ce dernier servait encore aux passagers à l'époque de la révolution. Le seigneur de Chambord avait le privilège d'y naviguer gratuitement, la nuit et le jour, lui et tous les gens de sa maison (1). Le meunier, pourtant, avait le choix de lui amener un bidet, sur lequel le gentilhomme préférait, dit-on, faire la traversée. Un seul batelet existe encore au-dessous de Bourgneuf, à l'usage d'un particulier qui s'en sert pour aller travailler à ses vignes. Cette rivière a vu jusqu'à cinq ponts faciliter la communication des populations avec le chef-lieu, et cela dans un parcours de six kilomètres tout au plus; à Chantclle-la-Vieille d'abord, à Couvier, aux Pierres, vers la rue de la Sentine, au Pont-Neuf enfin. Tous ces ponts existaient-ils à des époques simultanées, ou différentes? avaient-ils une forte importance ? Nous ne pouvons le préciser.
Notre rivière est bordée de rochers dont les ossements gigantesques, les arrêtes vives, ou les dents usées par les orages, ressemblent à ces castcls démantelés, pittoresques débris des temps féodaux. Leur aspect saisit et frappe. Aux environs de Couvier, il existe une de ces masses imposantes, appelées les Grajids-Rocs. A quelque
(4) Acte du moi» de mars W6, provenant de IVtude de M* DeUwutre.
distance du château, le Roc de la Buse se fait remarquer moins, si l'on veut, par ces découpures hardie* que l'homme ne saurait imiter, que par les métamorphoses qu'un particulier lui a fait suhir. Il est parvenu, après bien des dépenses et des sueurs, à créer parmi ces pics, le jardin anglais le plus délicieux. Il lui a donné la physionomie d'une citadelle moderne, avec ses chemins de ronde, ses bastions et ses forts détachés. Celle-là, du moins, n'a rien de bien dangereux : la vigne retombe tout le long des murailles en pierres sèches, des espaliers les couvrent de leurs fruits, les liserons et les chèvre-feuilles grimpent et pénètrent dans les intertices où se logent les petits oiseaux. Tout cela contraste avec les ruines délabrées et noircies de la Molte-d-Bourbon. Quelques pas plus luin, on remarque comme la blanche statue d'une madone se dressant sur un piédestal de granit et s'élevant majestueusement au-dessus du torrent qui murmure à ses pieds. C'est un ouvrage de la nature. Les femmes de Bourgneuf qui viennent là approprier leur linge, l'appellent naïvement du nom de la personne à qui cette roche appartient : la bonne Vierge de la mère Madelaine. Avant de commencer leur travail, elles ne manquent jamais de se signer, en présence de cette pieuse image qui semble les protéger en les contemplant.
Il serait trop long de nombrer les mille petites merveilles qui se rencontrent à chaque pas dans notre vallée que l'on pourrait appeler la Chartreuse du Bourbonnais. Disons qu'elle est close absolument comme celle do Grenoble par deux roches parallèles, taillées à pic, qui so dressent, de chaque côté du courant. La rivière coule au milieu; partout ailleurs le passage est hermétiquement fermé. On raconte qu'autrefois une chèvre, poursuivie par un loup, s'élança prestement d'un rocher à l'autre. Le loup voulut en faire autant, mais il tomba avant d'arriver au but et se tua sur le coup. De là ce nom traditionnel : le Roc Chibri.
Si le général Morio n'eût pas été assassiné si jeune, il voulait poser une arcade sur ces deux culées bâties par la nature. On s'étonne que l'administration n'ait point réalisé ce plan d'un homme de génie et qu'elle ait construit quelques pas plus loin un pont à trois arches, beaucoup moins solide et inGniment plus dispendieux.
L'étranger qui aborde à Chaiitclle par les routes do Vichy et de Gannat, ne se doute point que notre pays renferme des sites remarquables à ce degré. C'est un brusque changement auquel son esprit n'a point été préparé. Il a traversé des villages populeux, une plaine fertile comme la Limagne, il a gravi un riant coteau ; tout à coup, ce sont des rochers déserts, de bruyantes cascades, des ravins, des précipices à faire peur. Agréable et riche contraste que Dieu nous a si agréablement ménagé !
Il est peu de rivières aussi poissonneuses que la Rouble. Le barbillon d'abord et le chabot, la carpe et le brochet, la tanche, la perche, des anguilles monstres, nous D'en excepterons pas même la vandaiae et le petit goujon ; toutes ces différentes espèces peuplent son cours, elles foisonnent surtout dans les caves, sortes de gouffres qui s enfoncent sous les rochers. Mais celte malheureuse rivière est véritablement traitée
en pays conquis. C'est de mille manières que la dévastation s'y fait. Je ne parle ni des lignes dormantes, ni des nasses à la gueule béante placées dans le courant, ni de la coque jetée à la sourdine, encore moins do ces feux qui fascinent le poisson au milieu de la nuit.
Une armée de flâneurs, tenant de longues lignes en guise de hallebardes, restent des journées entières en faction sur seB bords. Ils connaissent le vent, les lieux, les heures. Ils savent merveilleusement amorcer leur proie. Malheur à l'imprudent poisson qui s'avise de goûter à l'appât 1 il est aussitôt harponné et lancé sur la grève. On dit qu'il n'est pas au monde d'émotion pareille a celle du pêcheur qui aperçoit son liège atlirt: dans l'eau, qui sent sa ligne trémousser entre ses doigts. J'ai lu quelque part qu'en 1815, lors de l'invasion des alliés, un parisien, pécheur de profession, s'il en fut jamais, posté sous l'une des arches du pont d'AusterliU, laissa bravement passer sur sa tète les cosaques et les hulans, les caissons, la grosse artillerie sans s'émouvoir, sans s'inquiéter, sans quitter un instant sa ligne chérie.... L'univers entier se serait écroulé, qu'il serait mort là, héroïquement, les armes à la main. Je le crois volontiers, d'après ce que je vois tous les jours sous mes yeux.
Nous avons également d'intrépides plongeurs qui, au péril de leur vie, s'engagent dans les plus profondes cavités, souvent embarrassées de racines, et vont chercher une proie qui ne saurait leur échapper. Ce sont ordinairement des compagnons du devoir, très-dévote à fôter le lundi. Ces courageux amphibies ne reparaissent jamais à la surface de l'eau sans rapporter d'abord une carpe entre leurs dents, et de plus, soit une anguille ou un barbillon à chacune de leurs mains. Fier et triomphant, on reprend le chemin du logis, ou plutôt on s'arrête au cabaret le plus voisin. De nombreux amis viennent prendre part à la curée, et le verre à la main, ou se félicite mutuellement du succès de la campagne.
La truite ne descend guère à Chantelle. Les eaux ne sont pas assez vives, elle s'arrête à Bannassat-le-Château. C'est une limite qu'elle ne saurait franchir. L'écrevisse se réserve pour les ruisseaux plus limoneux de Lev, ou de Buckepot. Pour nous dédommager, nous avons l'avantage de voir quelques habitants des mers, l'alose et le saumon remonter jusqu'au pied de notre vieux castel. On dirait qu'ils se rappellent le bon accueil qui leur était fait jadis. Si /'on y prend guarde, observe un gourmet historiographe du temps de Louis XII (1), la Sioule renferme quantité Je saumons et d'aloses. Il n'est pas étonnant que notre rivière se ressente d'un si heureux voisinage.
Les barrages établis sur l'Allier et à l'embouchure de la Sioule, nous privent de recevoir aussi fréquemment la visite de ces hôtes aimables.
11 ) Jean Fcrault, fopographti liu ducU de Bourbonnais, f U.
La vallée do la Bouble est de quinze jours plus hâtive que le reBte de la contrée. Le souille du printemps y est recueilli plus amoureusement que partout ailleurs, les rayons du soleil s'y reposent avec plus de complaisance. Aussi la vigne se couvre de bourgeons, la cime des peupliers se pare de verdure, avant que la végétation se soit fait sentir dans les plaines et sur les coteaux environnants. Des myriades d'oiseaux accourent dans ces lieux tépides, comme à un rendez-vous d'honneur ; ils viennent là se reconnaître, ainsi que le fout de vieux amis, après une longue absence. La fauvette et le rossignol reprennont leurs mélodies trop longtemps interrompues. Le merle siffle, commo pour se moquer, le loriot et le coucou semblent crier bravo. L'hirondelle passe comme une flèche, l'alouette monte dans les airs en fredonnant sa ritournelle. Le pinson, la mésange et le roitelet voltigent terre à terre, sans mot dire. Le chardonneret dont la tôte ressemble à une escarbouclc, jette ses jolies petites notes tout en becquetant le plan tin, ou la pomme du chardon qui plie sous son poids. L'insolent moineau qui habite par escouade dans ces parages, trouble par ses éternelles pialleries ces variés et charmants concerts; en même temps, comme les harpies de la fable, le gourmand souille et dévaste et les fruits et les rares moissons qui croissent sur ces bords. M'oublions pas le martin-pôchcur, qui guette et enlève les petits poissons, la demoiselle aux ailes bleues se reposant à peine sur le calice des fleurs, l'innocente bergeronnette qui vient se placer sur les cornes, ou devant le pied des vaches qui pâturent le long do la rivière.
Voici le tableau vivant, animé, qui dès le milieu d'avril se présente à tous les yeux dans notre agréable vallon. Quelques mois plus tard, sous le soleil de juillet, patexemple, ce m?mo vallon est inabordable. On dirait une fournaise où tous les feux du ciel se sont concentrés, line multitude d'insectes vous tintent aux oroilles, vous mordent et vous déchirent. A chaque pas, les serpents frétillent sous la mousse, ou plongent dans un bain tiède que l'on se garde bien de leur disputer. Je me trompe, à Chantclle on a pour les bains une passion prononcée ; c'est comme du temps des premiers romains, absolument. Dès qu'arrivent deux ou trois heures du soir, c'est en famille et en société d'amis que l'on se rend à la rivière. Toutes les précautions hygiéniques ne sont pas toujours parfaitement observées ; aussi rapporte-t-on force rhumatismes et névralgies ; les thermes de Châteauneuf auront plus lard raison de ce traitement un peu trop hydrothérapique. Durant la belle saison, les rives de la bouble sont encombrées d'élégantes ménagères qui viennent de fort loin blanchir leurs tissus et le linge de la famille. Les nombreuses lavandières frappent avec leurs battoirs, l'écho en répète au loin les coups multipliés. Sous leurs doigts, le savon se réduit en bulles et en écume. Bientôt, toutes ces femmes dextres et légères vont chercher quelques rayons de soleil : tout ce qu'elles ont si merveilleusement approprié, elles l'étaient dans les prairies, sur les buissons, sur les rochers. Nulle part, le linge ne se fait aussi blanc, n'est plus odorant qu'à Chantclle. C'est que, selon le vieux dicton du
pays, Peau de la Rouble est extrêmement savonneuse, d elle seule elle vaut une uiaumise lessive. Coulant toujours sur un lit de granit, battue de cascades en cascades 1 elle est extraordinaircment purifiée, et possède une remarquable propriété dissolvante. Aussi, tous nos fashiounablos en envoient quérir, pour ensuite pourvoirà leur toilette. Aucun menton tant soit peu délicat, ne voudrait subir l'action du rasoir, sans l'intermédiaire de cette eau que l'on pourrait presque comparer à celle de la fontaine de Jouvence.
Vers la fin de l'automne, le guet se fait en certains endroits du vallon, absolument comme dans un poste exposé aux ravages de l'ennemi : il y a là des arbres fruitiers, bon nombre de noyers toujours abondamment pourvus. Plantés sur des versants qui fout face au Nord, ils ne fleurissent que lorsque la saison est parfaitement accusée ; la gelée ne les atteiut jamais. Au moment de la cueillette, c'est effrayant de voir à la cime de ces arbres qui plauent au-dessus de» précipices, de voir de malheureux journaliers , armés de grandes gaules , frapper à coups redoublés sur tous ces branchages dont la moindre rupture pourrait leur occasionner immédiatement la mort. Avec raison, ils pourraient dire : uno tant uni gradu . ego manque dimlimur , Fort heureusement, ce ne sont pas les hommes, mais les noix qui roulent et rebondiaseut et vont souvent se perdre dans la rivière.
Le mouton et la génisse paissent de compagnie sur ces pentes dangereuses : c'est le dumosd pendere de Virgile. Il est rare que quelques-unes de ces dernières ne fassent la culbute et ne se briseut sur le coup.
Quand le Simoun souffle au désert, l'arabe disparaît avec sa cavale. La bergère Chanteloise a la même précaution : aussitôt que le moindre ouragan s'en vient humecter la pelouse, elle chasse son troupeau devant elle, et de quelques jours ne reparaît plus sur ces glissantes déclivités.
N'avcz-vous pas entendu, sur la colline opposée, chanter le gai vigneron? Il s'apprête à récolter son raisin. Dieu a béni son travail : il lui témoigne si reconnaissance. La jeune fdle se fâche, elle est presque sévère: quelque jouvenceau veut lui imprimer au front le grain de vendange : c'est une cérémonie à laquelle elle ne saurait échapper.
Mais bientôt à toute cette joie, va succéder la tristesse. La feuille jaunissante roule dans les allées du vignoblo, les arbres ont perdu leur brillante couronne, image de l'homme qui lui aussi, grandit et prospère, et voit la décrépitude assaillir ses vieux ans.
Toute la gent volatile s'est enfuie vers des climats plus tempérés. La neige a couronné ces monts. C'en est fait, la vallée est redevenue silencieuse et morte ; ces beaux arbres couverts de feuilles, do fleurs, de fruits, de nids artistement enchâssé* parmi les rameaux, ne sont plus que des squelettes qui montrent leurs grands brus amaigris d'où peudent le givre et les fils de la Vierge. La rivière enchaînée ne fait
plus entendre le murmure de ses cascades. On ne distingue sur la glace que l'empreinte triangulaire de quelques oisillons, restés par hasard sur ces bords, les palmes de la sarcelle, les glissades des bambins, échappés de l'école, qui viennent patiner à leur aise et se refaire de la chaleur étouffante du |ioele, loin de la férule du maître, loin de l'œil vigilant et trop inquiet de la digne et bonne mère.
Notre Double, à la fois sévère et gracieuse, prête merveilleusement à la contemplation. Jusqu'au milieu du siècle dernier, elle a vu de pieux solitaires habiter la cime de ses rochers, ou les cavernes creusées le long de son rivage. Là, isolés du monde, ils repassaient dans le silence les terribles appréhensions de l'a>enir.
Un homme distingué appartenant à une famille puissante de la contrée, révérend Jean d'Arloul, avait vécu jusqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans dans l'une de ces paisibles retraites, l'ermitage de Saint-Jean, au-dessous de Chanlelle-la-Vieille. Se voyant dans la caduizité. dit la pièce où nous avons puisé tous ces détails, et ne pouvant plus aller faire ses questes ordinaires chez les personnes cliéritab/es. il aurait eu recours à ses paraus, lesquels lui auraient baillez des sommes notables d'or et d argent s' élevant à plus de cinq mil livres. Le prudent vieillard avait enfermé le tout dans des bourses et boites de fer blanc.
Mais, continue notre chroniqueur, avec une naïveté remarquable, certains cuiduns, i)' ayant la crainte de Dieu devant les yeux, seraient entrés dans ledit hermilnge . auraient ouvert quelques coffres, et auraient pris les dictes bources et bouettes de ferf blanc, avec F or et r argent qui estaient dedans, et en auraient disposés comme bon leurs en aurait semblés....
Informé de cette spoliation sacrilège , rurchc\êque métropolitain fulmina un monitoirc sévère. Les personnes de l'un et de l'autre sexe qui auraient eu connaissance quelconque de ces odieux larcins, devaient être admonestés trois fois, et de six jours en six jours, au prône des messes de paroisses, d'avoir à dénoncer les coupables, sous peine d'être déclarés excommuniés . aggravés et réaggrarés. Cette pièce n'a pas de date. Elle a été pour certaines paroisses limitrophes au diocèse de Bourges, fulminée par Esticnne Charles, officiai de l'évêché de Clermont. Ello se conserve au château de Bellenaves , où bo trouvent quelques autres documents qui nous ont été trèscourtoisement livrés et commentés par le propriétaire.
Notre vallée, parfois solitaire comme une thébaïde, est ailleurs vivante et tourmentée comme dans les contrées manufacturières. En moins d'une lieue, on compte une quinzaine d'établissements divers, moulins, mailleries à chanvre et à écorce, routoirs, blanchisseries de toiles, tanneries, fabrications de tuiles, carderies, filature. Il a été un instant question de créer sur notre courant une féculerie de pommes de terre : mais nos financiers Cbanlclois ont craint d'aventurer leurs capitaux. Ils ont dans le même esprit, laissé inachevées deux papeteries, l'une au-dessous de Chambord, l'autre au petit village de Couvier.
Los tanneries de Cbantelle, inférieures à celles de Cliarroux, jouissaient pourtant de quelque réputation. La nature de nos eaux influait sur la qualité des cuirs, sur ceux de veaux principalement. Notre garnison avant toujours de la cavalerie, les chevaux, épuisés par le» batailles, périssaient en grand nombre. Leurs dépouilles étaient préparées dans ces laboratoires; cavaliers et fantassins, trouvaient sur les lieux de solides chaussures et des buffleteries à l'épreuve. Ce genre d'industrie a presque entièrement cessé avec les hommes qui en faisaient usage ; quelques-unes existent encore au Roc des Tanneurs, sous les Côtes-Gaillard. On en rencontre tout le long de la rivière, au roc-Colhn, vers la carderie, au Carrousel, à l'île Morio etc. Quatre fort belles sont continuellement employées au Cul-du-sac, quartier le plus ancien, comme aussi, son nom l'exprime assez, le plus malpropre de la ville. Les pièces qui s'y travaillent sont recherchées, sur les marchés où s'en fait l'importation. Quant au résidu des écorecs, il est livré à de petits garçons qui fabriquent des tourteaux, appelés mottes. On les débite aux familles les moins aisées qui s'en chauffent, pendant l'hiver ; les cendres tachent le linge et sont conséquemment peu prisées des ménagères.
Une autre branche de commerce qui a totalement disparu, c'est le foulage des draps et des étoffes de ménage. Tout le monde a vu fonctionner le moulin à foulon du Carrousel : les eaux viennent d'en emporter les derniers débris. Nos grandes fabriques ont tué toutes ces industries bâtardes. Leurs produits sont moins solides, sans doute : mais ils offrent plus de brillant et d'élégance, et sont néanmoins d'un prix accessible à toutes les bourses.
Seuls, les moulins à blé ont survécu à toutes les innovations possibles, et à peu d'exception près, ils sont restés tout-à-fait à l'état primitif. La plupart, dans le courant du siècle dernier, appartenaient aux Jésuites et au prince de Condé qui les cédaient volontiers à bail emphytéotique. Les fermiers en sont devenus propriétaires.
Un moulin m'intéresse. Les flots qui incessamment le minent à la base, ces glaces qui viennent comme un bélier heurter ses murailles, ces crues dévastatrices, cet ébranlement perpétuel des roues et des cylindres ; que de dangers entourent celte frôle enceinte où se prépare la nourriture de l'homme !
Des quatorze moulins qu'à diverses époques l'on a comptés sur la Bouble, six seulement ont été conservés. Ici, c'est Couvier, plus loin le Mou/in-Dieu. plus loin encore celui de La Banne/le, ou du Roc-Collin ; viennent ensuite le Baron, appelé dans les anciens actes Moulin-Blonde , les Pierres et Truelle près du pont des Eaux-Satfes Chacun de ces établissements a deux ou trois tournants auxquels est adjointe toujours une maillerie à chanvre. Nous n'avons plus de trouas casernées dans nos mur», plus de cours, plus do hauts 'fonctionnaires, entourés eux-mêmes de nombreux serviteurs. Moins de vivres sont nécessaires. On comprend tout de suite pourquoi on a laissé diminuer le nombre de ces divers entrepôts. Le nom, porté par l'une de ces usines, doit nécessairement fixer un instant notre attention. I* Moulin-Dieu était ainsi désigné,
pan* qu'il appartenait à l'hôpital de Charitclle. L'esprit religieux de nos pères savait noblement relever toutes choses. Oui , c'était une bien délicate pensée que de donner ainsi le nom le plus auguste à tout ce qui est consacré aux pauvres ; aux pauvres, les amis, les privilégiés de Dieu. Vendus successivement à plusieurs particuliers ce moulin et la locaterie qui en dépend sont depuis 18-49, la propriété de M. Vincent Large, inspecteur de l'université en retraite, d'évèque devenu meunier, comme il le dit plaisamment lui-même, en rendant au mot Ksi«xene« d'où Ton a tiré êvéque , son sens primitif, qui est inspecteur.
Malgré sa passion bien connue pour tout ce qui lient aux temps passés, le nouveau propriétaire s'est décidé à démolir, à abattre tout-à-fait les anciennes constructions, pour les relever sur un plan plus grandiose et plus en harmonie avec les progrés du siècle. Toutefois, voulant conserver au moins en partie à cette usine, ainsi réédifiée, le cachet et comme la couleur de l'époque qui en avait vu jeter les fondations primitives, l'industriel de fraîche date , antiquaire quand même , s'est amusé à composer plusieurs inscriptions tant en vers qu'en prose, dans le goût parfois puéril, mais presque toujours religieux du commencement du XVI* siècle. 11 s'est inspiré pour cela de diverses légendes ou devises qu'offrent des pièces, la plupart baronales. trouvées par lui dans les décombres de ces démolitions.
Non content d'employer l'idiome national, le docte meunier s'est quelquefois servi du grec et du latin, comme semblaient l'y inviter d'ailleurs et en quelque sorte lui en imposer le devoir, les inscriptions encore existantes aujourd'hui des bâtiments seigneuriaux , contemporains du premier Moulin-Dieu , desquels une restauration prochaine va faire uu couvent de Bénédictines.
S'il est un Être parfait et généralement invoqué ches tous les peuples, c'est Dieu ; s'il est un aliment avidement recherché par l'homme , c'est le pain. On ne peut donc pas s'étonner que pour associer deux idées si universellement répandues , le possesseur d'une usine appelée Moulin-Dieu, ail emprunté quelques mots à un certain nombre d'autres langues dont l'étude a dû l'occuper dans le cours de sa longue vie universitaire : l'allemand, l'arabe, le chinois, le slave , el jusqu'à l'hébreux et au chaldécn qui, on le sait, disputent au sanscrit l'honneur d'avoir formé ou du moins précédé tous les idiomes el dialectes connus jusqu'à ce jour.
Après une prière adressée à Dieu, pour qu'il entoure de toute sa protection le moulin repris entièrement à neuf, qui porte son nom, on lit ce passage de Ja plus belle, comme de la plus simple des oraisons :
Donne du pain aujourd'hui, et dans les siècles des siî-cles.
Puis, jouant sur son nom, pour avoir l'occasion d'en rétablir la véritable orthographe toute latine, mais trop souvent dénaturée, le même humaniste a fait graver aussi sa
devise que justifie son obligeance devenue proverbiale parmi toul ceux dont il est connu :
Large prodesse... 0 utinàm !
Qu'on peut traduire ainsi : largement être utile... c'est mon désir, ou puisse Large être utile!
Des hauteurs qui dominent la vallée, au milieu de .laquelle s'élève majestueusement le moulin, ce qui frappe d'abord les regards, c'est une grande croix, dessinée sur la toiture. A l'occasion de celte sorte do /afjarum, digue enseigne et comme armes parlantes du Moulin-Dieu, et dans l'espoir que l'ancienue église de Saint-Vincent, martyr, si déplorablcment convertie en grauge et en cellier, sera bientôt rendue nu culte, par la congrégation religieuse qui en a fait, cette année même, l'acquisition, M. Vincent Large vient de faire graver au-dessus de la porte de sa propriété, les vers suivants :
sacras cantiliœ jamjail rcTiiturus in arCes,
ItoC -f , preCor, ob signum, Large Vincent lus adslt.
Ce distique dans lequel In date 18.'>,T est en chronogramme , au moyen du surcroît de hauteur donné aux lettres numérales latines MDCCCLIU , est censé sortir de la bouche d'un religieux en prières qu'un caprice de la nature a formé en deux énormes quartiers de granit, situés sur la rivo gauche de la Bouble, à peu près en face de la maillei ie. Une légende, admise dans la campagne, prétend que toutes les nuits, ce fervent et immobile solitaire fait entendre des mélodies inconnues aux mortels.
Aux deux hexamètres cités plus haut, le même versificateur en a ajoute quatre autres, pour exprimer le vœu que des sœurs de cet autre Vincent dont le nom sera béni à jamais par tous ceux qu'embrase le feu de la charité chrétienne, viennent desservir l'hôpital qui se fonde en ce moment, par souscription, à Chantclle :
El sanctU «utn Virçrinibus cilô, dulec levamen, £?roli« vcnul diïus Vmccntius aller : • Cui mfxlù, colUelis per «mjcos undiquti donis, Cantilienfc» uger stmlcl ho&pita lecta parnre.
L'espace n'ayant pas toujours permis à notre auteur de rendre toute sa pensée dans les différentes inscriptions dont il a pourtant chargé tous les tympans des portes et des fenêtres, son ingéniosité, parfois seolaslique, a su lui faire surmonter cet obstacle, en donnant à des lettres déjà employées (à et là une couleur particulière qui fournit facilement le moyen de les assembler pour composer sinon en entier, au moins en partie, c'est-à-dire par abréviation, le mot nouveau dont il a besoin.
Le nom de saint Vincent, doublement vénéré à Chantelle, nous a entraîné dans «ne trop longue digression, pour que nous donnions de plus amples détails à cet égard. Au reste, notre ex-dignitaire académique, chez qui le cœur est au niveau de l'esprit,
s'occupe de publier au profit de cet hôpital dont nous dirons bientôt quelques mots nous-mème, toutes ces inscriptions avec leur paraphrase en vers français.
Dans le même travail figurera une notice sur la création d'une association fort innocente intitulée : le double Pélican de la Rouble. C'est à Chantelle, on le sait, qu'au XIV 4 siècle, sous le bon duc Louis, prit naissance le célèbre et joyeux ordre de YEsjiêrance. Cette idée a porté la jeunesse du pays, tout aussi passionnée pour le plaisir que pour la bienfaisance, à ailopter une sorte d'insignes chevaleresques. Au pélican mythologique, gravé sur le cachet de l'hôpital , elle a tout naturellement adossé un second pélican qui tient une patte en l'air et de son bec laisse tomber une pluie de monnaies. La devise qui a été choisie justiûe parfaitement l'espoir do cette naïve institution :
OpiluUri paupeti, joeando, nil ï«ttt.
C'est sous les ombrages du Moulin-Dieu, que tous les ans, à l'époque des vacances, on doit en renouveler le jovial et charitable anniversaire.
Maintenant que nous avons donné au Mouliu-Dieu toute la part qui lui revenait, parlons des autres usines, jetées sur la Bouble.
L'établissement du Roc-Col/in a été fondé, ou reconstruit en 1G67. Celui des Pierres est beaucoup plus ancien. Pierre de Chambord, écuyer, seigneur de Verrières, avait en 1533, vendu le moulin de Verrières aux Génovéfains qui déjà possédaient le Grand Moulin, aujourd'hui la carderie et filature de laines. Ce marché terminé, le noble industriel imagina d'en construire un autre intermédiairement (celui des Pierres), mais à une distance tellement rapprochée, que l'écluse faisait remonter l'eau au moulin supérieur et la rejetait ensuite avec trop d'impétuosité sur celui d'en bas. Les religieux s'en plaignirent amèrement. Il y eut transaction à l'amiable entre eux et le châtelain qui répondit de toute éventualité fâcheuse (1). Plus tard, afin de couper court à toute contestation, le père de Ronfreboc, procureur des Jésuites au collège de Moulins, acheta pour le compte de sa Compagnie, l'objet eu litige. On garantissait au sieur de Chainbord son droit de mouture pour lui et toute sa maison (2).
Il ne reste plus aucun souvenir dans le pays, de ce moulin de Verrières. Quelques moelons taillés, une pointe de terre un peu cave, le tout aujourd'hui recouvert de gazon, ou planté d'épais peupliers, sont les seuls vestiges qui en indiquent la place. C'était en face du foulon du carrousel dont le souvenir ne tardera pas à disparaître lui-même; ainsi le veut celui qui seul est immuable. 11 y a trente ans seulement, pour parvenir à ce dernier, la vieille-rue-du-Carrotml laissait assez commodément circuler les voitures. I n homme à pied s'y engage avee peine aujourd'hui : qu'on le demande à nos petits bûcherons, qui remontent par là, apportant sur leurs épaule», au foyer
i4| Arch. tK-imi-t. Papier* rclutifc au ptiturc.
i2> \rt-h. d.ipan«inetU. de l'Allier. Acle <lu 2 mars 4C.7G.
paternel, l'économique provision que leur a fournie le bois de Saint-Vincent ou la forôt de Giverzat.
Celte multitude de constructions antiques, répandues dans la vallée, produit un effet des plus pittoresques. A travers Icr massifs, vous en apercevez les toits aigus, blanchis par la folle farine. La roue moussue dévide de larges rubans d'eau ofl se peignent toutes les nuances de l'arc-en-ciel. Bientôt vous entendez le sourd roulement de la meule, le joyeux tic-tac, le bruit de la clochette indiquant au farinicr que la provision est épuisée.
Un fariuier dans son moulin est comme un capitaine sur son vaisseau. Il est là seigneur et maître On le reconnaît à son habit cendré, à son bonnet de coton retombant sur l'oreille. Ses cheveux et ses cils ont l'air poudrés à la manière antique. On ne peut distinguer le vermillon de ses joues, à travers la couche blanche qui enduit sa peau, ses deux yeux n'en semblent que plus vivement lancer des éclairs. On le voit partout, il a l'œil au guet, l'oreille attentive, il répond prestement à la pratique. Expert mécanicien, il connaît les ressorts les plus compliqués de sa machine ; il sait à propos en régler tous les mouvements. 11 vous répétera que le rouet avec son engrenage en bois de sorbier, d'amandier, ou de pommier sauvage, est l'âme du moulin. 11 vantera sa bonne meule de Iirie qui moud toujours large, son blutoir qui tamise la plus fine fleur de froment et rejette au loin les corps étrangers. Il vous racontera les échecs divers arrivés à son empellement, à sou écluse, aux aubes de son moteur, aux fuseaux de sa lanterne à tige et à pivot qui supporte la broyeuse. Il vour parlera enfin de son frayon, du petit bachot, de l'entremis, que sais-je ? Je connais des maîtres fariniers, amoureux de leur art, qui ne franchissent le seuil de leur usine que pour assister à la grand'messe le jour de Saint-Martin leur [tatron. Ce jour là, dût l'univers entier mourir de faim, le moulin reste oisif.
Tandis que je devise de la sorte, la poule vient familièrement ramasser les grains échappés à terre , le petit poisson s'agite dans le remous, ouvrant la bouche et recueillant les débris charriés par le courant. C'est toujours la même Providence veillant . au bien-Ctre de la moindre de ses créatures. Des garçons arrivent, d'autres sortent, le fouet sur l'épaule, ou sus|>endu au cou, comme une étole. Quelque coursier, reformé des batailles, ou simplement maître aliboron, deux sacs sur le dos,gra\it péniblement l'étroit, le tortueux, le rocailleux sentier. Malheur à lui, s'il vient à trébucher, ou s'il s'amuse à méditer sur l'inégalité des conditions et l'injustice du sort ! Un vaillant coup de fouet, assaisonné d'un juron plus énergique encore, le rappellera immédiatement au devoir. Et tous les deux, baudet et conducteur, arriveront au sommet de la cote, et là, oubliant leurs tribulations, l'un fera retentir le vallon de son braiement harmonieux, l'autre fredonnera quelques couplets langoureux ou guerriers, suivant la disposition d'esprit dans laquelle il se trouve.
Sur le plateau de l'ardue colline, la charge doublée, triplée même, est ordinairement ptacco sur une charrette. Le cheval part, son collier garni de |>etiles cloches, comme un chapeau chinois, ou plutôt un énorme grelot annonce l'arrivée du convoi jusque dans les hameaux les plus distants. Rien n'est plus poétique, à mon avis, que le grelot du meunier.
Mais c'est assez. Il nous faut enfin quitter notre charmante rivière. Le feu épouvante, l'air est insaisissable, la terre par trop matérielle ; l'eau renferme toutes les terreurs, tous les caprices de ces divers éléments.
Qu'il y a do merveilles dans une goutto d'eau ! Un arbre, une fleur, la perle la plus pure, le monument le plus grandiose, tout cela plaît, attache, mais ne parle point assez à l'âme. L'eau, on ne se lasse jamais de la voir, do la suivre, de la contempler. Nos pensées coulent et s'échappent avec se» flots qui descendent vers l'Océan.
L'eau ressemble à un être animé ; elle croît, grandit et se développe. Parfois dit; s'arrête et dort comme un voyageur fatigué dans sa route; puis, tout-a-coup elle s'éveille et gronde, elle devient torrent sublime, tempête majestueuse. Image du coeur humain, si l'eau est parfois l'emblème du calme et de la placidité, qu'elle renferme de colères ! Qu'elle couve d'orages dans son sein ! ! !
I<e dirai-je en terminant? l'eau s'harmonise avec notre nature. Comme l'homme, enfant du mystère, elle marche à l'inconnu, comme lui dans sa course rapide, toujours agitée et plaintive. L'eau est télément triste, a dit Lamartine. Pour mieux pleurer à son aise, l'hébreu captif n'allait-il pas s'asseoir sur le bord des fleuves? Ri\ière qui gémit, humanité qui souffre, quels touchants rapports! Quelle philosophie de tous les lieux et de tous les instants! t
Adieu, û ma Boublc enchanteresse I adieu à tes cascades, à tes déserts, à tes rochers ! Adieu à la fraîcheur de tes ombres, à tes oiseaux, à tes fleurs, à toute la poésie répandue sur tes bords !....
Mais quoi ? ta voix me suit, parmi les abruptes sentiers de la moutagne ; je l'entends du haut de mon belvédère, où j'écris ces lignes en ton honneur. Durant mon sommeil, c'est elle qui me berce, comme autrefois m'endormait le refrain de ma mère, c'est elle encore qui me parle à mon réveil.
Ton murmure je le comprends, tu me crics par le bruit de tes vagues : « courage, ami, va, remplis noblement la mission que Dieu t'a confiée sur la terre. Ensemble répandons sur notre passage l'espérance et la vie. Et de même que je vais incessamment me jeter dans l'immensité des mers, de même tu seras un jour reçu dans les bras de celui qui rémunère le plus humble de ses enfants....
CHAPITRE X
CHANTELLE AU XIX e SIÈCLE.
PHYSIONOMIE DE I.A HOU DE CHANTELLE — RUES ET PUCES. — COLLEGE. — HOPITAL. — PORTE-DE-FER - - HOTEL- DE- VILLE. — MARCHÉ AU BUt- — ARCHIVES. — LA CRAND'RITE — CASERNE ET VIEUX CAPUCIN. — CHUT, AUTREFOIS CHATEAU FEODAL. — LE PRÈ-DUN. — PLACE DE L'OSCaNBRE. — ANCIEN BEFFROI- — LE REVENANT NIGOLBT. — PUCE DE L'ÉCOLE. — HOTEL DE PIÏGUILLON. - LE SIRE DE BLOT ET LE DESTRIER
— AUDITOIRE. — LE PICOIJN. — GIROUETTES — TOCR DIT MARQUIS DE LA CRANCE. — MANOIR DU COMTE DUMAS - EGLISE DE SAINT-NICOLAS — CUVE BAPTISMALE. — INSCRIPTIONS GRAVÉES SUR LES CLOCHES. — CIMETIÈRE
— U RUE DES S AT AXS. — LÉGENDES. — LE PnESBTTERE. — APERÇU DES ANCIENNES FORTIFICATIONS — LES PROTESTANTS PILLENT CUtNTELLE — BELLE CONDUITE DE TROIS NEUVES GF.NS — LES LIQUEURS ET LE SEIGNEUR DE CHAWRON. — POPUUTION ET PROGRÈS DE U VILLE DE CHANTELLE — DOURGNEUF. — LE FIE* DE SOUILLÉ. - HOPITAL CANTONAL. - PESTE DE IC3I. — ÉCHOS REMARQUABLES. — CHtPElJLE ANTIQUE. — RUE DE LA SERTLNE.— PONT ROMAIN. - EAUX SALÉES - CHARBOUUT - FONTAWE MDUCULEUSE - PITE DE U FOUGERE.
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SSà^r^VV' ^' ^. L n'existe plus à Chantelle aucune construction remontant à a f lepoque romaine : le marteau du temps a tout détruit. Le , > :' Moyen Age brille encore là dans tout son éclat : vous le retrouvez à chaque pas, avec ses flèches, ses portes ogivales, ses toits aigus, ses pignons sur rue, ses étages en saillie, ses ^ lucarnes à découpures et à pendentifs, ses balcons scupltés, . recouverts par de larges auvents. Tout le quartier de Saint- Nicolas est peuplé de ces sortes d'édifices, dans la ruelle surtout qui esl aujourd'hui interceptée et le traversait par le milieu.
•La ville de Chantelle a la forme d'un triangle parfait. Une petite place, triangulaire également, en occupe le centre ; là, viennent se rencontrer trois mutes, celles de Montmarault, de Gannat et de Saint-Pourçain. A l'orient, est l'Kglise de St-Nicolas, au nord, le château, séparé delà ville par un large fossé. La vieille ceinture de remparts, élevée jadis par les Bourbons, existe, à quelle
ques lacunes près. Ces remparts, reliés ça et là par des tours rondes couronnées de m-neaux et de mâchicoulis, emportaient un circuit de trois millo mètres. La rivière de Double qui, au nord et au couchant, leur jmsse au pied, servait en ces lieux de fossés naturels; sur les autres points, aucun autre système de défense ne venait se placer devant les murailles.
Trois portes à assommoirs, enclavées dans des tours carrées, introduisaient dans la ville : la porte de Bourgneuf, la porte de Lafonl et la porte de Bois autrement dite de l'horloge. Une poterne s'ouvrait du côté de la rivière, entre l'hôpital et le collège, et s'appelait porte du Boulevard : mais elle est plutôt connue dans le pays 60US le nom de Porte-de-fer. l.'nc autre poterne, extrêmement fortifiée, conduisait du château dans les ravins de Deneuille.
Deux faubourgs, très-allongés, suivent les sinuosités de la rivière, La Font-Xeuce cl Bourgneuf , tous les deux fort anciens, quoique leur appellation dise le contraire. Un troisième, celui de l'ancienne horloge, s'élève dans le haut de la ville. Nicolaï signale les deux derniers qui sont, dit-il, deux beaux faubourg», accompagnés de beaux jardin» et i/uantité de bons vignobles (I). Depuis environ vingt ans, trois quartiers nouveaux sr sont élevés comme par enchantement, Bel-Air, le Chiroc et les Piccaudc/lcs.
Toute la sève de notre ville se porte maintenant vers la partie méridionale.
Voici les noms des diverses rues et places. Elles sont au nombre de trente-trois, et portent pour la plupart un cachet historique. Celles qui sont précédées d'un astérisque, n'ont pas encore la cousécratiou voulue soit par la munici|Ktlité, ou par le temps plus fort que toutes les autorités elles-mêmes :
* Anne de Bcaujeu (rue) de l'ancienne hor-
loge.
Avenue du château.
Rourgnouf (rue de).
Carrousel (rue du).
" Cerceau (rue du) de Bourgncuf aux remparts.
* (irtsar (rue de) arrivée de Montmarault.
♦ Charlemagnc (rue) arrivée de S.-Pourçain. Chaume bouilli (rue de la).
Chiroc (rue du).
' Connétable (place du) ancienne halle.
(>oix-de-fcr (rue de la).
Croix-de-la-Mission (promenade de la).
Cul-du-sac.
Ecole (place de 1').
Font-Neuve (rue de la).
• François I» (rue) près l'église.
(I) Chap. LXX.
Génovcfains (cours des).
Grand'rue.
' Hôpital (place de l') à Bourgneur.
Marraignolles (rue des).
Mirambellc (rue de).
• Morio (place du général) Hotcl-dc-Villc.
• Morio de Phlc (place) marché de la volaille. Moitc-a-Bourbon (rue de la).
Mouches (rue des).
Nicolas (rue St.).
Oscambre (place de 1').
• Pcpin-le-Bref (rue) arrivée de Cannai.
Piccaudcllcs (rue des).
Picolin (rue du).
Plan (rue du).
Remparts (rue des).
Tannerie» (rue des)
Nous avons naguère exploré le château ; faisons maintenant, au pas de charge, uue petite excursion à traversées rues et ces places que je viens de nommer. O vous qui aimez les souvenirs antiques, hâtez-vous ; le rigide cordeau des ponts-et-chaussées à déjà passé par là avant voua, et vous savez s'il respecte les portes ogivales et les tours crénelées. La Basilique de St-Pierre se trouverait à son encontre, qu'il ne se détournerait d'un pas. Hâtez-vous, l'affreux badigeon vient à son tour, il voile, ou, qui pis est, il rajeunit les créations d'un autre âge.
Cette petite promenade est la Croix de la Mission, souvenir d'une rénovation religieuse dans des temps déjà reculés. Son petit calvaire a été renouvelé, lors du jubilé de 18.V2.
Celle place triangulaire où trois routes se donnent rendez-vous avait naguère une vieille halle, horrible construction qui a bien fait de disparaître. Elle a pris depuis quelque temps le titre national do place du Connétable. Outre cette halle, il en existait autrefois plusieurs autres, servant d tenir les marchés et les plaids de justice (1 ).
La poste du roi était établie dans la maison la plus apparente de ce quartier (2ï. Une rue passait sous le portail et allait sortir vers l'église do St-Nicolas.
Deux pas plus loin, c'est le collège, tenu jadis par les Jésuites. Les jeunes Seigneur* y faisaieul leur éducation. En 1594, la pension était do 100 fr. par an, et ,j0 pour frais d'habillement. Ce prix était le même pour les collèges do Charroux et de Moulins {3}. Les rois de France accordèrent les plus grandes immunités aux révérends Pères. La garnison de Chantelle était alors très onéreuse pour les habitants. Le passage des troupes sur notre territoire était continuel (4). Il fallait constamment loger et les gens de guerre du prince et les soldats du roi. Les Jésuites seuls étaient exemptés de cette charge, ainsi que de l'impôt du sel el de toute espèce de tailles, parce qu'ils élevaient la jeunesse. Plusieurs fois, les consuls et les collateurs de la ville s'avisèrent de les imposer au rôle. Trente-quatre sentences intervinrent, par lesquelles il fut défendu de frapper de contributions quelconques les révérends Pères, leurs fermiers et métayers, ni de délivrer aucun billet pour le logement des gens de guerre, dans les maisons, moulins et domaines à eux appartenant. Ces privilèges ne Grent que leur susciter de nouvelles et plus graves difficultés. Sa Majesté fut obligée d'intervenir, el, par un arrêt du conseil d'État du 18 juillet 1661 , mil sous sa protection et sauvegarde Jesdits pères Jésuites et leurs domestiques, mec défense aux habitants de Chantelle et tous autres de leur mêfaire, ni médire, ni de commettre à l'avenir paroles insolentes,
Ml Mcolai, chap. LXX. • (2) A M. Urtaud, rclix.
(3: Cornac de tutelle de Micbclle de Rojnaud. reuve de Jean de Mille», seigneur des Morelle», d^*.^ au clialeau de» Morclles (ti PrgcO»-Terbul de la Oeucralite de Moulin», dressé par M. d'Argouge* ; Arc A. de f Allier.
ù peine de punition corporelle, de trois mille francs <f amende, etc.. sans pouvoir en rappeler à la cour des aides, ni au parlement, ni devant cours et juges quelconques (1).
Entr'autrcs franchises encore, ils avaient obtenu du sire de Cbambord le droit de passer gratis, toutes et quantes fois il leur plairait . eux et tous les gens de leur maison, le bateau situé au moulin des Pierres. On se rappelle enfin et surtout que le prieuré de St- Vincent avait été annexé avec tous ses revenus, à leur collège de Moulins.
La Maison tenue àChantollc par les Jésuites, existe aujourd'hui, à peu près tout entière, mais appartient à divers particuliers. Elle se compose de trois corps de bâtiments formant le fer à cheval, où se trouvaient les chambres des maîtres, les dortoirs des élèves, les salles des études et les classes. Une chapelle était à droite entre les deux tourelles. La plus haute a conservé à quelques-unes de se* croisées un treillis en bois, tout-à-fait primitif.
Au fond de la cour, les pauvres vous montrent avec reconnaissance une salle basse voûtée, où les bons Pères leur faisaient de larges distributions de pain.
Le collège, tenu par les Jésuites, passa, à la suppression de leur ordre, entre les mains des Oratoriens qui y enseignèrent jusqu'à l'époque de notre grande révolution. Les classes, il est vrai, avaient singulièrement dégénéré : un seul professeur donnait encore quelques leçons de latinité. Alors, institutions, monuments, rien ne trouva grâce devant nos modernes niveleurs....
L'hôpital même, chose incroyable, fut dilapidé. La république fit main-basse sur une futaie, par lui possédée à Givereat, appelée le Bois de l'Hôpital ; quelques autres de ses revenus furent adjugés aux hospices d'Ebrcui), de Gannat et de Saint-Etienneen-Forez. Une rente de 38G francs 32 centimes seulement a été conservée aux pauvres de Chant elle. Cette maison, tenue par des religieuses de l'ordre de Saint-Benoit, contenait six lits et s'élevait sur la place actuelle de l'Hôtel-dc-Ville.
Tout récemment, un fumeur de profession demandait à la dame du bureau où il venait de faire ses provisions, un peu de papier pour allumer sou cigarre. Celle-ri, d'un vieux grimoire éparpillé sur le comptoir, détache une feuille qui fixe les regards du dandy : c'était un compte-rendu, rédigé en 1768, par M. Pierre Morant de Mirambelle, pensionnaire du roi, receveur et directeur de l'Hôlel-Dieu de la ville de Chantelle. Cette pièce, miraculeusement sauvée des mains des fumeurs, seconsenc aux archives de la commune, et nous donne de précieux détails sur un établissement qui rendait autrefois tant de services à notre pays. Le mémoire du receveur de Mirambelle. toutefois, contient une erreur historique, en avançant que l'Hotcl-Dieu de Chantelle a été fondé en 1651. Son origine est beaucoup plus ancienne : une charte de 1240 1 2). •
(t| lm<. rmmmf, paç . 95 cl su.v.
(î| Arch. lmp. sect. dotnan. n-g. 1'. 1350, n° 249: - Gaff. christ. I. Il, p. fB.
nous apprend que Philippe Berruicr , archevêque de Bourges, concéda à Archambaud IX, seigneur de Bourbon, la permission do pourvoir de recteur et d'administrateur l'hôpital de Chantelle, à la condition seulement que la présentation en serait faite à lui, archevêque et à ses successeurs. En reconnaissance de cette faveur, le prince octroya à ladite maison (Domui Dei. teu pauperum de Canteld), sept livres tournois de rente. Pour justifier cette libéralité qui semble peu princière, disons qu'à cette époque, vingt sous d'argent valaient un septier de blé. Quand saint Louis fouda la Sainte-Chapelle de Riom, il offrit aux religieux qui en faisaient le service, quinze septiers de seigle, ou quinze livres d'argent ; les Pères n'hésitèrent pas à prendre le précieux numéraire.
Nicolaï, qui vivait au XV* siècle, suppose la pleine activité de cette maison : car il note que sur les revenus de notre châtellenie, le trésorier devait, tous les ans, remettre au gouverneur de l'Hôtel-Dieu de Chantelle, dix-sept septiers, trois quartes, deux coupes d'orge (1). Ainsi donc, le prince de Condé ne fonda point, mais il ne fit que réorganiser et perfectionner l'œuvre de ses généreux ancêtres. D'abord , cet asyle des malades et des pauvres fut placé sous le vocable de Notre-Dame de Pitié.
La première supérieure fut sœur Philiberte d'Alexandre, religieuse professe à l'abbaye de Cusset, nommée à ce poste par le cardinal Barbarin, grand-aumônier de France (2). Cette dernière circonstance nous donne l'explication d'un petit tribut hebdomadaire auquel, jusqu'en 1793, on a ici scrupuleusement fait honneur. Les Bénédictines de Cusset, sous la juridiction desquelles notre hôpital était rangé, tous les vendredis recevaient de la part du pitancier de Noire-Dame de Chantelle. un panier de poissons assortis, et un bouquet de fleurs pour leur chapelle.
Le noble, l'éclairé protecteur de l'établissement qui nous occu|>e, après lui avoir imprimé une aussi bonne direction morale, dût songer à la question matérielle ; sur les deux chàtellenies de Chantelle et d'Ussel, il imposa une redevance perpétuelle en grain, cent boisseaux d'orge et cent onze boisseaux de froment, mesure de Chantelle. Les autres revenus de la maison consistaient en contrats de rentes, obligations, baux à fermes sur différents particuliers de la ville. Los rentes étaient placées au denier vingt. Le Bois de t Hôpital, affermé alors cinquante livres seulement, rapporte maintenant à l'Etat des sommes considérables. Ces divers produits, tant eu nature qu'en argent, s'employaient en distributions à domicile, telles que pain, viandes, médicaments ; le reste se dépensait dans l'intérieur de l'établissement.
Les administrateurs qui sont venus dans la suite ont modifié quelque peu les dispositions des premiers fondateurs. Les cent boisseaux d'orge du prince de Condé. par exemple, furent enlevés aux pauvres et donnés au maître d'école, à la charge par
i4'i c. LXXIII.
{*, LeUres-palentcs du roi, données le 4 mars 4554.
lui d'enseigner gratis à lire et à écrire à quatre enfants de la ville, ce qui serait (tien compris, observe le sieur de Mirainbelle, si les vues de JLl/. les conseillers avaient leur effet.
Le prieur-curé de Saint-Nicolas remplissait beaucoup mieux ses obligations. Tous les ans, au jour de saint Joseph , il célébrait une haulte messe dam lu chapelle de Sotre-Daine-de-Pitiè ; et ce, en acquittement (f une fondation faite par Jean Vivres, l' un des bienfaiteurs de T établissement ; et chaque premier dimanche du mois, avant la grand'messe, il se rendait là en procession pour chanter une antienne à la Vierge.
On regrette amèrement que l'incurie et la cupidité aient laissé dépérir une maison qui serait aujourd'hui si utile aux classes nécessiteuses de la contrée. Espérons que des cœurs d'élite, et il n'en manque pas sur notre sol, non-seulement référeront celle faute, mais compléteront même et au-delà la pensée de nos pères. La charité, n'est -ce pas, aux jeux de la foi et de la raison, l'œuvre sainte et noble par excellence?...
La Porte-de-fer. appelée par Nicolaï porte du Boulevard, la même par laquelle le connétable de Bourbon disparut à la déiobéu dans les gorges du nnulin Baron, existait il n'y a pas très-longtemps encore, entre le collège et l'hôpital. Plus redoutable que le* béliers et les catapultes, le propriétaire du moulin a fait une large brèche à la muraille. Pour adoucir très-imparfaitement la penle, il n'a pas même épargné la redoute, placée vingt pas au-dessous.
La première fois qu'une voiture s'aventura dans ces ravins périlleux, la police y mit un veto formel. L'intrépide meunier brava la défense, en disant : « j'ai franchi le premier lo mont Saint- Bernard, et il n'y avait certes pas plus de danger que là. En avant marche ! •
Depuis lors, les équipages, tant bien que mal, font leur descente et leur ascension dans ces lieux, où le pied des mulets pouvait se poser à peine.
L'IIdtel-de-Yille domine la Porte-de-fer . comme pour redire aux générations anciennes que l'intérêt social doit avoir le pas maintenant sur tout ce qui rappelle le privilège et le droit brutal.
Tout le rez-de-chaussée sert do marché au blé.
C'est spontanément, et comme par un besoin instinctif qu'eu 1842, la vente des grains s'est introduite à Chanlelle. Cn voiturierde Lacoul, le nommé Perron, expose tout simplement sous la vieille halle quelques sacs d'orge et de froment qui sont enlevés en un clin-d'œil. Le jeudi suivant, acheteurs et vendeurs encombraient la place. De là, l'édification de ce bâtiment commode et spacieux qui se dresse maintenant devant nous. Il a bien, si vous le voulez, une allure Uni soit peu hétéroclite-, mais n'y regardons pas de si près. Felicitons-nous plutôt du bien-être qu'a répandu déjà sur la classe ouvrière et agricole cet utile établissement. Les archives de la mairie, le greffe, la justice de paix sont casés sous le mémo toil. Une maison d'école, un dépôt de vins,
et des greniers d'alxmdance formeront plus tard deux pavillons et compléteront cet édifice où doivent se traiter maintenant tous les intérêts de la commune.
Diverses médailles ont été trouvées dans les démolitions des anciennes constructions, répandues sur la place. La mieux conservée (1) représente le premier Dauphin, Charles VI ; les armes sont mêlées de France et de Dauphiné.
Par une pensée charitable dont tous les cœurs savent gré à l'administration, une vaste salle voûtée a été réservée à l'un des points les plus retirés du grandiose édifice et convertie en ebauffoir public.
Pendant la saison rigoureuse, vieillards, enfants, pauvres mères de famille jouissent là, du matin au soir, d'un abri contre le froid, et peuvent se livrer, sans souffrir, sans grelotter, à divers petits travaux manuels. Ajoutons que de bonnes soupes économiques leur sont là encore chaque jour données. Ueureuse inspiration de notre siècle! avec bien peu de frais, on a trouvé le secret de soulager une foule do besoins individuels. Crèches de l'enfance, salles d'asile, refuges, ouyroirs campagnards, extinction de la mendicité, c'est de mille manières que l'esprit d'association vient en aide aux classes populaires. Que cela s'appelle philanthropie ou charité, n'importe: l'humanité y trouve son compte, cela nous suffit. Le principe chrétien épurera, fécondera plus tard ce que la philosophie n'a fait qu'ébaucher.
Les archives de notre mairie sont plus que nulles, tous nos anciens titres, nous l'avons dit au début de cet ouvrage, ayant été transférés au collège de Moulins. Nos vieux registres paroissiaux ont seuls été retenus à Chantelle.
Achevons de suivre la grand'ruo : sa largeur et sa régularité lui méritent presque ce nom. La maison (2) qui s'appuie à son extrémité, sur les remparts Ouest et Sud, servait de caserne à la garnison de la ville. Toute la façade était jadis sculptée, la porte d'entrée surtout était on ne peut plus élégante : on lui a substitué un chambranle en pierres de tailles unies; un crépissage au bouclier a remplacé la moulure renaissance. Ce qui reste encore fait regretter vivement ce qui a disparu : ce sont des chapiteaux et des colonnes en style dorique ; c'est, au milieu de l'édifice, une grande coquille, chargée d'un coquillage beaucoup plus petit. Nous ne devons pas oublier, à l'angle de la maison, cet aigle de fer à l'encollure hardie, à la tète nerveuse, autrefois dorée, portant à son bec, quoi?... l'enseigne du café Mai/eus.
La chambre du capitaine donnait sur la rue. Au fond de la cour est la salle d'escrime, remarquable par une très-vaste cheminée que supportent deux colonnes, ouvragées dans le genre de la façade. On raconte qu'un jour, au moment où les soldats s'amusaient à faire des armes, un vieux capucin parut tout-à-coup au milieu de ces gais jouteurs.
(1) A H. Btt-dc-Bcre.
$ A Mt OjerdiM.
— Bon Père, que demandez-vous?
— Votre sainte aumône pour notre communauté. On ue donne ici que dos coups <le fleuret, lui répond-on avec ironie.
— lié bien ! nous allons en prendre, murmure sans se déconcerter le vieux moine. Il jette à terre sa besace et son bâton, saisit un fleuret, salue courtoisement ses adversaires, se met en garde, pare tous leurs coups, leur pousse des pointes avec tant d'art et d'adresse, qu'il finit par les mettre hors de combat, les uns après les autres. Toute la troupe était ébahie et ne pouvait en croire ses yeux .
— Apprenez, leur dit l'intrépide religieux en relevant fièrement sa longue barbe grise, que j'ai fait mordre la poussière à plus d'un fanfaron comme vous. U avait été, dans sa jeunesse, mousquetaire du roi. Mais, ajouta-il en soupirant, depuis vingt ans j'en fais pénitence. Priez Dieu, mes amis, qu'il me fasse miséricorde.
Le duc voulut voir ce brave capucin qui avait donné une si bonne leçon à ses gens d'armes, et le renvoya comblé de ses libéralités.
La Fonl-Xetwe doit son nom à une fontaine découverte, il y a bien longtemps, par les habitants de ce quartier : ce nom est un témoignage de reconnaissance envers la Naïade qui continue à dispenser ses eaux à la présente génération.
Le voyageur qui entre à la Fonl-Nettce par la route de Chezelles, a laissé à sa gauche le joli domaine de Gizat. Pourrai Uil se douter que c'était un manoir féodal? Il n'en reste plus de vestige, plus môme aucun souvenir. Je l'aurais ignoré moi-même si un vieillard ne m'eut raconté que son aïeul avait monte la garde devant le château de Gizat. Ce castel des temps anciens, avec la propriété qui l'entoure, a été récemment vendu en parcelles. Ou ne voyait la que des arbustes rabougris et des pâturages noyés par les eaux. C'est maintenant un vignoble qui a décuplé la fortune des habitants.
A quelque distance de là, au point de jonction de Cuantelle-la-Vieille à Chantelle, il est un petit val qui porte un nom céleste, le Pré-Dian. Certaines histoires fantastiques se rapportent à cet endroit isolé : mais elles ne sont pas assez définies, pour que nous puissions en faire ici le tableau.
Sur la même ligne, mais avant de rentrer dans la cité que nous devons continuer à décrire, on remarque un très-joli vignoble, entouré de murailles (1). Au centre, est un kiosque chinois d'où l'on découvre admirablement notre ville et son grandiose monastère. De larges allées, des fleurs do choix, des arbres fruitiers de la meilleure espèce font de ce lieu quelque chose d'enchanteur et de modèle. Le propriétaire a, là, réalisé le but du poète : misa/il utile dulci.
\U Ul. Chutel, noiairc.
Revenons sur nos pas. Nous voici sur la place de l'Oscambre, vaste parallélogramme en plan incliné, de 35 mètres de large sur 130 de long. Cette place, naguère entourée à l'Est de remparts formant dans le milieu un angle saillant, a été régularisée et nivelée en 1848. Il fait beau la voir, le jour de la foire des rameaux, toute couverte de bœufo limousins. Elle est pins belle encore le jour des Saintes Reliques, quand des milliers de spectateurs la couvrent dans toute son étendue, garnissent toutes les croisées des maisons environnantes, se montrent même sur les toits, comme dans les villes orientales. C'est le Champ-de-Mars de Chan telle : son nom doit venir du vieux mot ost. armée, et la finale signifierait campement, champ des exercices.
Remontons par la rue du Plan. Au milieu de ces quatre rues qui se croisent plus haut, vous êtes, sans trop voub en apercevoir, sur la place de l'Horloge. Hélas! le vieux beffroi des Bourbons qui, durant des siècles, avait mesuré le temps à nos pères, a cessé d'exister lui-môme. La dernière heure a sonné pour lui. Il fallait quelques mètres pour laisser librement circuler les diligences ; et le conseil municipal qui était amateur du progrès, n'a rien trouvé de plus ingénieux que de jeter bas la tour gothique Ce fut en l'an de grâce 1843. Voilà quelle en était la forme: une masse carrée, aux larges assises taillées en pointes de diamant. Une toiture également quadrangulaire, trèslarge à sa base, montait en se rétrécissant par degré. Au sommet, paraissaient quatre colonnes supportant un dôme légèrement aigu. Sous ce dôme, était placé le timbre des heures. Une vieille girouette fleurdelysée marquait sûrement les variations de l'atmosphère. L'édifice entier avait 25 mètres d'élévation. Dans l'épaisseur de la tour, on avait ménagé pour les voitures un passage de trois mètres de largeur sur quatre de haut. La voûte avait la courbe d'un arc semi-circulaire. Au milieu de la voûte, on voyait une rainure large et profonde qui laissait monter et descendre une herse. Deux rebords de 25 centimètres carrés en calcaire très-dur, faisaient saillie de chaque côté de la rainure. Un peu en avant de la herse, s'ouvrait un assommoir par où l'on pouvait lancer des pierres, de l'eau chaude, de la poix fondue, de l'huile bouillante. En arrière et contre l'une des saillies dont nous avons parlé, venaient battre et s'appliquer deux portes en membrures de chêne doublées de fer. J'en ai vu les gonds énormes, au nombre de six, jusqu'au dernier moment scellés dans la pierre. En deçà des portes, et masquées par elles, seulement quand on les tenait ouvertes, de petites ouvertures rondes pratiquées dans la muraille par où des flèches et des fusils de siège pouvaient se mouvoir aisément, commandaient les rues latérales qui longent les remparts. Enfin, deux meurtrières, où dans nos jeux d'enfance nous pouvions nous blottir à notre aise, partaient des flancs extérieurs de la tour, traversaient obliquement la maçonnerie, et allaient aboutir, en s'évasant, à l'entrée même de la voûte. Leurs feux pouvaient se croiser et balayer les assaillants qui seraient venus de front attaquer ce dangereux passage. Ajoutons qu'au moyen-âge des créneaux et des mâchicoulis décoraient le front de cette tour, à la base si complètement fortifiée.
l u timbre figurait autrefois à l'une des tourelles du Donjon. L'horloge de la -ville existait-elle simultanément? Nous en doutons, et nous croyons même que la toiture n'a été mise sur la plate-forme qu'après la démolition des fortifications, ordonnée par François I". Quoi qu'il en soit, placé sur ce point le plus culminant de la ville, ce monument produisait le plus bel effet : on eût dit l'un de ces grands minarets de l'Orient d'où le Huelzin annonce les heures. Ce que l'on a élevé pour en tenir lieu est une ignoble construction qui a... mais chut ! point de médisance.
A quelques pas de l'ancienne horloge, se remarque une très-vieille maison ayant pignon sur rue (1), bâtie indubitablement par un chef de maîtrise des forgerons. C'est ce que témoignent les instruments divers, gravés sur l'une des cheminées, une mailloche, des tenailles et une enclume. La voie du reste où elle est assise, s'appelait autrefois la nie des Serruriers.
Cette rue que nous baptisons du nom pompeux de Pépin-le-Bref, puisque ce puissant fondateur de la race Carlovingicnnc, vainqueur de Chantelle, l'a traversée pour aller assiéger la capitale de l'Auvergne, conduit au jwtit-ffang, lieu sinistre et que n'oseraient aborder les bonnes et les enfants, aussitôt que se fait le crépuscule.
Chaque pays a ses légendes. Le nôtre doit avoir aussi les siennes. Autrefois donc, un fils dénaturé, dans ce site isolé, assassiua son père. Pour ensevelir son forfait, le misérable jeta dans le plus profond des eaux, parmi les algues et les nénuphars, le cadavre palpitant du vieillard, auteur de ses jours : mais vaine précaution ! le châtiment s'attache toujours au crime !!!
Chaque année, au jour anniversaire de sa mort, Rigollet (c'est le nom de la victime) apparaît sur la bonde de l'étang, ot d'une voix lugubre, jette aux échos le nom de son meurtrier. L'histoire n'ayant pas gardé le souvenir de cette date néfaste, il en résulte que chaque soir est, ou doit être le moment de l'apparition du spectre. Grande terreur pour le voyageur attardé qui est obligé de passer dans ce vallon solitaire pour se rendre à Chantelle 1 Ce site, du reste, prête merveilleusement au drame, dans les temps surtout que des bois épais entouraient la pièce d'eau qui de nos jours a fait place à la végétation la plus luxuriante. Peut-être dans cette image fantastique nos pères aurontils voulu personnifier le ruisseau (Ris-Vollet) dont le nom a de l'analogie avec le personnage que la tradition fait errer sur ses bords.
Bien vite revenons à Chantelle. Descendons la rue Anne-de-Bcaujcu. A gnuche, c'est \ajikice de r Ecole. Cette dénomination que rien n'explique au premier abord, est cependant toute naturelle. Le collège, situé plus loin, était exclusivement pour les sciences et pour le latin. Les classes élémentaires se faisaient dans ce quartier qui en a pris le nom. Le professeur, très-anciennement habitait la maison qui débouche à
(1! A M. Paul Petit
l'Est (1) sur ladite place ; plus tard, il se transporta vers le point opposé (2). La place de l'Ecole était alors incomparablement plus vaste qu'on ne la voit en ce moment ; deux rues la traversaient par le milieu. Le préau qui servait aux enfants pour leurs récréations, allait jusqu'à la grande rue. Les bâtiments des classes étaient placés intermédiairement, mais plus près de la grand'rue.
En 1744, un marchand-apothicaire, occupé à préparer ses remèdes, mit le feu à la maison la plus apparente qui donne Bur la place de l'Ecole, au Nord (3). Toute une aile fut réduite en cendre (4) ; elle n'a plus été relevée depuis. L'incendie se communiqua, et les salles des classes furent elles-mêmes consumées. Une petite chapelle contiguë, appelée l'oratoire, périt également dans le sinistre.
Une des chambres de l'hôpital fut mise provisoirement à la disposition du maître et des élèves. Ce provisoire a juste duré cent ans. Le local incendié, couverti dans la suite en remises et en cuvage, montre des vestiges d'anciennes cheminées à l une des murailles primitives. L'école dont nous venons de parler, bien que n'ayant aucun rapport avec le collège, était cependant dirigée par un des l'ères de l'Oratoire.
Toujours sur la même ligne, nous remarquons un toit d'une hauteur colossale (ô) . Mcssirc Henri Rollat do Puyguillon, écuyer, et noble dame Marie de Fomberg, son épjuse, l'habitaient en 1730. Dans les salles de ce manoir antique, se voient deux écus uniformes. Les couleurs ne sont pas marquées, mais nous pouvons les blasonner ainsi : Trois pals, une tortue en pal, la tete en haut brochant sur le tout. L'écu timbré d'un casque de profd, avec une licorne pour cimier, et soutenu à droite par une licorne, et, à gauche, par un chevalier, tête nue, appuyé sur sa rapière. Au château de la Borde, près Fourilles, on voit exactement le mémo écusson : ce qui indique que ces deux résidences ont été édifiées jadis par le même seigneur. Ces armoiries n'appartenant point aux llollat de Puyguillon qui portaient d'azur à trois fasoes de sable, étaient celles peut-être de la famille de la Borde. Quelque antiquaire plus habile saura mieux que nous les attribuer.
L'hôtel de Chauvigny était conligu à celui que nous venons de décrire. Une grille en fer a remplacé le portail et la tour qui se trouvaient à l'angle. Le dernier membre de la branche dite de Salles, fixé à Chantelle, noble homme, Sébastien de Chauvigny. sieur de Blot, écuyer, époux de Marie-Madelaine de la Boulayc, y mourut le 21 mai 1771, âgé d'environ 33 ans (6). Nos vieillards se rappellent que son corps resta deux jours exposé sur un lit de parade, dans une chapelle ardente, et qu'on lui fit des
11» Au aerrurier Laurent.
(2) Remises de H. Labu&sicre-McilheuraL
(3) A M. Chevalier, ancien notaire. C'est le berceau de la famille Guillomet.
(4) THre» provenant de l'étude de M* bdavauvre. |3> A M. Labuwierc Jean, où loge le chapelier.
(fi| Acte* mortuaires de la paroisse de Saini-.Nicobs de Chantelle.
obsèques, comme à un prince. Il fut enterré dans l'église de St-Nicolas, au-dessous de la balustrade. Cet homme était d'une bonté et d'une charité remarquables. On cite qu'un jour, se promenant avec sa fille, âgée de 5 & 6 ans, ils furent accostés par un mendiant auquel l'enfant ne fit aucune attention : • Ma fille, lui dit M. de Chauvigny, ne savez-vous donc pas que les pauvres sont pour nous l'image de Jésus-Christ? Embrassez la terre d'abord, pour votre pénitence do n'avoir point rendu le salut à ce brave homme; puis, allez vous-même lui remettre cette aumône. » Tous les jours, au dessert, à l'intar, du reste, de moult anciens et jiretuc seigneurs, il faisait entrer son cheval dans la salle à manger, parla porte vitrée qui existe encore. Lui-même, il lui servait un pain et une bouteille de vin, auxquels le destrier faisait, dit-on, parfaitement honneur.
En fane de l'hôtel du sire de Blot, s'élève l'auditoire, ou palais do la Châtellcnie. Les distributions seules en ont été modifiées. Au rez-de-chaussée étaient les appartements du geôlier et du portier ; à l'étage supérieur, les salles où se préparaient et se rendaient les jugements. Le blé des cens et des dîmes, revenant au prince, était déposé dans les combles : les fermiers-généraux en venaient, chaque jeudi, faire le recouvrement. Enfin, les basses constructions donnant sur la rue, servaient de cachots pour les criminels, et de remises où les animaux, pris en délit, étaient détenus en fourrière. Une brigade à cheval était établie près de la, pour faciliter dans le pays la perception des fermes du roi. DomiuiqucFrançois SanclUB en était capitaine en 1703 : icelui natif du royaume d'Espagne, province d'Estramadure, fils do Rodriguez Sanctus et de Léonore Fernandez (1).
Il existe au centre de Chantclle, une maison s'élevant comme une lie au milieu de IroiB rues qui l'isolent de toutes parts. Une tour du XV* siècle montre une porte d'un fort bon style, ornée d'un écusson mutilé ; au-dessus, on peut lire cette inscription :
Dieu protège la France.
Cette demeure appartenait jadis à une famille qui a rempli pendant près de trois cents ans, les fonctions de la plus haute magistrature dans notre cliâtellenie, la famille Colin. Un de ses ancêtres fit creuser, à l'angle de cette maison, un puits où tout le monde venait librement puiser. Du puits Colin, est venue la rue du Picolin. Et maintenant, doctes antiquaires, creusez-vous la tête, pour découvrir les véritables éthymologies !
Entendez la girouette qui grince là-haut. Vous en rencontrez à chaque pas dans la ville. Toutes sont ornées d'emblèmes héraldiques, tourmentés depuis des siècles par les orages de l'atmosphère et surtout des hommes. Les tiaes à fleurs de lis qui les
(!> Elude de V' Bonmlon; acle* de 1703.
supportent ont été cependant jusqu'ici respectées. A l'entrée de Bourgneuf, l'un de ces riches écussons présente trois étoiles, surmontées d'une couronne. La maison qui fait angle, aux rues Anne-de-Beaujeu et de St-Nicolas, offre des attributs guerriers : une épée en pal, la pointe en l'air, accostée, à droite d'un fer de lance, à gauche, d'une hache contournée.
Rentrons maintenant par l'étroite et tortueuse rue de St-Nicolas. Cette maison, à la tourelle la plus élevée de la ville, logeait autrefois haut et puissant seigneur messire le Lièvre de la Grange marquis de Fourilles, dont le petit-GIs, aujourd'hui sénateur, possède dans notre voisinage de si belles terres. Le grand salon était tendu de riches tapisseries qui n'ont disparu que depuis ces dernières années. A la cheminée, se voit l'écusson du seigneur qui a jadis élevé ce manoir:
Un chevron, accompagné en chef d'un cep de vigne à deux branches, d'où pendent de chaque côté deux grappes de raisinB, en pointe d'un trèfle. Deux courroies, avec ardillons, Boni attachées aux flancs de l'écu. — Support, un dragon.
Cette demeure, acquise de quelque vieux serviteur des Bourbons, fut vendue d'abord & M. Boirot, seigneur deChatenaye, et passa tour a tour entre les mains de MM. Gauthier de la Richerie, receveur des aides, Dumon, trésorier de France, puis à une branche de la famille Morio. Tout ce quartier appartenait à M. de la Grange (I). ainsi que le beau jardin des Marmiynollcs (2) qui jadis, fournissait à la table de nos princes des légumes et des fruits renommés. Quand ce seigneur vendit le manoir de St Nicolas, il se réserva la tour des Marmignolles qui, d'après un acte reçu Artaud, dépendait encore, en 1764, du marquisat de Fourilles.
Dans cette cour profonde, obstruée d'un vrai puits de Jacob, est la maison du comte Dumas (3). Un vitrail armorié, d'or, au sautoir de gueides, vous dit trois fois quel était son ancien maître. C'est lui, à coup sûr, qui a donné son nom à la montée humas, située sur la route de Sl-Pourcain, de même que les deux mamelons qui l'avoisinent ont été appelés de nos ducs, le Grand-Bourbon, et le Petit-Bourbon.
L'église est un horrible morceau, indigne d'une ville comme Chan telle. Primitivement ce n'était qu'une chapelle, butie pour la commodité des habitants, parce que le donjon dans l'enceinte duquel était située l'église paroissiale, fermait le soir. La nef de la sainte Vierge a été construite vers le milieu du XV||« siècle, la chapelle est de la (indu XV*; à la voûte sont les armes du fondateur: trois coquilles de pèlerin. Enfin, pour régulariser tant bien que mal ce lourd et disgracieux édifice, l'autre nef latérale, ainsi que le chevet du chœur, ont été ajoutés en 1831 .
|t| La maison du Pcyroux, la pharmacie Plancliard.
|2| Aujourd'hui à M. Lamotlc du Paris qui a fait de cet enolos un endroit merreiUeux. <3\ \ M. le docteur Choîsy qui j a cat« ses vigotron*.
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Lorsque existait la riche église de St-Vincent, celle de St-Nicolas n'avait qu'une importance secondaire. Aussi était-elle entièrement négligée. En 1765, \u son état de délabrement, elle fut interdite par S. Em. Monseigneur lecardinal de la Rochefoucauld, patriarche archevêque de Bourges, le même dont le portrait se voit chez M. Garnaud. Les notable* habitants de la paroisse avaient été convoqués au son de la cloche : MM. Mignot, Forestier, Larlaud, Petit, Morio, de Chauvigny, figurent des premiers sur l'enquête (1). L'intendant de la généralité de la province du Bourbonnais déclare que les réparations du chœur et l'achat des ornements seraient à la charge des RR. PP. Jésuites du collège de Moulins, usufruitiers du prieuré de St-Vincent, seul dé cimuteur ecclésiastique. I^cs autres dépenses furent imposées au rôle et supportées par les habitants, l'nc cuve baptismale, servant aujourd'hui de bénitier, est seule digne de fixer un instant l'attention de l'artiste. C'est un morceau du XIII* siècle, malheureusement un peu mutilé, représentant Y Annonciation, le baptême de Notre Sieigneur et le Jugement général. La scène du Jourdain est admirablement rendue : le Sauveur est à demi plongé dans le fleuve. Deux anges, voltigeant a ses côtés, tiennent respectueusement ses habits, la colombe symbolique plane au-dessus. L'austère précurseur est debout, sa main laisse échapper l'eau sur ce front divin entouré d'un nimbe crucifère. La partie réservée au jugement, beaucoup moins dégradée, renferme des détails encore plus remarquables. Les anges ici sonnent de l'olifant, là, déroulent dos phylactères où sont gravés les péchés des hommes. Le Christ prononce la terrible sentence : ses pieds et ses mains sont percés et laissent voir la profonde empreinte. Rien n'a été oublié, pas même les ongles, rendus sur la pierre avec un fini, avec une délicatesse qui frappe l'observateur. L'Annonciation est le morceau le plus faible. Ici, du reste, comme ailleurs, toutes les draperies un peu raides peut-être, sont fouillées av ec art et noblement jetées. Ce beau trav ail était autrefois déposé dans la collégiale du château. Pendant plus de ;*>0 ans, il a servi à abreuver les chevaux d'une auberge. Puisse l'eau lustrale qui y est déposée maintenant laver tant de souillures et de profanations !
Dans ces derniers temps, pour rompre la monotonie de ce pauvre édifice, quelques verrières, ouvrage deM. Thévenot deClermont-Ferrand, ont été placées dîuis le chœur : c'est le Père-Eternel, bénissant le monde, l'Immaculée-Conception, le lion-Pasteur, portant la brebis égarée sur son cœur, St-Nicolas, patron delà paroisse, et l'Assomption de la glorieuse Marie. Enfin, deux grandes toiles, données par le gouvernement, représentant la Vierge au chapelet de Murillos, et l'un des chefs-d'œuvre de Lesueur, la mort de St-ISruno, forment tout le décor de cette église, naguère si délabrée.
La sonnerie de St-Nicolas est assez complète. Trois cloches, aux jours de fête, mêlent leurs voix aux chants de nos orgues et proclament au loin les joies du Seigneur. La plus
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forte, dile Taureau de Sl-Vincent, excède à peine mille livres : mais elle a une puissance et une majesté qui électrisent les habitants et les couvrent a" un charme, ainsi qu'ils l'expriment eux-mômes. Ses accents peuvent être comparés à ceux de la Marseillaise. Une telle sonorité est due non-seulement à la perfection de la forme, mais encore à la qualité du métal. Tout le monde vous rappelle quelle énorme quantité de bronze et d'argenlerie a été spontanément offerte pour sa confection. Autrefois, en effet, la fusion d'une cloche émouvait toute une cité. Au milieu des chants et des prières, les nobles et pieuses matrones se dépouillaient à l'envi de ce qu'elles avaient de plus précieux : anneaux, bracelets, pendants d'oreilles, tout allait gonOer l'ardent réservoir. Le denier du pauvre, l'obolo de la veuve so confondaient dans le creuset avec les riches offrandes. C'était une œuvre religieuse et patriotique à laquelle tout le monde voulait participer. Le bourdon de Chantellc s'ost évidemment ressenti de la pensée généreuse qui inspirait nos pères.
Telle est sa légende :
ï ai été fondue et bénie aux frais de la commune de cette ville de Chantelle et au soin de M. Antoine Mono, maire. Fan deus de 1 7'JI .
M. Mono a été parrain, et M 01 * Morant, marraine. Cette circonstance n'est point indiquée sur l'airain : mais c'est un fait présent encore à la mémoire de nos anciens.
La moyenne, du poids de 840 livres, comptera bientôt 300 ans. Elle est remarquable elle-même par la beauté du son. Son inscription prouve qu'elle annonçait autrefois les heures :
Au seul Dieu honneur et yloire !
L'an 4560 et au mois de murs, les habitants de Chantelle ont fait faire ce présent timbre.
La plus petite, du poids seulement de 340 livres, montre ces paroles :
• Maria, sancta mater, ora pro nobis.
Pierre de Jouant écuyer, sieur de la Jolivetle. parrain, et marraine. Catherine de Saulgnier, dame du Plaix. 16ô4. »
Leurs écus sont gravés au-dessous de leurs noms.
Quant au timbre, tout nouvellement installé au dôme de l'Hûtel-de- Ville, il pèse 470 kilogrammes et ne porte aucune inscription.
Le cimetière naguère entourait l'église. Ce n'est qu'en 1851, et grâce aux soins d'un habile administrateur, M. le docteur Irma Choisy, qu'il a pu être transféré hors de la ville. Il a un fort hectare d'étendue. Un portail de fer, enchâssé au milieu de quatre pilastres gothiques, formant demi-lune, vous introduit dans cet asyle des morts, entouré partout de hautes murailles. De vastes allées, plantées d'arbres funéraires, vous promènent dans les carrés et le long des plate-bandes, destinées aux
concessions. A l'un des angles, on a creusé une pièce d'eau, nécessaire à l'arrosement des fleurs. Au milieu, est un rond-point que domine une croix monumentale en pierre de Volvic ; à son piédestal est gravé ce verset de l'apocalypse : beati qui in Domino moriunlur. C'est immédiatement à son ombre que dormiront les prêtres de la paroisse, hk sacerdotum requies. Dans le fond, à l'endroit le plus mystérieux, s'élèvera bientôt une chapelle, la première pierre en a été bénite par Mgr de Dreux Bréxé, évêque de Moulins. Ce cimetière, ainsi conditionné, reviendra à près de quinze mille francs, et sera, à n'en pas douter, l'un des plus complets et des plus beaux du département.
Déjà, quelques mausolées de bon goût dénotent la piété des vivants et le respect pour ceux qui ne sont plus. Là, c'est la tombe d'un vieux maître d'école, marquée par cette phrase qui dit tout :
IL ITT LE PERE ET LAUI DE LA JEUSESSE.
, Plus loin, c'est l'inscription qu'une mère a tracée sur la pierre qui recouvre son enfant :
A SOIS, LA TERRE ET SES DOULEURS
Et ces trois mots énergiques : ave spes unica ! incrustés sur une croix à l'ornementation sévère ; et ce cri d'espérance, autrefois échappé à Job : Mon Rédempteur rit. je le mi», il me ressuscitera.
L'n cimetière parle au cœur , éclaire l'âme et nous transporte de cette terre aux vaines illusions, dans le séjour de la vérité et de la vie.
Au-dessous du cimetière, est un ravin pierreux, nommé la rue de» Salons. C'est là, d'après une vieille légende, que se tient le sabbat : tous les chats du pays, les chiens, les loups, les meneurs de loups en tète, s'y donnent rendez-vous pendant les nuits obscures. Les diables et les diablotins répondent à qui mieux mieux i leur musique infernale.
À l'extrémité de cette rue, à l'endroit où quatre chemins viennent former la croix, tous les soirs, au coup de minuit, on peut être témoin d'un très-lugubre spectacle. L'origine en remonte à un temps éloigné déjà. Voici le fait, tel qu'il est raconté par nos amateurs de légendes : un honnête paysan d'Ussel n'avait presque jamais quitté son village, trop heureux s'il fût resté à ses habitudes naïves. Un jour, c'était grande fête au canton, il se dit : allons et voyons comment l'on s'amuse à la ville. Là-dessus, il revêt sa plus belle casaque et se dirige vers Chan telle. Il y fait son entrée juste au moment où sonnait la grand'messe; mais bien loin de se rendre à l'Eglise, comme son devoir l'y appelait, apercevant quelques vauriens qui se glissent dans un cabaret, il les suit sans plus de réflexion. En si bonne compagnie, on le devine aisément, on boit , on joue , on se rit un peu de tout ce qu'il y a de plus respectable. Ce manège durant jusqu'au déclin du jour , en ce moment, un orage gronde au ciel.
— Partons, Zidoire, s'écrie l'un de ses camarades, il pourrait en route nous arriver malheur.
— Si tu as peur, si tu es si pressé, répond sottement notre homme, prends le devant ; en attendant, je trinque à ta santé. Cela dit, il avale une nouvelle et plus copieuse rasade.
Le soleil venait de se coucher sanglant n l'horizon, de rapides éclairs, semblables à de longs serpents de feu, éblouissaient ou plutôt fascinaient les yeux du voyageur.
0 vous, qui que vous soyez qui entendez cette histoire, gardez-vous bien d'en rire, surtout ne vous avisez jamais de vous annuiter pour rester à l'auberge ; vous pourriez vous en repentir, comme celui dont nous avons à vous raconter la punition exemplaire.
Il avait enfin notre mécréant buveur quitté le siège où il n'aurait jamais dû s'asseoir. Ijb voilà qui s'achemine en titubant vers sa demeure. Arrivé devant la profonde rue des Saians, il ne remarque pas qu'elle est gorgée d'eau comme un lac. — Que mon chemin, ce soir, est luisant, s'écrie-t-il I Et il avance le pied avec confiance, et il tombe comme un bloc au fond du gouffre. Ce malheureux était à jamais enseveli dans un humide tombeau....
Depuis cet instant fatal, chaque nuit quand les douze coups se détachent au beffroi de Chantelle, la rue des Satans s'emplit d'une eau fangeuse, et l'on voit un cercueil flotter à la surface ; il recèle un cadavre, le cadavre d'un ivrogne maudit de Dieu.... La chouette alors redouble ses cris et un essaim de chauves-souris s'en vient avec frénésie voltiger au-dessus du cercueil... Mais pourquoi rester si longtemps dans cette ruelle sinistre? Que la campagne, quelques pas plus loin, est agréable et belle.
Dans le terroir, appelé les c/iamps Barrots, on voyait, il y a un siècle à peine, un village dont il ne reste plus une seule pierre et pas la moindre idée dans l'esprit de nos habitants.
Un vieux plan parcellaire servant à la perception des dîmes (I), a pu seul nous révéler l'existence du village des Barrots. Tant il est vrai que les traditions, tenaces sur certains points, disparaissent pour d'autres avec une désespérante rapidité. Que des monographies donc partout conservent des souvenirs, toujours intéressants pour les populations.
Quittons une bonne fois ces lieux terrifiants ou déserts et rentrons dans notre chère cité. Nous voici devant le presbytère. Le gouverneur de la ville y logeait autrefois ; de sa chambre, il communiquait à une porte à assommoir, enclavée dans une forte tour carrée. Nulle autre construction particulière ne s'appuyait contre les murailles. Comme dans les villes de guerre , un large espace était livré aux soldats pour les manœvres de l'artillerie et la libre défense do la place. Tous ces abords, autrefois si formidables, sont occupés maintenant par de riches enclos et des jardins on ne peut plus pittoresques.
Chantclle quoique démantelé, conserv a jusqu'au règne de Louis XIII, assez de force pour imposer aux partis nombreux qui pendant les XVI e et XVII* siècles, déchirèrent la France. Cependant, en 1580, les bandes huguenotes parvinrent à s'en emparer et le pillèrent (2). Nous ne redirons point toutes les atrocités qui, dans cette circonstance malheureuse, furent commises par ces socialistes d'un autre âge. Qu'il nous suffise d'indiquer qu'après la célèbre bataille de Cognât, perdue par les catholiques, le 6 janvier 1568, les calvinistes vainqueurs, conduits par Burniquct, dont le nom est resté pour nos populations un objet de terreur, se répandirent dans nos environs et, pendant plusieurs années, vinrent y exercer leurs ravages. Ainsi, nos églises saccagées, nos religieux mis à mort, les monastères de femmes profanés, voilà les moindres exploits de ces barbares, inspirés par Luther et Calvin. L'ancienne ville d'Ecole fut incendiée (3) ; les riches commanderies du Mayet et du Pavé-de-la- Marche furent détruites. La forte place de Charroux, emportée d'assaut, eut toute sa garnison passée au fil de l'épée (4).
Nos voisins de Chantcllc-la- Vieille, au témoignage d'une ancienne chronique (5), furent si effrayés, qu'ils désertèrent leur village, lequel demeura longtemps dépeuplé de tous ses habitants.
|t; Terrier de l'ancien fief de Budiepol.
(2) Kwenairt, par Patina Cajel ; — Guerres religieuses, par le comte de Bé«ie, l. II.
(3) Rniuêlc des habiUnl». d"Ecolc, conservée au château des Morellcs. (t) Jean Charticr; — A'oficr sur tharruiix, par J.-B. l'cijrue, avocat.
(5| Requit* <Im habitants de Chanlelle-la-Vieille, conservée au chAieau de Bclleruve*.
Au milieu de cet orage qui menaçait de tout engloutir, nos concitoyens, revenus de cette première surprise, ûrent bonne contenance, et trois des leurs s'acquirent une réputation méritée : Jacques Bort, Philippe Bort et Simon Lartaud .
Le premier, simple ouvrier tanneur, mais bon compagnon, se mit à la tète des bandes deBourgneuf; son parent, maître Philippe Bort, sieur de la Preslc, bon soudart, organisa les bandes do la Font-Neuve(l); enûn noble Simon Lartaud, seigneur du Treillis, fut nommé capitaine-général jtour le roy de la compagnie des garçons de la ville et cité de Chantelle (2). L'ennemi, on le devine aisément, fut mis on déroute, et nos trois volontaires proclamés les sauveurs de leur pays. Leurs noms, dans nos archives, ne sont jamais cités qu'avec gratitude et respect. Le premier surtout, est toujours appelé honorable homme, haut et puissant homme. Il obtint en récompense de ses services, le titre d'écuyer et devint maire de la ville de Chantelle. Il signait, seigneur de la Riton et des Côtes et conserva le reste de sa vie le gracie de capitaine-général des vieilles bandes de Bourgneuf (3).
Le patriotisme est inné parmi nous : que des jours mauvais viennent à se lever sur la France, nos concitoyens sauront retrouver et leur dévouement et leur énergie !
Cependant, le feu de la guerre s'était rallumé, guerre d'autant plus déplorable, cette fois, que c'était le principe de la légitimité qui se trouvait aux prises avec le catholicisme. L'avènement d'un prince huguenot au royaume très-chrétien était un péril évident pour la foi. La France en qui, depuis XV siècles, l'église avait formé un tempéramment catholique, trouva qu'une tète morte sur un corps sain était quelque chose de monstrueux et d'impossible. Elle s'en émut et jura de garder comme nation un bien supérieur à tous les autres, ce qui l'avait faite glorieuse et puissante, ce qui lui assurait avec les promesses du temps, celle de l'éternelle patrie. Là Ligue, association juste et sage à son début (4), a pu dégénérer dans la suite ; mais ce n'en a pas moins été une mesure qui a eu une portée religieuse immense. La politique, du reste, en faisait une nécessité. Il existait une loi consacrée par les Assemblées générales des trois premières races, regardant le catholicisme comme quelque chose d'autrement inviolable et sacré que la loi salique. Cette grande loi excluait naturellement du trône tout individu qui ne serait pas en communion avec la religion, seule admise et universellement pratiquée. Henri de Navarre fut donc légalement déclaré indigne de poser sur sa tête la couronne de Saint Louis (5). Mais dans une question aussi grave, que de dissidences ! que de tiraillements ! Toute la France était divisée.
(1) Ael. de bap. de Chantelle du 28 juin 4637.
|2) Acl. do bap. de Chamelle du 25 septembre 1633, 46 juillet et 43 septembre «37. (3| id. id. 23 el 6 septembre 1637, 2 février et 20 août 4638.
(I) Bulle d'excommunication de Slxte-Quinl contre Henri de Navarre, chef du parti calviniste, année 4583.
(51 JusUGcation de la Ligne, par l'abbé Fauchel; - TMcm de Pan», t. III, p. 263; - Rohrbacher, «*/. * VEglne, t. XXIV, p. 631 ; -Meam, l. 11. p. 439.
Le parti de la Ligue en Bourbonnais, avait pour chef le seigneur de la Boulaye. Les châteaux de Montpen&ier, de Cbatuzat et de Monteignet, la ville de Monlaigut-en- Combraillcs étaient au pouvoir des Ligueurs-Catholiques ; mais les places de Gannat de Charroux, de Vichy et de Saint-Pourçain, lea forts de Monfand et de Chantclle surtout, tenaient pour le roi. Henri IV avait envoyé dans notre pays un corps, d'armée commandé par le seigneur do Chazeron, son lieutenant-général en Bourbonnais. Parmi les officiers qui l'accompagnaient on remarquait MM. de Sallevert, de la Trémouille, de Nérestan, de la Fontaine de Saint-Pourçain, de Motte-Talion, de la Maisonneuve, le capitaine Bonenfant, etc. Le 23 mars 1593, M. de Chazeron installé au château de Chantclle, lança des réquisitions sur les paroisses circuittées (circon voisines). Les habitants de Charroux furent prévenus d'avoir à lui livrer trois mille cinq cents livres de mitraille dont il avait besoin pour mettre ses adversaires à la raison. Grand émoi parmi nos voisins qui députèrent trois de leurs plus honorables concitoyens, lesquels représentèrent au lieutenant de Sa Majesté l'impossibilité où ils étaient de réaliser une fourniture aussi considérable. 150 écus, payés comptant, les affranchirent de cette contribution. Pour leur voyage à Cbantelle où ils couchèrent à l'hôtel du Cheval blanc, tenu par la veuve Jugnet-Bouat, ils dépensèrent 2 écus, 21 sous (1).
Deux ans plus tard, le même seigneur de Chazeron revint dans nos murs avec deux corps do troupes , le premier sous ses ordres immédiats , lo second dirigé par le seigneur de Grillon, maréchal de France. Le 23 avril 1595, les consuls de Charroux reçurent mandement de venir lui parler, le lendemain, à son quartier général, sis au château de Chantelle.
Une députation nombreuse dans laquelle on distinguait le seigneur des Rulliers et le lieutenant Bonnelat, parut devant mon dit seigneur. Il s'agissait de faire supporter à leur ville le passage des troupes royales. Or, dans ce temps-là, les Compagnies qui avaient pour mission de rétablir le bon ordre , commençaient ordinairement elles-mêmes par saccager et détruire tout ce qui pouvait leur tomber sous la main : t Elles font, dit une chronique de l'époque, toute espèce de dégâts aux prés, aux blés, aux maisons, brûlant les portes, rompant les meubles et se livrant à do grandes indignités... (2). »
Les notables do Charroux se rappelèrent tout ce dont ils avaient été précédemment victimes ; ils savaient par expérience que ces soldards auxquels ils devaient fournir logis pour vivre modestement, étaient certes loin de se contenter d'une table frugale. Leur vin vieulx du crû dont chaque poinsson valait alors ? écus 30 sous, avait été trop bien apprécié par ces redoutables défenseurs. A tout prix, ils résolurent d'esquiver
(1) Délibération» contulaloire» de la ville de Charron*. (S) Rapport fait par le» coosuU de Cliarrou*, le 7 juin 1501!.
une visite aussi onéreuse : ils offrirent 400 écus qui furent accepté» par le seigneur de Sainte-Colombe, mestre-de-camp du maréchal de Grillon (1).
Enfin, les troupes continuant à camper dans nos environs pour le service de Sa Majesté, il avait été décidé que notre place serait fortement approvisionnée en blé, vin, huile, légumes secs, etc.
Les notables de toutes les paroisses durent se rendre à Chantelle pour recevoir les ordres du seigneur lieutenant. Là, poliment, on invita tout le monde à faire dans celle circonstance, preuve de diligence et de bonne volonté. La mine des arquebusiers prêtant de la persuasion aux paroles de l'orateur, le bon vin rouge, l'huile et le froment arrivèrent à souhait dans les entrepots de notre château-fort.
Ces faits se passaient en 1596. En 1598, un approvisionnement beaucoup plus considérable fut décrété par le même seigneur de Cbazeron , devenu maréchal de France, gouverneur et sénéchal de Bourbonnais. Quelques-uns de nos voisins, mal inspirés, se refusaient à payer leur part de contribution. Une brusque razzia, opérée sur leur territoire, amena la capture de cent têtes de bétail qui furent enfermées dans la place de Chantelle (2). L'atlitudo prise par les troupes royales, et mieux encore l'abjuration d'un prince qui méritait à tant d'autres titres d'être élevé au trône de France, détermina la prompte pacification de tout le pays.
Nos remparts, auxquels se rattachent tant et de si divers souvenirs, expression des besoins d'un autre âge, tombent comme par instinct, devant les exigences de la civilisation. Il nous faut des rues spacieuses, de larges places, de vastes magasins, des constructions réunissant le confort et l'élégance. Il nous faut des voies sans nombre, routes, canaux, chemins de fer qui, semblables aux artères, portent la vie dans tout le corps social. Que dis-je ? toutes ces merveilleuses découvertes seront bientôt réputées arriérées et barbares. A l'instar de l'oiseau, on prend aujourd'hui son essor dans les airs, on veut le disputer de vitesse avec les nuages. Que dis-je encore? Plus rapide que l'éclair, la pensée communique en un clin-d'œil maintenant d'un bout de l'univers à l'autre. Quelle puissance, grand Dieu, a été départie à l'homme! Quelle étonnanto et prodigieuse activité! on la dit: le monde est en marche; on ne petit t arrêter (3).
Au milieu de ce mouvement qui se fait partout, la résidence, jadis si animée, des sires de Bourbon, n'est point restée stationnairc : commerce, industrie, bains publics, salle de spectacle, réverbères, gazomètre privé, moulin à vapenr, que dis-je ? Chantelle est à la hauteur de l'époque. Des faubourgs entiers se Bont bâtis comme par enchantement, en l'espace de quelques années. En moins d'un demi siècle, notre
(il Délibération* consuls toinis.
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population a doublé. Attende* la construction des chemins de fer qui doivent s'établir dans notre voisinage, peut-être à Chantelle même ; et vous verrez quel nouvel élan recevra notre industrieux et intéressant pays.
Terminons notre excursion par le faubourg le plus ancien de Chantelle, à en juger du moins par l'apparence de ses maisons. Toutes, comme celles de la ville, offrent le style du XV* siècle , mariées aux constructions modernes , ce mélange ne saurait s'harmonier. On dit qu'à quelques exceptions près, un pays se renouvelle entièrement en l'espace de quatre cents ans, édifices, arbres, paysages marnes. Je n'ai pas de peine à le croire, depuis ce que j'ai vu s'opérer en moins de dix ans sous mes yeux. Le temps détruit le ciment et la pierre. Les idées sont plus dissolvantes encore : ce qui était merveilleux hier, est insupportable aujourd'hui. Et de là, des ruines, toujours des ruines...
La première maison que nous rencontrons en mettant le pied dans Bourgneuf (la maison Darmangeatl, appartenait au garde-chasse de Monseigneur le Connétable. Les armes des Bourbons se voient à la boiserie sculptée qui encadre la cheminée : la forme des croisées et des portes indique très-clairement une construction de cette riche période.
Un fief puissant existait autrefois à l'entrée de B)urgneuf, le fief de Bouillé. La petite place, située devant l'ancien manoir (1), s'appelle par corruption la Chaume Bouilli. Ce fief appartenait à la famille de ce nom. Dans un acte de 1594, Claude de Bouillé, chevalier, gouverneur au duché de Mayenne, prend la qualité de seigneur de Bourgneuf (2). Deux privilèges étaient réservés à ce haut personnage : outre des dîmes importantes, le droit d'abord de vendanger quand bon lui semblait, puis le droit de pressoir ; tous les habitants du quartier devaient venir faire extraire leur second vin dans les ateliers du sire de Bouillé. Mais ce seigneur était feudutaire a son tour : il relevait du château de Buchepot, et, une fois chaque année, il allait y prêter foi et hommage (3).
La place de Bourgneuf porte un nom cher aux amis de l'humanité souffrante : Plac e de F Hôpital. Un général du génie, le comte Morio, après la bataille d'Austerlitt, éleva ce petit palais contigu qu'il n'eut point le temps d'achever. Son frère, le général Morio de l'isle, en devint acquéreur en 1812, et y fit des embellissements considérables. Après plusieurs ventes successives, ce gracieux édifice va recevoir enfin une destination permanente. Avant peu, si parva licet componere magnis, il sera \ Hôtel des Invalide* du canton de Chantelle.
(Il A M Peut Simon .
(il Anh. de t'Emp. r. 405. p. 4. — BêtliMCoun. Aon» ftoduiu- (3) T«mcrdc Buchepol
C'est un rez-de-chaussée qu'en style architectural on appelle Chartreuse, de 21 mètres de long sur 10 de large. Dn double escalier aboutissant à un large perron, vous conduit dans le salon, éclairé par six croisées des plus grandioses. A droite, est la salle des hommes, à gauche celle des femmes. Une vingtaine de lits peuvent y être facilement placés. Un appendice, fait postérieurement, servira de lingerie et de pharmacie ; un autre le sera bientôt et ofTrira aux malades aisés des chambres payantes. Ces ajoutés déparent quelque peu l'harmonie de cette élégante construction, à la façade en pierres d'appareil, à la toiture d'ardoises, que domine une girouette dorée du prix de six cents francs.
Les diverses pièces, achevées jusqu'ici, sont lambrissées, plafonnées et parquetées. Les plâtres ont été travaillés par d'habiles ouvriers italiens ; certains bois ont été apportés par le général-architecte, des extrémités de la Turquie. Sur toute I étendue du bâtiment règne une cave, remarquable par la hardiesse de la voûte. Une source abondante et pure y coule perpétuellement. Les deux ailes de ce magnifique hôpital sont, d'une part, l'ancienne maison où sont nés les généraux Morio, et qui logera maintenant le personnel de l'établissement ; elle contiendra en outre la buanderie, une salle de bains, et une Irés-jolie petite chapelle. De l'autre côté, c'est une grange de cent pieds de longueur qui pourra facilement être convertie en ouvroir et en asile pour les vieillards. Toutes ces constructions, qui n'ont pas coûté moins de quatre-vingt mille francs, ont été livrées avec l'enclos, de plus d'un hectare d'étendue, pour la gomme modique de vingt-trois mille francs. C'est le ciel lui-même qui a préparé cet asile, que l'on doit, avec plus de raison, appeler YUôtel-Dieu du canton de Chantelle. En effet, le saint jour de Noël 1852, fêle commémora tive d'une charité sublime, vit éclore ce projet qui a obtenu de si admirables sympathies. Trois hommes, ne prenant d'inspiration que dans leur coeur, ouvrirent une souscription qui , spontanément, produisit un chiffre d'environ quatre-vingt mille francs. Riches et pauvres, ouvriers, cultivateurs, simples domestiques, chacun voulut fournir sa pierre au charitable édifice.
On sera bien aise ici , de connaître le lévier qui détermina ce mouvement remarquable :
CIRCULAIRE ADRESSÉE A CHAQUE FAMILLE DU CANTON. Messieurs,
L'œuvre vraiment grande et chrétienne pour laquelle dou» sollicitons votre g.'tiiTO.Mlé. la fondation d'un Hôpital à Chantttle, était depuis longtemps désirée ; mais on s'arrêtait devant In difficulté de l'accomplir.
Bien que la necessiu 4 d'un tel établissement ont frappe tous les regards, il fallait attendre un jour propice pour ouvrir a nos populations cet asile protecteur dont la piété de leurs ancêtres a doté tontes les villes voisines.
Personne n'ignore le son Affligeant que la maladie réserve au peuple des campagnes : il ne peut, il ne sait pas se soigner. Sa misère lui refuse souvent les remèdes indispensables a son saint, et s'il parvient à se les procurer, son ignorance en fait une arme meurtrière. Pressé par le besoin quand le mal le gagne, il l'aggrave par de funestes lenteurs. Pour se guérir, il lui faudrait du temps, du pain en réserve et des soins éclairés ; il n'en a pas, il ne s'alite que pour mourir.
Il est d'ailleurs certaines maladies redoutables, fréquentes parmi nous, qui demandent chaque jour la visite du médecin, des appareils compliqués, l'assistance prévoyante de la sœur de charité. Où trouvera-t-il ces choses? Est-ce dans une cabane humide et nue, au fond de ces hameaux oubliés cl insensibles? Non, tout cela ne se donne qu'a l'hôpital.
Il serait trop facile, si ces lignes s'adressaient à des coeurs durs ou indifférents, de faire une peinture navrante de misères ignorées de tous, excepté du médecin et du prêtre ; mais pourquoi étaler ces tableaux outrageants pour notre civilisation ? Pourquoi, s'ils sont a la veille de disparaître?
Nous avons pensé, en effet, qu'il était au pouvoir comme à la volonté de nos compatriotes d'y mettre un terme, et nous avons résolu de demander à leur générosité, les moyens d'ériger un hospice cantonal.
Cette entreprise n'offre pas do grandes difficultés-, elle est, au contraire, modeste et facile.
Il existe, a Chanlelle, un vaste et monumental édifice, bâti par l'un de ses glorieux enfants, le général Morio. Un riche enclos, des sources abondantes, des dépendances propres à divers usages, une situation salubre, aux portes de la ville, font de celte demeure un temple, élevé d'avance à la santé Nous en avons fait l'acquisition conditionnelle, dans l'espoir, ou plutôt avec la certitude que la générosité do nos concitoyens remplirait les engagements que nous avons pris en leur nom.
Un tel établissement n'est pas nouveau dans notre pays ; ce qui étonne, c'est de ne l'y plus voir. Nos vieillards se rappellent l'Hotel-Dieu de Charnelle, fondé par un héros et un saint, le roi Louis IX, doté par le grand Condé, desservi par l'ordre des Bénédictines; sa chùtê date de 93.
Notre œuvre compte donc d'illustres aïeux; il importe à notre honneur et a nos plus chers intérêts, qu'après avoir été ensevelie dans un désastre publie, elle renaisse et se relève, comme notre vieille église, antre victime de cette époque néfaste, va renaître sous la main pieuse des vierges de Pradines. Le jour où Dieu rentrera dans son temple, il faut que les membre* touffrantx du Christ retrouvent comme autrefois, un toit hospitalier, et en même temps que les filles de saint Benoit prieront pour les besoins do nos âmes, celles de Vincent-dc-Paul, leurs dignes émules, verseront l'huile et le vin sur les plaies de nos corps.
Si le passé répond de l'avenir, nous devons avoir une entière confiance dans le succès, et nous l'avons ; carde pareils projets n'échouent jamais.
En contemplant les édifices somptueux que les pères de ce peuple que nous aimons tant nousmêmes, ont élevé & ses misères comme à ses gloires ; les merveilles enfantées de nos jours par une haute philanthropie: les crèches, les salles d'asile, les écoles gratuites, les oovroirs, les monts-de-piélé, les maisons de refuge, les colonies agricoles, les infirmeries, les hospices, la bienfaisance étendant son aile protectrice sur le berceau de l'homme, et le suivant dans toutes les phases de son existence, jusqu'aux sombres portes de la vieillesse dont elle soutient le corps chancelant; en voyant, enfin, autour de soi, à ses côtés, le dévouement sous toutes les formes et h tous les degrés ; le château consolant la chaumière; l'aumône accourant vers le pauvre, l'espoir au chevet du malheureux, l'appui à celui qui s'égare ; l'âme s'ouvre aux vastes espérances, et se
dit que la charité est au coeur de la Sociétô française, une source toujours vive, où peuvent puiser toutes les infortunes, sans l'épuiser jamais; qu'il suffit de lui signaler le bien pour qu'elle le fasse, un oubli pour qu'elle le répare.
Devant les luttes éteintes et l'auror- d'une longue paix, l'heure est venue d'arracher le germe des révolutions, en donnant satisfaction a des besoins légitimes.
L'exemple est donné par le chef de l'Etat, sans cesse occupé du sort des classes souffrantes. M. le préfet de l'Allier, digne interprète des intentions de l'Empereur, nous a promis son concours avec un généreux empressement.
Mgr l'évéque de Moulins, dont les fastes de la charité proclament le nom, se place à la téte de nos protecteurs.
L'institution si sage des médecins cantonaux nous est un sûr garant des futures libéralités du Conseil général. Fidèle a ses habitudes, le gouvernement nous viendra puissamment en aide ; mais l'Etal ne peut pas tout faire; il y a quelqu'un de plus riche que lui, c'est tout le monde. Dans ce fonds commun où le plaisir, l'ambition, la vanité moissonnent, il est permis à la charité de glaner.
Nous faisons donc appel a toutes les communes, à tous les dévouements.
II s'agit de panser nos blessés, il s'agit de donner à nos vieillards infirmes l'asile que nous les forçons de demander à des villes, étrangères a notre canton. Pour cette œuvre sublime, aucune main ne restera fermée, aucun nom ne manquera sur une liste qui sera éternellement couverte des bénédictions du pauvre et de la protection de Dieu.
Agrées, Messieurs, nos respectueux hommages,
BONNETON, (notaire et maire de ChantelU).
BOUDANT, (curé, chanoine honoraire).
Docteur A. MIGNOT, (Laurent de Cltutitut).
Mot* — t*. On fera passer prochainement une liste de souscription Lorsqu'elle sera couverte d'un nombre suffisant de signatures, les souscripteurs seront convoqués en assemblée générale.
3* Cne commission composée de souscripteurs, à l'effet de concourir a l'oeuvre, sera formée dans chaque commune
9* Les communes du canton et les particuliers auront, dans la répartition des lits, un droit proportionnel à leur offrande.
4* Du laps de deux ans est accordé pour acquitter les somme* promises.
5° Le nom de tous les souscripteurs sera mentiouné sur des registres spéciaux, conservés dans lesarcbivet
de l'hospice.
6* Le nom des souscripteurs dont l'offrande atteindra tOO fr. sera, ainsi que le chiffre de la somme par eux offerte, gravé sur une table de marbre en lettres d'or.
N'est-ce point un acte de haute justice, maintenant, que de signaler à la reconnaissance publique, les personnes qui ont été la pierre fondamentale de cette œuvre, la première en ce genre tentée non-seulement en France, mais encore à l'étranger? Si quelque variante existe entre notre liste et celle qui a, dès le début de l'œuTre, paru dans les journaux ; c'est que des offrandes nouvelles sont parvenues
si
NOMS DES PRINCIPAUX SOUSCHIPTEURS-FONDATEURS
Bonneton , notaire il maire du Clianlellc.
Boudant , curé , cha-
iniua leurs de l'oeuvre
MO fr.
h' A. Mignol . laureal
de l'Institut. / 500
M.liayedcs dames Bénédictines de Clianlellc 100
Abbaye des daine* Bénédictines de l'ra-
dines 100
Adminislralcur» du* Ii(is|ncc* de Clcrmoul-r'crraiid, tanin du Bouchcl, Cavy, Mag, d'Aubnssun, abl.é lkrgicr cl II mi». Renouv (■iffrumles
IH'lHOMu tll * j Klfl
Albert) -besbrcls, plâtrier « Clianlellc. . 100 Ancelol, «vucal-Rènml a UCour Impériale de Rioni IfiO
Anonymes , . . 300
Arlaiid-Oiamprorel, rcnliéreaCbautclIc. 1,2i'0
Aufauvrc-Blaue, propriétaire i CJwiDtelle. I 'M Aupicrre-Godemel, juge de pan d'Kscu-
rolle» 230
Aupierre, maire de Monclicr 200
Aupierre-Mercier, marchand de cheraux
au Montel 200
Aozy, curé de Cheiellcs 100
Bar (vicomte dej, a Rajcl 100
Bjrel, euni d'Andc-la-ltoche 100
Ilanncr Petit, rentière a Chaiilcllr. . . . 100
Ikiruclie, président du Conseil d Clal . . 150 Bal lu-Ray naud, notaire à Monlaigul-cn-
Comliraille» 100
l.e chevalier de Bnulwrd, à Chamelle. . 1,2<H>
Beaunc curé de Tarjcl KlO
l.e. marquis de Bcllcnave, au chaleaiidc
Belleuavcs 3,ntMl»
Renoid-l'oiu de Frelue, juge dïnslrue-
lion à Cannai 300
liergcral, médecin a Charrouï 1(10
Be lUiolelCardkn, à Beatim- 300
Bertrand, ex-notaire à Siiiiili'.erii.ain de
ICO
.1 rej»rt.T. . . 10,000 fr.
Rrport. . 10,000 II.
I»e la Uesae, A Longes. ... 100
Besson Claude, i Voussae IliO
Uosson, huissier, A Saiul-Gcrandle-I'uy. 100
Veuve RUnc-Murio. à Chamelle 100
Blai.elict-llidcl, à Cuantellc-la-Vïcille . . 100
Iliihier. eurv détroussât 1,100
Boirai, Marcelin*, maire de Cbarroux. . 101) Veuve luronne de Bonncfoy el son liUlc luron Léonce de Bonnefov, au cliA-
Kau dr Cliimi-leGuérbi 4,000
Bc.mielal propriétaire à Charron» .... 100
|l..i>licton. juu-e de paix de Vareiuics . . 200 Boniietc.n-M.jrn», maire de Belle nave» el
madame Mcillel 130
Bniicaumi.nl iGiislavc), ingénieur en chef
du drpurlcnicnl de la Nièvre .... 100
Bouchard, pharmacien àSaiiil-Pomçaiii. 200
Boudant. père, percepteur A Isscl. ... 100
l>.)cleur Boudant, maire de Galinal . . 100 Boudant, Aline, Hélène et Charles à
l'ans 300
Bourand, chanoine à la cathédrale de
Moulins 100
De Boulet, propriétaire l Sainl-t'ourcaiu. 300
Btiiuc .Klunoei, à (Jianlellc 100
Itrafi v, curé de Villel'raiichc, originaire
de Chamelle 100
Braire) -Baille, négociant à Cus-scl. ... 100 liocleur Briquet, médecin de la Chante,
à Paris 1t0
Veuve Brunel-Moijo, a Clianlellc . - . . 100
Marquis de Buchcpot, A Orléans ljO
Swurde Buchepol, directrice des novice* A Ucpiiiiiiunaute de Sainl-\ incenl-
de-l'aul 150
Bureau de bienfaisance de Chaulello. . 120
Carton, ex-cure de te»«l 100
Cassigucsde la Bruyère el llaguië (/> lie),
ù Chamelle 200
Cassagnei-liecliaux, it Chamelle .... 130
Veuve de la Celle, ù Deux-Chaisci ... 200
Chacluc. propikL.irc à Darayut 100
A n-p-ji-fir . . 18,980 (r.
. . «,980 fr.
Chaduc (Virginie). iChjwlolle 1,500 fr.
Chandonné, ex-sous-prcfel de Cannât, a
Puimbœur 200
r.iiurasue, aumônier de* daines Bénédictine* à Chamelle 100
Comte do Cliarbonnel, au château de
Boussac 4,000
Cliardou, ex-curé de Naves 300
r, propriétaire à Ussil 1,000
Report. . . . 26,280 Ir.
Chalcl, notaire à Cluntclle 1 000
De Chauvigny (Agalhel, à Cussct .
Du Closcl (Charles), au château de Charbonnières 200
Du Closcl (Tlcnri). conseiller i la cour
Impériale de Rioin 200
Collon. curé de Fourilles 100
Compadfe , receveur • entreposeur , i
Compagnon, architecte du chemin de fer du centre .
ARTISTES
Comte de Ccssollc violon.
Millet (Victor) violoncelle.
Matthieu flûte.
Meillet (Edmond)
Madame Maria , Mcillel- Majcr
Bernardin . I" violou.
Lévj iJacque*) 2» violon.
Jules Simon flûte.
Delpech . . 1" cornet h pistons.
Vacqué 2 e cornet a pistons.
Vicreck ... . violoncelle.
Vanden-llcuvcl piano.
Qytitaaa : M"™ Aline Cl Lca Strauss.
Triton*-: M. Roux.
Bienfaiteur: M. Schriber-
Maifaitrict* : M" HcnrieUeSlrau>selM"' Sophie
DA»RS PATROSESSES :
Mesdames, marquise de Bcllcnavc. — Comtesse de Bourbon-Busset — Halphen. — Hcrard de Villiers. — Comtesse Razziai. — Comtesse de Rouiat. — Vicomtesse de RubeJles. — De Survillc. - Comtesse de Yaufrcland. — Vicomtesse d'Vauville.
I.odoïx Eoduran, homme de lettres
Bienfaitrices: Mlles Cahcii et Lucie Slrauss.
Conseil général de l'Allier 2,000 fr.
Conseil municipal de Chamelle 600
Croiner, évéque de Rodcx. .... ... 430
Culhat-Laroche , notaire * Clermonl-
Ferrand cl Mlle Elise 200
Dadin (Alexandre), inspecteur de ville à
Bayeux 120
Dejeorge (Oorroaio), à Lapalisse .... 100 Delan, propriétaire à Cuarroux, mademoiselle Jenny, madame Azéma et Dclan (Eugène), surnuméraire d'enregistrement 150
Descorsicrcs, curé de Ravel 100
A reporter. . . 33.000 fr.
Report 88,900 fr.
Dcscotei, cure de Monesiier, ex-vic*tre
de Chamelle m
Desfernaux, juge de paix à Moulin». . 100 VeuTe Deiujarennes-Minal, a Uswl ... ICO Desgrange» (Eugène), à Sl-Germain-do-
S&lles 200
Desmanècbes DU , avocat à Clermont-
Ferrand el M. Gémi» 200
DeumarouxdeOaulmin dcpuléauCorps- Légîslauf. à St-Gerand le-Puy. . . .
Desrosiers, imprimeur-éditeur à Moulins.
Desaallc, vicaire de Chamelle
De Vaure de Sauger, à St-Marcel, ot
mademoiselle Anna
De Dreui Bréic, évéque de Moulin* .
Dueoin, rédacteur en chef du J/émoriaJ
de l'Allier 100
Ducouderl (Auguste), à F.trousaal .... 300 Dufour (Gabriel), ancien représentant do l'Allier, avocat à laeour dcCassatkm.
Dumoni (Pierre), propriétaire A Voussac.
Dupcyral, curé de Vichy •
Dupré, escompteur â Tannay
Veuie Esmchn-Ducoudert, à Montalgul-
Veuve EstuonnoUJuissac. aUpalisse.
Fabrique de IVglisc de Chanlelle ... 200 Comte Faye de Bric», ex-maiire de»
requête*, à Mariguy 100
Fcrrier Jacquesl, a Chantclle 1°0
Forestier-Fontaine, à Chanlelle 100
Fournicr. née Guy. » Fleuricl 100
De Frémont, i Culhat, près Etrou**al. . 200 Carat, curé de Saulcel. ancien vicaire de
Clianlelle «00
Gardien (Claudel, adjoint de Tarjet. . . 100 Gardien de Veriun, pérc,»Tanel . . . 1,000
Gardien de Veriun, fils •KO
Gariuiud-Laraolte, liuivùera Chanlelle . 400
Veuve Gaulmin-Gcraal, a Gannal .... 100 Giraudet de Bouderoange, adjoint de
Gaunal iCO
CivoivAupierre, à Deneuille 100
Coiinel (Augustin), abbé, a lissel 100
Duchesse de Conlaud-Byron au château
de Bussel 100
Gorce-Vcrru, ex-négociant, u Ulroussul . 200 Marquis delà Graugc. sénateur, propné-
> a Fourilles W
Report. . . . 41,110 fr.
civil de
Crcnet, président du
Gannal
Grenier, Florent, marchand de
veaulés a Chanlelle
De Guérin, propriétaire a Elrousaat. • • Guillomet, curé de Notre-Dame de
Monllucon
VeutcGuillomel-Pctil.aMontluçon. . .
Guy et Fradier, a Voussac
Comte Guyol, préfet de l'Allier
ilagnic (Etienne), roarchaud de bois, a
Chanlelle
Hugon, curé de Louchy
Vieomlc llutteau d'Ongny, a Charme» .
jandard (Pierre), a fJiantclle .
Le Jeune, vicaire-général a Moulins. . .
Jouhet de Beauvoir, a Echassières . . .
Ubussière-Chouss) , propriétaire a Clian-
, propriétaire a
A reporter. . 41,110 fr.
GOO
Labussiéro-Rabusson , serrurier a
telle 200
Laraotle, plombier t Paris 200
De Langcron, sous-préfet do Gannal . . 100 Largé iVineentl, ex-inspecteur dAca-
démic a Clerroond Fcrrand 100
LarUud de la Bruyère, conducteur des
Ponts-ot-Chaussees a Chanlelle ... 200 Larlaud (Félix), propriétaire a Chanlelle. 430 Laubignal (Jacques), (Augustin) et(Louis),
a Veauce MO
Laurançon. curé de Crcuïicr-le-Vieux. 100-
Lavcdiaux, cultivateur a Chareil 100
Lavergne clief dedivisUma la préfecture
de l'Allier I*»
Le fort, curé de Montmarault 100
Lenleltne , brigadier de gendarmerie a
Chanlelle 100
Lcshre (Clara), a Ebreuil 100
Loiscl de Douion, père 200
Loisel de Douion, lils 1 ,00»
Loinel-Boudunl , mallic de pétition a
Moulins .... I0J
Lomel (Charles), agent- voyer en chef du
département de l'Allier IW
Loleric a Charroui. sous les auspices de madame Bergcrat et de mademoiselle JcoDy DeUn !<*>
.18,090 fr.
topo*. . . «,000 fr.
Loterie a fV'evers, sous les auspices de
madame Compadre 120
Loterie dans le ressort de la Cour Impériale de Riom (S. M. 1 Impératrice a daigné offrir pour lot un magnifique
service d'argenteriel 5,000 .
Baron Lucas, ex maître des requêtes a
Paris 300
Lucas-taganne , vice-président du tribunal de Clerraonl-Fcrrand 300
Marmion-Gautmin, a Dencuillc 100
De Marpon, receveur-général, au Puy . 100 Marsaignes, curé de Taxal-Scnal .... 1 00 Malhivon-Cuillomcl,rMevrurdc«domai-
nés a Riom 250
Mâsre, ancien curé d'L'ssel 100
Sceur Mége, ofûciére a la comruunaulé
de Saint-Vincenl-de-Paul 150
Meilbeurat (Alphonse) , propriétaire a
Chamelle 300
MciUicural , ex-député de l'Allier , a
Moulins 300
Mcndel-Bettrand , inspecteur du Palladium a Pans ISO
Mercier (Amablc^ propriétaire a Tarjel . 100 Veuve Michaud-Lartaud , a Chamelle. . 200
Michel, curé de Sainl-Poureain 100
Docteur Mignot, pire, a Cliantclle. . . . 500
Docteur Mignot, fit*, nouvelle offrande. 500
Ministère de l'Intérieur 7,000
Mioche Elisa cl Eulalic et Fanguct Rose. 100
Mioche Emile, percepteur a Charnelle. 030
Veuve Mioehe-Cardicn, a Montmaraull . 1,000
Mioche {Gustave!, avocat a Riom ... 100 Veuve du Mirai. Rose, et Martin d'Angers
nu château d'fdognc 100
Monceloo. receveur de* contrihutioui
indirectes a Chanlelle 100
Comte de Moniteur (Eugène), au château
de Lyonne 500
Mrinjtiisde Monllaur, a Chalouie .... 100 Morel, professeur de sciences a Iseure,
originaire de Chamelle .... ... 300
Morcl-ncrvier, Institutrice a Dun-le-Roi. 100 Comte de Moroy, préaident de l'Assemblée Législative 500
Mono, capitaine en retraite a Chamelle. 100 Mono, curé de la Chupclle, originaire do
Chamelle 300
Report «,210 fr.
YcutcdugénéralMorioderisIe, a Belleu,
près Soi«sons 100
Comte Morio de l'Islc , sous-préfet de
Lesparre 100
Baron Morio de l'Isle. maréchal-dea-lngis
du palais de l Empereur 100
Mono (Jérôme) , a Chamelle 1 20
Veuve Morio (Prospcr), a Nantes 100
Veuve Mure, rentière a Cusscl 100
Neufville, maire de Tarjet 200
Nohen-Morin, commissionnaire entreposeur a Clennonl-FerraïKl , et se»
enfants, Clariee, Marie et Georges . 200 Veuve Mo%akovi*ka-Avigiion,sage-femme
a Chan telle 100
Le général comte Ordcncr, sénateur, u
Taiat-.tcnat 300
ruturet, brasseur a Cannât 100
Pastier, propriétaire a Charroux 100
Peigue, curé de Bcaunc 100
Peyroulx, pharmacien a Chamelle. . . . 100 Pion, curé de Charmes, ex-vicaire de Chamelle, chevalier de la Légioo-
d'Honneur. 1<W
Pon tenter I Anloi ne-François), propriétaire
a Clmrroux 100
Puuillon (Frédéric), adjoint a Itost. ... 100
Prévosl-Lauioltc. plombier n Paris. . . . 100
Pyrolle. euré d'I'sscl tOO
Quisaae iCamillcl, propriétaire a Chamelle 2,000
Rabuston, boucher a Chamelle l"0
Du Kanqucl (l'auh, n Clcrmonl-Fcrrand. 100
Reyuaud,ex-di-puié, a V grande 300
lUtuaud, notaire a Cliarroux ...... 100
Rongier des Magnoux, a Vouttsac .... 500
Delà Roniière,ex-sous-prefctdc (Uooal,
au château de MartiUy 100
Baron James de Rothschild, banquier a
Pari» 200
Comte de Routât, a Cussel 100
Richard, juge do paix de C.luinlclle. a
Sainl-Cermain-de-Salles 500
Comte de S*l vert, au clKUeau de Bellenave 3,000 Symon , receveur d'enregistrement a
Riom 100
Tardival, cx-euré de Cherelles 100
Tixier-Miochc, a Riom 200
Tixier-du -Pcyroux , notaire i Saint-
Cermain-Lava) 100
A rvjxw/ei . . . . 68,Î10 fr.
A reporter. . . . 78,100 fr.
. . "8,100 fr.
Docteur Thércniu (Eugenei, à Vcrnussc. 150 Tln vcnin-Rumi a Bdlctwves. ..... 200
Université el Académie de* sciences, bcllcs-leltrcs cl arts de Clcnnont- FerranJ 100
contributions indirectesa Dcucuillc. 150 lia ronde Vcauec, députe au Cnrps-I.cgis-
lalif, au cMtcaude Yeauce 500
Dr St Vidal, cure de Heuriel 100
Veuve de Villcnne, a et ses fils,
Etienne et Henri 150
Yirlogeu* , gérant de lu compagnie
Uollandaisc a Paris 100
A i*y>Ml<rr, . . . 79,350 fr.
■ . . . 79,550 fr.
! Vvkcrsloouï de Wcerdcystcrn, chambellan de S. M. le roi des
Pays-Bas 100
YVon-Oiabrier, nuire de Bnrbcricr, et
ms enfants Gasion el Lucie 700
Vvnn - Fleury , maire d'Ktroussal , et mesdemoiselles Marguerite et Pauline ! 300
S. M. l'empereur Napoléon . comme témoignage d'intérêt a celle œuvre, a daijfné.sur sarcelle particulière, faire un don de mille franc*, ei . . 1.000
Totu 81.050 fr-
it nous est douloureux, dans cette nomenclature, trop longue déjà, do n'avoir pu comprendre les sommes inférieure* à cent francs, et qui s'élèvent à une vingtaine de mille francs. Un pauvre mendiant n'avait qu'un simple sou, produit de toute sa tournée du jour ; à l'exemple de la veuve de l'Evangile, il s'en dépouilla avec empressement. D'humbles métayers nous offrirent des céréales et d'autres objets utiles. Nous pourrions citer nombre d'exemples d'un désintéressement semblable, mais Dieu les connaît et saura les rémunérer un jour.
\ous avons eu trop à nous louer de l'Episcopal français pour ne point citer ceux des vénérables prélats qui nous ont le plus aidés, soit par leur influence, ou des sacrifices personnels, ou des honoraires de messes que des prêtres bienveillants ont ensuite acquittées au profit de notre hôpital.
S. Km. le cardinal de Bonald, archevêque de Lyon XV SS. Drossais Suinl-Marc, évoque de llcnoes.
iHifélre. eveque de Xcver*.
Keron, id. de Clcrmoul-r'crnind.
NN. SS. Ijurcnee. évoque de Tarbes.
Le Mec, id. de Sainl-Bricuc.
lie Morlhon. du Pur.
Hobin, id. de Bayeux.
El maintenant, âmes généreuses, quelle qu'ait été votre offrande et sous quelque ciel que vous habitiez, recevez nos remerciements du cœur. Qu'à jamais, de ce loit hospitalier, par vous édifié à nos pauvres, en votre faveur, s'élève un concert de liénédictions !...
Bnurgneuf primitivement s'étendait beaucoup plus dans les vignes. Tous* les jours on met à nu les fondements de constructions antiques, des débris de tuiles romaines. Les guerres ont dû ruiner cet avant-poste de la place de GhantcIIe. Plus loin mt'me, des maisons couvraient le dus des Rondes, il n'en reste plus aujourd'hui la moindre trace, le chemin qui s'y dirige est depuis longtemps abandonné. En fouillant rà et là
dans les vignes, il n'est pas rare de rencontrer des cadavres humains. L'un de ces squelettes, découvert en 1810, avait un chapelet à la main, ha chaîne avait été depuis longtemps oxidée : mais les grains en verre blanc, irrisé de bleu, étaient parfaitement conservés. Des exhumations pareilles ont eu liou plus fréquemment encore dans l'intérieur do la ville, et même dans les faubourgs. Serait-ce la suite des guerres, la pcr|nkration de quelque crime? Ou plutôt, certains actes nécrologiques vont nous fournir la clef de cette égniine (1). Chantelle, d'une manière moins terrible, il est vrai, que nos villes voisines (2), a été jadis visité par la peste. Eu 1631 , durant l'espace de deux mois, de la fin de mai au commencement de juillet, nos habitants payèrent au fléau un tribut redoutable. Malheur à l'étranger qui mettait le pied sur ce sol infecté ! 11 eu remportait la contagion, et il expirait avant d'avoir pu regagner sa demeure.
L'horreur qu'inspirait cetto épidémie était telle, que l'on se bâtait d'enfouir les dépouilles des victimes, loin de la terre bénite, dans un verger, dans un jardin, au milieu des grands chemins, au pied do quelque arbre connu dans le pays. Voilà, selon nous, l'explication de tous ces ensevelissements qui étonnent.
Avant d'arriver à la place de l'Hôpital , on est quelquefois témoin d'un effet d'acoustique surprenant. Qu'un office quelconque vienne à sonner à la paroisse, on entend des cloches par milliers. Un phénomène à peu prés semblable se produit à l'angle de l'enclos du même hospice, et un peu nu-dessous de la vigne du cabaret ; l'écho répète plusieurs fois et très-distinctement les paroles que voui lui adressez. Toutes les gorges de la Double sont douées en une multitude d'endroits de la même faculté. Nos amaryllis le savent tirs-bien : aussi, se plaisent-elles a jeter leurs notes à cet être fantastique qui les recueille si galamment.
A l'extrémité de Uourgneuf, était assise uue petite chapelle, sur remplacement de la métairie Lartaud de la Bruyère, eu face le domaine du Colombier. Nous n'avons pu découvrir ni la destination, ni l'origine de ce petit édifice religieux. En 1798, un ouvrier achevait d'en démolir les dernières pierres, quand sa pioche frappe et déchire la botte d'un cavalier, couchée le long de la muraille. Elle était encore passablement conservée et toute remplie d'une monnaie gauloise, appelée mailles:.
Descendons cette pente rapide. Ce ravin impraticable, à gauche, s'appelle la rue de la Sentine. Naguère encore, il y avait là une petite barque pour le transit des voyageurs, et dans des temps plus reculés, le [vont en pierres, attribué aux romains, dont il a été question au début de cet ouvrage. Les pilastres ont été extraits du milieu de la rivière, depuis vingt ans seulement.
Quand ce font eut été emporté par les eaux, ce passage fut abaudonné, à cause de la difficulté de ses abords, et Ton se dirigea un peu plus bas ver» les Eaux-salées.
(Il Acte» mortuaires de U paroitsc do Cheitllc», année t<>3i. 121 CJwrroiu c l Suml-t'uurraiu
D'où vient cette qualification un peu extraordinaire? Saint-Pourcain était franc pour le Bel, Chantelle ne l'était pas. Une tradition prétend qu'un jour des contrebandiers, pris eu fraude par les gens de la gabelle, au moment où ils franchissaient le pont, jelèreot leurs sacs dans la rivière, en sorte que les eaux en furent salées. Mais ce nom ne viendrait-il pas plutôt de ces osiers, vulgairement salies (salices), dont tout le rivage est encore aujourd'hui couvert?
A l'extrême limite de la paroisse, on voit les restes d'une seigneurie des plus anciennes, Chatcnay. Rien de particulier ue se rattache à ce fief qui a été possédé par la plupartdes riches familles de notre pays. Une immense pièce qui loge aujourd'hui tous les habitants du domaine, montre à la cheminée des armoiries mutilées et à l'un de ses angles une petite retraite voûtée qui servait autrefois de Chapelle, Les fossés sont encore parfaitement accusés dans la circonférence de ce vieux manoir, et, bien que rien de semblable ne se montre là maintenant, une portion d'enclos s'appelle le Champ de la Tour.
Un mot sur ce vaste domaine posté entre Fourillei et Chantelle. Tout ce qui l'entoure, n'était autrefois qu'un marais infect, couvert, çà et là de futaies vigoureuses. Une des rues qui y conduit, s'appelle encore la Rite du Bois. Les Génovéfains abattirent ces arbres, assainirent ces fondrières, et ce lieu fut nommé Charboulat (1). Ils y fixèrent leur demeure, bientôt uu village s'y forma (2). La plupart de nos communes n'ont pas d'autre origine : un ermitage, un oratoire, il n'en fallait pas davantage pour voir se grouper à l'entour la hutte du bûcheron, la case du pauvre laboureur. Auprès des serviteurs de Dieu, toute une colonie venait puiser un peu de force morale et se perfectionner souvontdans les arts, utiles à la vie matérielle. Mais le château de nos princes appelait dans son enceinte ces laborieux ouvriers qui n'avaient plus rien à faire dans une contrée, désormais rendue à l'agriculture. Privé de ces pieux cénobites qui en étaient l'âme et la vie, le village de Charboulat dépérit à vue d'oeil et disparut bientôt sans laisser d'autre vestige qu'un seul corps de domaine, isolé dans la campagne. Aujourd'hui, pas un seul habitant de Chautelle ne se doute que là, il y a neuf siècles, existait une agglomération considérable. La tradition toutefois, d'accord avec nos vieilles archives, rapporte qu'il n'y a pas très-longtemps encore, la métairie de Charboulat formait une paroisse, comprenant Chatenay, les villages de Truelle et de Tizat ; tout le populeux faubourg de Bourgneuf jusqu'aux portes de la ville en dépendait. L'église sous le patronage de saint Pierre-És-Liens, était un morceau roman de la seconde période. En 1792, le culte s'y exerçait encore : mais la pieuse enceinte est aujourd'hui plantée de choux et de salades, le chevet seul
il) Boue cbire : dans le pays on appelle un vivier. Imlat. 12, Voir IVWfli™ raton*, ciui plus haut.
est resté debout. Des fresques et des assises, marquées par un filet rouge, ont résisté jusqu'ici à la pluie, à la neige, à tous le» orages.
Charboulat, par la suite des temps, n'ayant conservé qu'une simple habitation rustique, le prieur de Chan telle, en 1519, refusa d'y nommer un desservant. Pierre de Montjournal, chevalier, seigneur de Chatenay, prit la cause eu mains et prouva que Charboulat était une église paroissiale, pourvue d'un cimetière où ton ensêpulturait /es fidèles trespassés. Il établit que de temps immémorial, tous les ans, à l'entrée du carême , on y distribuait /es benoistes cendres, qu'on y chantait l'office, le jour de pasques fleuries, en un mot, qu'on y célébrait le service divin paroissial, un chacun dimanche de tannée (1). Un moyen terme fut adopté : le prieur de Chantelle commit un vicaire pourdire la messe à Charboulat, et y administrer tous les sacrements ; il lui oflsura un traitement convenable. Depuis cette convention, Charboulat ne fut plus qu'une vicairio en titre : Messire Antoine île Champars en était légitimement pourvu, en 1572. Plus tard néanmoins, les Jésuites contestèrent ce droit, prétendant quo Charboulat n'était point un bénéfice, mais simplement une chapelle champêtre, ou , comme parle le droit canoa : grangia monachorum , mit clericornm oratorium (2).
Le pauvre oratoire rural, n'eut point à s'applaudir de ces démêlés : le dimanche 17 septembre 1775, il fut interdit par messiro Geoffreuel des Beaux-Plains, archidiacre de Narzenne, qui le trouva dans dans le plus mauvais état (3) .
En face de ces ruines quo les paysans appellent encore la cluipe/le, est un énorme colombier circulaire au frontispice duquel se voit le chiffre de quelque noble abbé : une crosse contournée, accostée à droite du livre des évangiles, à gauche d'un calice ; coupé d'un lion contourné : rien n'indique les couleurs. L'année 1761 , inscrite dans la première couche du ciment, prouve l'époque de cette fondation.
Le chiffre de la célèbre compagnie de Jésus parait un peu plus loin, au pignon d'une vaste grange qui pouvait autrefois contenir à peine les gerbes des Pères ; en pointe de l'ccusson, est un cœur dans lequel trois clous sont plantes (date 1676).
Allez un instant vous asseoir à l'ombre do ces saules vigoureux qui semblent faire avec amour retomber leurs panaches verdoyants. A leur pied coule une fontaine miraculeuse. Très-souvent les fiévreux viennent boire de son eau. Dès la première aube du jour, il faut se trouver à la Font-St-Pierre, c'est alors qu'elle a toute son efficacité. Une petite niche, creusée dans la pierre, recevait l'offrande des fidèles reconnaissants.
• Il Arth. dijmrt. de 1 Allier : - Art. Cliuboulut |2l Im raii. p. 37.
(3i Procés-verbiil de visite de l'are hidiacxmnê de Nanenne [«>ur fumée 1775
A quelque dislance dans les terres, est une autre source, renommée pour les maladies des yeux, la fontaine de Si-Giez ; son eau, des pins limpides, est encore recherchée avec confiance.
Une fête, tout imprégnée de la fraîcheur des anciens âges, attache son souvenir à l'existence de la chapelle de Charboulat. Le lundi de la Pentecôte, le curé de Chantelle y venait faire la procession des blés. Puis, après avoir célébré la messe, déjeunait sur l'herbe avec ses paroissiens. On se remettait ensuite en route, pour finir de parcourir toute la paroisse. Au retour, il se passait une cérémonie qui avait quelque rapport avec le couronnement de ta rosière. Les jeunes gens, portant des liges de fougère à leurs chapeaux et aux canons do leurs arquebuses, venaient attendre la procession, à Tentrée de la ville, et présentaient à l'officiant, la reine de la fête. La faveur n'avait nullement dicté ce choix : la vertu, la modestie avaient seules recommandé la jeune fille aux suffrages de ses compagnes. Le pasteur, des larmes dans les yeux, confirmait son élection, lui plaçait sur la tète une couronne de fougère, la bénissait, lui adressait un compliment flatteur: « quelle soit votre modèle, disait-il en terminant à ses jeunes amies I La douceur, la fuite des occasions, l'humilité, la sagesse vous mériteront plus tard un semblable honneur. » Après ce discours, entendu avec un religieux silence, on se dirigeait vers l'église, à travers les rues, garnies de fidèles. Un cortège déjeunes filles, vêtues de hlanc et tenant un bouquet de fougère à la main, entourait la pieuse héroïne. L'image de Marie peinte sur une blanche bannière, dominait toutes ces radieuses tètes. Ce n'étaient que joyeux cantiques, encens et fleurs... toute cette harmonie, toute cette poésie d'un temps qui n'est plus, venaient expirer et se confondre aux pieds de l'auguste Vierge du ciel, devant son autel, paré de fougère et de (leurs champêtres. Chacune enviait le sort do la jeune reine. Chacune se disait : « Je serai sa^e et modeste, et l'an prochain, j'aurai droit à une distinction si belle. » Le soir, il y avait grande liesse dans la ville... tout le monde, jeunes et vieux, allaient cueillir la fougère. On dressait sur la place un énorme bûcher auquel la reine mettait le feu. Alors, une ronde animée se faisait autour de ce feu de joie, et le bon curé devait un instant venir se mêler à ses heureux paroissiens.
Cette fougère que l'on portait, comme un trophée, un jour de procession des blés. et qu'on brûlait ensuite, au milieu des acclamations de la foule, n'indiquc-t-ellc pas le triomphe do l'agriculture qui a été enseignée et pratiquée par la plupart de nos ordres religieux ?
PHYSIOLOGIE
- ou
1ER n'est plus difficile qu'une physiologie ; il faut, avant tout, Être véridique, que le tableau ne soit ni rembruni, ni flatté. Grâce a Dieu, cette tâche nous sera facile : si le personnage dont nous Toulon» esquisser le portrait a quelques imperfections (nul n'en
essentiellement. A l'œuvre donc, et sans hésiter !
I .»• jeune Chanlelois est vif, pétulant, rempli d'intelligence, mais tant soit peu
Jusqu'à l'âge de cinq ans, on lui laisse la bride sur le cou : ce qui lui donne des habitudes d'indépendance qui l'empêcheront de se plier jamais bien au joug salutaire qu'on voudra lui imposer. Il va à l'école, l'étude lui plaît : mais il est là, préoccupé, distrait. Il veut apprendre, mais plus tard, quand il se sera bien amusé. Au demeurant, il est bon enfant, coureur intrépide, nageur infatigable, quelquefois batailleur au suprême degré. A toutes nos époques de crises politiques, comme le gamin de Paris, le bambin de Chantelle veut jouer un rôle. Il organise une garde nationale, bat du tambour, fait l'exercice avec un fusil de bois et manoeuvre tout aussi bien que nos plus vieux soldats.
En 1818, nos imberbes militaires répandirent une sorte de terreur dans les communes environnantes.
On a gardé le souvenir d'une bataille qui peut égaler presque les coups do main de nos zouaves, ou de nos chasseurs d'Afrique. Un jour, nos jeunes hommes entreprirent de se mesurer avec ceux de Dencuille. D'abord les parties belligérantes prennent position sur les rochers qui dominent la Bouble et d'une rive à l'autre, se lancent une grêle de pierres.... Cette escarmouche ne pouvant amener des résultats assez glorieux, le général chantelois ordonne à sa bande d'enlever la position. A l'instant, nos petits démons, de descendre au galop le ravin, de franchir pédeslremenl la rivière, puis de grimper à l'assaut. Cette manœuvre hardie jette un commencement d'effroi dans le camp opposé. Une lutte épouvantable s'engage ; tout cela allait devenir très-sérieux, lorsqu'à l'exemple des Sabines, les mères et les sœurs se précipitent au milieu de la mêlée, et avec beaucoup de peine, parviennent à séparer les combattants.
Que l'on se j?ardc bien toutefois d'attribuer à notre jeune citoyen des instincts méchants. Après avoir vidé toutes ses petites querelles, il se réconcilie bien vite avec ses camarades, et leur promet d'être désormais ami pour de bon.
Doue d'un cœur excellent, les haillons du pauvre émeuvent sa pitié, et plus d'une fois on l'a vu partager avec les malheureux ses petites économies et ses friandises. Peut-être, le lutin serait-il tenté de gâter sa bonno action, en allant déguster indûment les précoces cerises du Carrousel, les douces prunes des côtes, les abricots et les pêches des Marmignolles. Mais fort à propos il se rappelle ce qu'on lui a si fréquemment recommandé en classe et au cathéchisme, de ne jamais dérober le bien d'autrui, d'être en toutes circonstances, sage et vertueux.
A dix ans, raisonnable déjà, il se prépare à faire sa première communion ; de cette époque datent des affections qui ne s'effaceront de la \ie : « !el personnage, telle grande dame, oh! oui, je nie les rappelle, nous avons fait ensemble notre première communion, h Pendant quelques années se maintiennent pour les petits garçons les habitudes pieuses qu'à inspirées ce grand jour : mais peu à peu le respect humain fait invasion dans leur Ame. Pauvres enfants ! les voilà engagés dans cette voie large qui en a perdu laul d'autres....
Notre jouvenceau est émancipé maintenant. Il fait l'homme. Le dimanche, voycx-lc jouer à l'argent, aux quilles des Picaudelles, danser au son de la musette, sur le parquet de XOtcambre; la pipe à la bouche et le chapeau sur l'oreille, il parcourt les rues en chantant, puis il entre se désaltérer dans le cabaret voisin. Toutes ces réjouissances, on le devine aisément, ne sont point toujours pour lui des plaisirs innocents ; il en convient, mais il répond qu'il faut bien que jeunesse .se passe,
Arrive la conscription. Tandis qu'une neuvaino se termine pour lui a l'église, su main pénètre, sans trembler, dans l'urne qui doit décider de son sort. Son numéro l'exempte : grande joie au cœur du pore! douces larmes que va répandre la pieuse mère ! Le garçon, comme on dit, ne partira pas ; mais il ne sera pour cela ni lâche, ni peureux. Quand le camarade qui est au régiment mandera qu'il s'est battu avec les Arabes, le nouveau Crillon en cotonnade s'écriera : oh ! si j'avais été In I II y a dans cet élan d'orgueil beaucoup de sincérité : car le chantelois est brave et franc comme une lame d'épée. Celui qui part sert loyalement le temps voulu et ne se vend pour personne. Jamais la charmante cité n'a mis à couvert aucun déserteur ; jamais, môme aux plus mauvais jours, un seul insoumis. Tous ceux qui ont paru sous les drapeaux ont été de vaillants soldats. La preuve en est écrite sur leur face, ou sur leur poitrine. Le galon de sergent les console de leurs blessures, en attendant la croix d'honneur et l'épaulette d'officier. Leur goût pour tout ce qui rappelle la profession des armes est si prononcé, qu'il n'est pas rare, les jours de fôtes carillonnées, de voir quelque vieux grognard poser encore coquettement sur l'oreille son bonnet de police, ou son chapeau à claque, rapportés jadis du régiment et conservés soigneusement dans l'armoire de la vieille.
L'enfant de Chanlelle, comme celui de la Bretagne, aime son pays avant tout. Rarement il s'expatrie, pour aller chercher fortune ailleurs ; et si quelques circonstances l'obligent à s'éloigner momentanément de ses pénates chéris, c'est toujours avec l'espoir d'y revenir bientôt. Jamais il n'oublie ses rochers et son vieux cliùleau ; il s'attendrit au seul nom de Chantelle : c'est là qu'il est né, c'est là qu'il veut finir ses jours.
Celui donc qui reste au pays, s'il ne possède rien, devient vigneron, ouvrier infatigable, travaillant tout le long de la journée et souvent à la clarté de la lune, mais toujours avec une rare intelligence et une merveilleuse propreté. Mous ne connaissons rien de plus gracieusement joli que les vignes de Chantelle. Le bordelais le plus raffiné, le bourguignon le pins enchanté de ses Côtes-d'or, ne trouveraient rien à reprendre au travail de notre cultivateur. Sur ces coteaux admirables, dans ces lieux charmants, il a su répandre une sorte de coquetterie, infiniment agréable à l'oeil de l'observateur, mais plus délicieuse encore pour ce qui concerne le gosier du gourmet de Montaigut, ou du bariller de Commentry qui viennent là faire leur provision de vins fins et généreux.
Ce manœuvre incomparable, c'est à peine s'il pourra se résoudre à suspendre son travail le dimanche. Et pourtant ce repos d'un jour, non moins nécessaire à son esprit qu'à son corps, ne l'a-t-il pas acheté au prix des labeurs de toute une semaine ? Le malheureux en scra-t-il plus riche au bout de l'année? Que désormais donc il chôme respectueusement les dimanches et les fôtes, sous l'oeil de celui qui fait prospérer ses travaux.
Une remarque qui a été souvent faite et qui parle haut en faveur de uotre honnête et laborieuse population, c'est que le vol est à peu près inconnu à Chantelle.
Comme du temps des patriarches, la plupart des habitations ne sont jamais vérouillées pendant la nuit. Des bois, des instruments, des objets de toutes sortes restent pirtout étalés sous la garde de Dieu. Ajoutons que beaucoup de nos marchands ne se donnent guère la peine, le soir, d'appliquor les devantures aux vitrines de leurs boutiques. Si quelque acte d'improbité a lieu, on peut être sûr que ce n'est point le fait d'un individu originaire de Chantelle. Ce sera quelque misérable, de fraîche date implanté dans le pays, qui aura ainsi donné une mauvaise note à une population qui en était parfaitement innocente.
Notre sage et courageux vigneron, au milieu de ses épreuves, conserve un sentiment de franche gaité; de son chantier, il lance au camarade voisin une facétie, un mot pour rire ; le soir, en regagnant sa demeure, il se délasse en fredonnant quelques couplets de sa façon, mordants à l'endroit de son prochain, mais toujours joyeux. Ce digne ouvrier ne cessera de se rendre à ses champs, tant qu'il lui restera une ombre de force pour piocher, pour tailler, pour échalasser sa vigne chérie. Quand enfin l'âge et les infirmités le forceront à languir au foyer, la vie lui deviendra bientôt insupportable, il appellera de ses vœux la mort et s'y préparera en chrétien. Qu'il aille dans une terre meilleure recevoir la récompense de ses longues et rudes privations !
Les nombreux industriels qui peuplent la ville, un pou moins énergiquement que leurs amis les vignerons, remplissent leur tâche de la semaine. Certains ne manquent jamais d'aller plusieurs fois le jour se délasser sur la promenade ou bien explorer la rivière, se plaignant très-sérieusement que l'ouvrage ne va pas. Le dimanche, on rend une visite au café : mais il faut bien le dire, l'on ne s'y fâche point, l'on ne s'y enivre jamais ; on se contente de boire la goutte, do faire une partie de billard, on rit, on jase et l'on sort de là un peu moins riche que l'on n'y était entré. La politique les a un instant vivement préoccupés. Toutefois, ils ont vu de suite le vide des théories que certains intrigants décorés du beau nom de socialistes, voulaient leur inoculer.
Il n'en a pas été de même du pauvre prolétaire qui a cru longtemps et très-franchement que les cailles allaient lui tomber toutes rôties. Un préfet de la Restauration avait surnommé notre ville la jtetite République de Chantelle ; celte réputation ne s'est un moment chez lui que trop bien justifiée.
Nos ouvriers sont en général probes et délicats. L'harmonie règne dans leur ménage, quoique souvent ils grondent et fassent semblant de tout brisjr. Ils sont peu dévots, ne pratiquent guère, et cependant ils veulent que leurs femmes, leurs petits gars et leurs jeunes Allés aient de la religion. Ou prétend qu'ils sont un peu vains et qu'ils tiennent singulièrement à ce que leur mérite soit apprécié à sa juste valeur.
Haut montés sur le point d'honneur, ils se concilient devant le juge de paix, mais plaident rarement. Un différent s'élève entre eux, ils sont furieux et se souhaitent toutes les malédictions imaginables. Mais si l'un éprouve du malheur, l'autre oublie non injure et devient l'ami, le protecteur de celui qui aura été momentanément son adversaire.
L'ouvrier chantelois s'attriste peu, même au milieu do ses plus rares épreuves. Quoique assez sans souci, il songe néanmoins à l'avenir, et répèle souvent qu'il faut qarder une poire pour la soif.
Le bourgeois est un très-excellent homme. Il tient beaucoup à conserver ce qu'il a reçu de ses père», pou à l'augmenter. Comme le sage d'Horace, il vit heureux dans une honnête médiocrité. A Chantelle, il n'y avait de colossal que le château et d'immenses fortifications : les fureurs d'autrefois ont tout détruit. A part deux ou trois maisons, aucune fortune n'est considérable ; mais il y a un bon nombre de gens aisés, vivant dans un doke far m'ente. Les bourgeois de Chantelle ressemblent aux habitants d'Athènes. On les voit plusieurs fois chaquo jour et à des heures tellement réglées qu'on les prendrait pour des horloges vivantes, on les voit, les mains dans les poches, un bûton sous le bras, ou un journal à la main, s'aborder sur la place publique, en se demandant: qu'y a-t-il de nouveau? Une indicible félicité s'empare de leur être quand ils peuvent annoncer la fraîche nouvelle à ceux-là même qu'ils interrogent. Si l'un des interlocuteurs accuse une indisposition quelconque, une recette infaillible lui est à l'instant indiquée : car à Chantelle, tout le monde se pique d'être plus nu moins initié aux secrets do la médecine. Le chapitre de la politique arrive à son tour. Nos diplomates n'y attachent qu'une médiocre importance: ils ont été tellement saturés de liberté, que ce qui leur faisait bondir le cœur, il y a peu de temps, ne leur semble maintenant plus si admirable. Tous savent les histoires de combats, chacun ayant pris plus ou moins de part à ce qui s'est fait, depuis tantôt soixante ans. Mais ceux qui en parlent le mieux n'ont jamais paru sur le terrain ; il» se sont contentés de lire assidûment la volumineuse collection des victoires et conquêtes. Identifiés avec ce qu'ils ont appris, il ont assisté à tel siège, été blessés à cette meurtrière affaire. Ils connaissent l'histoire du Grand-Capitaine, des dix-huit Maréchaux de l'Empire et des six Grands-Officiers-Généraux. Ils ont vu périr au milieu des flots le Bayanl de la Pologne. Ils vous diront combien de drapeaux ont été enlevés à l'ennemi, combien dînions et de blessés sont tombés sur chaque champ de bataille. Si, par impossible, les faits et gestes du Vetit-Caporal venaient lout-a-coup à disparaître, je soutiens qu'il serait facile de les reconstituer à l'aide de nos historiens ambulants de Chantelle.
Quant à leur manière de voir, en quelque genre que ce soit, il ne saurait y en avoir de conqiarable, leur pays est le plus beau de la terre, leurs enfants les plus lutins, les plus spirituels du monde. Vrais Spartiates, ils se tiennent des heures entières, assis devant leurs maisons sur un humble banc de bois ; rien n'échappe à leur malicieuse perspicacité. L'étranger qui traverse le chemin est aussitôt examiné, disséqué par les orateurade la rue. Malheur à lui s'il est passé devant eux sans leur rendre le rigoureux devoir que prescrit la politesse ! Mais que cet étranger mette pied à terre chez l'un d'entre eux ou dans l'un des modestes hôtels, il sera bientôt choyé, dorloté, l'ami, le commensal de tous ; car le Chantelois est rempli d'urbanité et pratique avec courtoisie l'hospitalité. Il pratique avec non moins de zèle la charité: depuis dix ans, pas un seul mendiant n'erre dans les rues de Chautelle. Grâce à une cotisation annuelle à laquelle participent à l'cnvi toutes les bourses, aucune misère n'est oubliée. Il est vrai que cet homme si généreux prône un peu le bien qu'il peut faire: mais il ne rappelle ainsi 6es bonnes actions que pour encourager les autres à imiter son exemple. Il ne puise guère ses inspirations dans les livres : il lit peu, n'est pas très-studieux même au collège, si toutefois il peut se décider à y suivre ses amis qui y sont et trèsbien s'en trouvent. Il a beaucoup de bon sens, un jugement droit qu'il ne corrompt point par la lecture des romans, quoiqu'il ait une certaine faiblesse pour le feuilletou ; mais Madame, dit-on, l'aime encore mieux. Il saitson code, sa théorie, ses campagnes. Il parle de cela en famille, avec sos vignerons, au café en jouant la poule, sur la place en fumant une pipe, au Conseil municipal en délibérant de la chose publique, au prétoire du juge de paix en entendant les niaiseries de ceux qui plaident. Derrière les vieux rempart», ou à la promenade, il répète que tout va mal. que tout est au pire, et que, s'il devenait roi, empereur, ou [«résident de la république, il aurait bientôt anéanti tous les abus. Enfin, rentrant à la maisou, il laisse la politique à la porte. \jp chantelois s'inquiète des affaires de l'Etat, mais aussi des sieunes et surtout de son dîner. A deux heure» précises il est servi. Il dîne bien, n'est pas gourmand, partage volontiers son repas avec quiconque veut l'accepter. Quoique sobre, il boit d'excellent vin, mais il a soin de garder pour les acheteurs ce qui est vraiment bon et pourra lui faire beaucoup d'argent. Après eette action, il va au jardin, à la vigne, entre au billard, fait une partie de cartes, ou de domino, se rafraîchit, puis reprend le chemin de l'inévitable place, pour demander encore : qu'y a-t-il de nouveau ? Les causeries du matin recommencent, comme si jamais elles n'avaient eu lieu ; les plus jeunes disent du temps de l'Empereur; les plus âgés du temps des Génovéfains, du temps du château. La nuit arrive, chacun rentre chei soi, soupe, se couche et s'endort dans une douce et parfaite quiétude.
Voilà le fidèle portrait de l'habitant des bords de la Bouble. On a dit que le chantelois, jeune ou vieux, était irréligieux, impie. Nous protestons hautement contre celle odieuse qualification. L'indifférence, ici comme ailleurs, exerce malheureusement
ses ravages; elle a été colportée par des mécréants Je toutes les couleurs, de tous le* pays, lesquels en venant n'avaient rien, pas même leur propre estime, et qui, à leur départ, ont emporté le mépris de ceux-là surtout qu'ils avaient momentanément gâtés. Le vrai cbatitelois, s'il s'égare, revient toujours revient avoc franchise et générosité.
Oh! en vérité le beau pay s de Chantelle est et sera toujours charmant. Si nous avious un avis à donner, un choix à faire, Chantelle serait le lieu où nous voudrions* finir nos jours, Chantelle serait la ville que nous conseillerions lo mieux d'habiter. Le bon air qu'on y respire, l'aménité de ses citoyens eu font un séjour délicieux et enchanteur. Il y a bien, si l'on \eut, un peu trop d'exaltation dans la manière de voir, un peu trop de suffisance dans le caractère de ces hommes que nous aimons tant : mais au fond, ils ne sont pas méchants, ils ont un cœur qui vaut son pesant d'or. Qu'ils s'efforcent de corriger les petits défauts que nous venons de remarquer ensemble, et ils seront admirables comme le site au milieu duquel Dieu les a placés.
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ANCIENS REGISTBES PAROISSIAUX.
ne des sources les plus fécondes de chaque histoire locale, ce sont les registres de nos anciennes paroisses, aujourd'hui déposés dans chaque Mairie. Une multitude de faits intéressants y sont consignés : là on voit naître, grandir et s'éteindre les familles ; les mœurs, les coutumes, la foi antique s'y traduisent de mille manières. Une seule expression suffit souvent pour caractériser une époque, fixer l'âge
d un monument, rappeler l'origine de certains usages, inexplicables sans cela, In coup d'oeil, jeté sur nos vieilles tablettes , nous a fourni les quelques observations que nous livrons aux archéologues et aux antiquaires.
On sait que la rédaction des actes publics en français et leur conservation remontent au règne de François Les registres de Chantcllc datent de l'année 158G.
Quelques lacunes existent dans le catalogue primitif; tout le reste est bien conservé.
ACTES DE BAPTÊMES
Cette première cérémonie du chrétien se faisait toujours dans l'église primatiale de Saint-Vincent; jamais on ne la différait plus de deux ou trois jours.
L'acte se formulait ainsi : J'ai, Dieu aidant, lavé aux saints fonts du baptême , Jean ou Pierre, un seul prénom, puis le nom du père, avec tous ses titres longuement énumérés. Dans le principe, on prenait toujours deux parrains et une marraine, fort rarement un seul parrain, mais alors deux marraines. Cet usage disparut entièrement, vers ICI 5.
MM. les chanoines figuraient assez fréquemment au nombre des parrains. La raison qui se comprend assez clairement du reste, en est exprimée dans plusieurs actes : • On m'a fait l'honneur de me choisir, pour ce que je suis religieux (2). »
Le même sentiment de piété tous les jours amenait devant les fonts, les châtelains, les gouverneurs, les gens en place. C'était avec bonheur que ces chrétiens d'un autre âge se prêtaient à un semblable ministère; aux enfants des familles pauvres, ils aimaient à accorder, avec la paternité spirituelle, leur haut et puissant patronage : voilà du bon socialisme, tel qu'en a su toujours inspirer la religion !
Les prénoms, usités autrefois, rappellent nos fêtes les plus solennelles, Pasques. Toussaint, Noël. Plusieurs de ces dénominations sont devenues pour ainsi dire patronymiques, et certaines familles ne sont plus connues maintenant dans la localité que par cette appellation, donnée il y a des siècles, à leurs auteurs.
Les potits noms de femme sonneraient assez étrangement à nos oreilles : Margot. Jacqueline, Estiennette. frirbe, Pasquette , Benoiste , Gerraise, Denyse , Claude, Baslienne, Yzabiau, Guilhemet/e, Lionnette, Ruguetle, Georgelte, Emeraude.
Les noms répandus de nos jours, sont : Marie, Anne , Françoise , Marguerite . Procule, Solange, Catherine et Madeleine-, le nom de Marie, multiplié à l'infini, est très-bien porté dans toutes les conditions. Pour les hommes, c'est Gilbert d'abord, puis Antoine et Jean ; viennent en seconde ligne Pierre , Jean-Baptiste , Etienne , Nicolas, Philippe.
|l ( Ordonnance, datée de Villiers-CoUercls, août 1539. 12) 9jan»tcr IG*>
Il y a bien ça et là quoique» termes de fantaisie, pris dans les romans les plus fades: mais ils tendent à disparaître de jour en jour.
La cérémonie baptismale a toujours été une fête de famille, témoin les nombreuses signatures apposées sur nos registres. Une chose qui étonnerait, si l'on ne connaissait les saintes appréhensions de nos pères, c'est la multitude des enfants ondoyés à domicile, un dixième au moins. Cette passion d'assurer le salut du prochain comme de soi-même est traduite dans un acte du 2. r > février 1638 :
Un jeune homntt) apprit, à l'âge de seize ans, qu'il avait reçu l'eau régénératrice d'une main autre que celle du prêtre, il vint se jeter aux pieds de son confesseur et le requit, au nom de Dieu, de lut/ donner eonlantement en sa conseiance. Heureuse époque où la foi inspirait toutes les démarches, et, dans les jeunes générations, préparait ù la patrie de vertueux citoyens et de nombreux élus au ciel !
t'n seul enfant bâtard figure sur les registres do Chantellc de 1 686 à 1 61 1 , c'est-àdire en l'espace de 25 ans, et encore cet enfant avait-il été apporté d'une commune voisine. Do IGiO à 1600, dans une période de 60 ans, nos feuilles ne sont point souillées.
Ces sortes de baptême se faisaient en présence du procureur du roi. Presque toujours ces petites créatures étaient reconnues par leur père et leur mère. Lorsque cette reconnaissance légale n'avait pas eu lieu, la fille déclarait en justice quel était son séducteur, ou bien on expliquait dans l'acte sur qui devait, selon la rumeur publique, retoml>cr celle grave inculpation. Dans tous les cas, le greffier était tenu d'apporter sa déclaration personnelle au curé qui baptisait ensuite.
Plus tard, quanJ toutes ces dispositions restrictives dis|>arurenl, quand la Convention eut accordé des primes aux filles-mères, le nombre des enfants de la /uifrie, comme on les appelait alors, s'accrut d'une manière prodigieuse. Et de nos jours, n'avonsnous pas à déplorer que le frein religieux, affaibli par toutes nos révolutions, soit si impuissant à contenir les âmes dans la voie du vice ?
M A II I A G K S
Cette fraction de nos annales contient peu de particularités intéressantes. Ou y voit que l'arehiprêtre avait seul le droit de relever des censures canoniques. En deux circonstance» différentes, le révérend père Genyn, curé de Blomard et en même temps archiprêlre de Chantellc, parut dans l'église de Si-Nicolas où se faisaient ordinairement les mariages, délia les futurs des censures qu'ils avaient encourues (I ).
Le curé procéda librement ensuite à la cérémonie nuptiale.
["ne note, intercalée, sans intention malicieuse, au milieu de ce rôle (2). nous
|l| 48 uou'iiilirL- ttiii» cl 2 décembre )<H>2. :î\ 10 Innct I72S.
indique assez que le charivari est de vieille date à Chantelle, et combien nos jeunes gens ont toujours été redoutable» envers leurs compétiteurs. Le curé prévient qu'il a permis à l'un de ses paroissiens d'aller épouser a Denouille, pour lui éviter la persécution des garçons de Cfuintelle.
REGISTRES MORTUAIRES
Les sépultures se faisaient dans trois endroits différents : à St-Nicolas, à St-Viocent et même à Cbarboulat ; on avait soin de le spécifier dans chacun des actes. C'était ordinairement à St-Nicolas, et rarement dans les autres lieux, que s'accomplissait cette funèbre cérémonie.
Ln vingtième environ de la population était enseveli dans les églises : c'étaient les religieux, les riches, les dignitaires et même les simples soldats de la garnison. .Nous avons fait la remarque que tous les militaires décédés à Chantelle, étaient enterrés avec beaucoup d'honneurs dans la collégiale de nos Géuovéfains. Quant aux employés du monastère ils étaient ordinairement placés sous le cloître.
On indiquait toujours le lieu de l'église où chaque fidèle était déposé, dans le chœur, au pied du maître autel , dans telle chapelle, devant l'autel de Monseigneur saint Pierre, en face de la balustrade, sous la chaire, vers les fonts baptismaux, etc.
Pour les cimetières, on le notait dans le cas seulement où l'on inhumait au pied de la croix. On le notait d'une manière plus précise encore, lorsque quelque épidémie forçait à enfouir les morts dans les champs et sur des points où l'on est étonné de rencontrer des débris humains.
Une teinte sévère caractérise la formule de nos actes primitifs. On exprime d'abord si le trépassé est sorti de ce monde muni des secours de la religion et les raisons qui l'en ont empêché. Si la rapidité du mal avait rendu difficile l'accomplissement de ce devoir, la famille n'en sera point pour cela justifiée. Tous les autres honneurs sont rendus au défunt; mais l'entrée de l'Eglise sera interdite à ses restes, et ce. dit-on, pour punir il" un mari, rf un pèr« ou <V une mère. In paresse, malin- . i,n indévotion.
Ces hommes rigides, si soucieux du salut de leurs paroissiens, voyez ailleurs toute lYlenduc de leur charité : après avoir éiiutnéré toutes les prières qu'ils oui faites au malade, et par e.rprès, observent-ils, l'avons assisté jusqu'à respiration uni fut arrompagnée de larmes. Quelle simplicité ! quelle narration touchante !
Dans les actes de cette première période, il n'est fait aucune mention de l'âge ; plus tard, lorsqu'on se donnera la peine de le constater, on dira naïvement : figé de que/que 25. de que/que 80 ans. Jamais de témoins, assez rarement les titres et qualités qui se développent avec tant de complaisance sur les autres registres, mais à la place quelques pensées philosophiques sur la brièveté de la vie. Puis, venaient
toujours, écrites en lettres majuscules, ces paroles, suprême adieu du cœur accompagnant le fidèle dans l'éternité :
Dieu aye merci de son asme et nous aussy ! Amen. Die» le rejme! Dieu lui fasse paix !
Dieu aye son asme en paradis '.
Les actes les plus anciens ne sont signés du curé qu'à la fin de chaque page, eu c ontenant huit ordinairement. Le nom est procédé de ces mots : tout ce que dessus, je vert if fie contenir vérité. Enfoy de ce fay siné le présent certificat.
Quand la signature des témoins a été requise, vers 1615, les gens illétré* * expliquaient pourquoi ils n'avaient apposé leur griffe : à déclaré ne saroir signer, pour oestre clerc.
A chaque page, "on retrouve les plus brèves et les plus vagues désignations: Tel jour est allé de rie à trespas, une pauvre estranyière. rien autre chose de plus. Vu pauvre petit prins en F hospital de Chantelle, la chambrière de monsir le gouverneur, le gendre de M. le Procurer du roi, un des enfants du geôlier, la femme de F apothicaire . la veuve (Voyfve) de feu il. le Prévost, un homme de Target, le métier ou le vignolant de Hir<,\irele prieur, un pèlerin de St~Jacfues. »n gentilhomme de Picardie, un soldat delà oamison, le trompette du régiment, etc.. etc. (1).
Quelquefois, on se contentait d'indiquer à la marge du livre baptismal le jour du décès, ou môme do tracer tout simplement une grande croix sur l'acte qui avait constaté la naissance.
Le genre do mort était volontiers reproduit: pour les duellistes et les suicides, c'était comme une note iufamante que l'on tenait à infliger à leur mémoire. Ici, c'est un jeune homme qui se fit broyer en passant sous les roues du moulin des Sozes (i) ; plus loin, une jeune fille eut le même sort, au inouliu des Pierres (3t : mais on observe que son pied glissa par accident sur la petite planche où elle faisait la traversée.
Là, c'est une vieille femme, trop gourmande sans doute, qui tomba du haut d'un prunier et se brisa sur le coup (4) : une autre jette dans un puits ses deux petits enfants (5) ; une troisième est frappée à la tête, par la foudre, enlour les sept heures du matin (G).
tll Voir Im actes de 1597 à 1015.
(2i j novembre 1647; le moulin, aujourd'hui ensable, vers le pon/ neuf. |3; 30 mars 4658.
H) 13 juillet 1C45 : elle était âgée de 61 jus. (5, 5 juillet 1C13.
\r„ 28 juil. 1051.
Aujourd'hui, ces» un avocat, assommé d'un coup de pierre (I) ; demain, un soldai ayaul nom de guerre Canaries, qui est tué dans un duel (2); un ca\ aller dans les fermes du roi sera bientôt trouvé mort dans l'une des rues de Chantelle (:!).
Le 12 mai 1671, un jeune seigneur, dans un guet-à-pens, reçoit vtopinfmenl un coup de pistolet qui lui traverse la gorge et T empêche de recevoir le Saint-Yiatiaue.
Le 17 août 1650, au premier ebant du coq, un marchand revenant de la foire de Clermont, est détroussé par des voleurs et lâchement assassiné par eux, au grand chemin de la croix du Pilas.
Nous ne devons pas oublier la fin tragique d'un charpentier qui, le jour de la fête de St-Antoine, son patron (4), s'avisa de travailler. Une pièce de bois lui rompit la jambe. Cette jambe fut coupée, le jour de la conversion de St-Paul, par un maître-chirurgien de l'endroit ayant nom Jean Fradc. Malgré les soins de cet habile praticien, le pauvre patient trépassa, le 29* de janvier, à l'heure de minuit.
A côté de ces morts violentes, nous en avons remarqué une bien touchante, celle du vénérable frère Yves Hervé, jésuite, demeurant depuis 22 ans dans la paroisse de Chantelle, lequel rendit son ûmc à Dieu en odeur de tainteté (a), en présence du révérend père Yel, procureur du collège de Moulins.
Son corps fut enseveli dans l'église do SainUNicolas, devant l'autel de la Vierge.
La nécrologie des personnes, attachées à la confrérie des Saintes-Héliques, est toujours longue et intéressante. MM. les chanoines du chapitre de St-Vinccnt, entourés de tous les membre» de cette pieuse association, de la famille et des amis du défunt, déployaient tout le cérémonial usité en pareille circonstance. Les obsèques de M. Michel Mignot, bourgeois de Chantelle, qui décéda avec piété et fut mis solennellement en terre, vers la grande porte de St-Nicolas, le mardi 6 novembre 171-1, sont un modèle en ce genre- Nos bons prieurs inscrivaient sur leurs registres tout ce qui leur venait à l'esprit : l'un déclare avoir mis son neveu en pension, pour lui apprendre l'art de la peinture, et ce moyennant la somme de cinquante écus pour deux ans (10 mai 1666). Un autre veut vendre le vieux calice du couvent, la patène et la petite lanterne ; il nous apprend que le tout a pesé 19 onces (16 août 1680). Cn troisième, après avoir rappelé la mort de son prédécesseur (1606\ ajoute que messieurs les habitants ont bien jterdu au change ; puis, il écrit, en grosses lettres, celte sentence :
« // faut couloir ce que Dieu veut.
Car d'aller au contraire il ne se put .' ••
il) 30 décembre 1648.
(S) 48 arril 4633.
(3) 31 mars 1739.
(4) 47 jaUTicf 1663.
13) Le 27 ma» 1762.
Plus loin, If secrétaire termine ainsi sa nomenclature mortuaire: " Grand Dieu avez pitié de votre sacristain, la bonté mesmc ! -
Au frontispice du registre baptismal de 1000. on lit cette inscription quelque peu bacchique :
« Litre des bons enfuit! s ; .S' ifs ne suit! bons, Dieu les amende. >
« Moi, frère Gabriel Giraud, boutelier du nombre suis, et serai toujours prêt <le les assister de ma pauvre petite bouteille. Pour cette année présente, le vin en est bon, et le témoignerons... »
Nos pères ne savaient rien déguiser : ils parlaient, ils écrivaient, comme ils pensaient. Chacun de ces actes est un petit tableau vivant des mœurs de l'époque.
La rédaction des aetes publies a été retirée des mains du clergé, à la fin de 1792. Le dernier acte, signé Piguot, prieur, est du 27 octobre. Il avait écrit de sa main un
préambule ainsi couru : Tan 17!»2 et le Mais l'officier civil vint et ajouta: arr/tté
/Kir lions, le 8 novembre 4192, /* an I" de la Réjniblii/ne.
C'est une curieuse métamorphose que ce qui se remarque sur nos tablettes religieuses, devenues subitement registres de C état-civil. Nous ne parlons pas des colossales fautes d'orthographe qui en émaillent les premières jwges. Avec quelle forfanterie on fait sonner les titres de citoyen et de citoyenne ! Les plus riches bourgeois qui naguère s'intitulaient sieurs de tel ou de tel endroit, n'ajouteront plus à leur nom que In modeste qualification de cultivateurs.
Les mois inventés par la révolution, les décades, les sans-culotidcs, des noms de hèles, de plantes, ou d'instruments aratoires ont remplacé l'annco romaine en usage chez presque tous les peuples, le repos heptamérique, fixé par Dieu, les fêtes si belles, si |»oétiques de la religion.
Plus de régénération spirituelle dans notre vénérable collégiale ; maison déclare, en style matérialiste, avoir présenté, à la maison commune, un enfant mâle, ou une enfant femelle. Ce n'est plus au nom do la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine, mais en vertu d'une loi athée, que les époux seront unis, les jours de dêcadis seulement. Et encore toutes les communes seront-elles tenues de se rendre ce jour-là, au chef-lieu de leur canton respectif, pour y entendre proclamer leurs alliances. Enfin, les morts ne dormiront plus à l'ombre de la croix, imprégnés de toutes les bénédictions de l'E.ulise ; mais un homme de la police les jettera dans la fosse, comme l'on fait de .-■■s vils animaux dé|»ourv us d'intelligence et de raison.
L u régime aussi brutal ne saurait durer longtemps. Le 10 nivôse au XIV, on trouve ces mots : arrêté le présent registre, jiar nous, Marc-Antoine Guillomet, maire de In ri/le </c Cluintelle. Dès le lendemain, le 1" janvier 180(5, reviennent les dénominations, si chères aux peuples. On respire à son aise, on sent qu'à une époque de, terreur, ont succédé tics jours de calme et de rénovation, tant pour la société civile que pour la société religieuse.
DÉVOTIONS ANTIQUES
Nous retrouvons dans nos vieilles archives (I), la trace de quelques confréries dont le souvenir même n'existe plus parmi nous.
Le 8 juin 1593, jour de la Pentecôte, la royauté du Saint-Esprit fut solennellement adjugée a Pierre Deschien, maréchal-ferrand.
Furent reçus :
A l'office de capitaine, MM. Antoine Joly ;
A l'office à" enseigne, Antoine Madam ;
A l'office de sergent, Jacques-Bonnet Brisson .
Les susdits officiers, leur roi en léto, jurèrent de célébrer la fête du Saint-Esprit, suivant les statuts et ordonnances de notre sainte mère l'Eglise.
Le môme mois et à jours différenciés, le royaume des filles de Bourgncuf d'abord, puis de la ville et de la Font-Neuve en dernier lieu, fut adjugé à trois garçons, fw/iie/s promirent de faire la lumière comme la coutume est.
Dans les actes d'Ossel, année 1691, nous remarquons la note suivante :
■ Conduite du corps de Gilbert Charticr, procureur de la châtcllenic d'Usscl, dans l'église de St-Vincent de Chantelle, où il avait conjointement avec sa femme Gabric'lle Bonnelat, fondé la confrérie du Très-Saint-Sacrement. »
PRIÈRES ET CHANTS POPULAIRES
Le peuple a un répertoire d'anciennes formules, remplies de naïveté, quelquefois peu intelligibles, témoin celle-ci qui est récitée publiquement dans presque tous les ménages. Elle est intitulée: Or à Dieu, c'est-à-dire, prières à Dieu, orationes ad Dettm.
Donnons, donnons du pain à Dieu, Nous apprendrons les Or'-à-Dùs.
Les Or'-à-Dieu de Notre Seigneur.
Je l'ai vu vivre, je l'ai vu mort.
Je l'ai vu vivre après sa mort; Sa mort, sa mort qu'était si belle, Qu'elle éclairait comme petitp chandelle.
Comme petite chandelle qu'était du Ciel ; Qu'elle éclairait comme une étoile.
Bonne Vierge Marie allait devant, Plaignant son fils, montrant son sang.
Regardcz-donc, mes braves gens ; Ah ! que de peines, que de tourments !
(t) Actes de mariage, 1" cahier.
ït
J'ai plus de peine pour un des vôtres.
Qu'où z'en avez tretous pour moi ;
Et tes enfants n'ont pas sept ans,
Qu'on les entend ces petits méchants
Jurant la mort, jurant le sang,
Jurant la mort de notre enfant.
Les perc et mère en souffriront.
Les pots d'enfer en bouilliront ;
Les pots d'enfer sont si profonds.
Qu'une pierre bénie porterait pas au fond.
0 quinze jours ! 0 quinze nuits !
0 quinze vendredis bénis !
Bénissez qui qu'ma nourri,
Les Or'-à-Dieu qui qu'ma t'appris.
0 qui lés sait et qui les dit,
Mettre son âme en Paradis !
0 qui les sait, qui les d'apprend.
Mettra son âme en grand tourment.
Il existe une variante Je cette curieuse prière ; le début est ainsi fait :
. Les Or -à-Dieu qu'ont fit le jour, qu'ont fit la nuit, qu'ont fit l'étoile du point du jour . . . «
Dans le milieu on vous montre :
« La petite alouette qni est dans son nid Qui chante le nom de Jésus-Christ. »
Enûti, elle se termine par cette encourageante promesse :
.. Ceux qui sauront les Or-à-Dicu passeront sur une petite planche, pas plus large, pas plus étroite qu'un cheveu de téte. «
Le > oyageur prie le bon saint Hubert glorieux dont Dieu est amoureux, de le préserver de quatre choses, i/e /" ennemi, Je la surent, du chien et du loup qui courent les champs.
La bonne femme se signe, en disant :
" Eau bénite, je te prends Sur mon corps et mon sang ; Si la mort me surprend.
Sers-moi de sacrements. »
A\ant do s'endormir, on prononce ces paroles :
" Quand je me couche, je me couche au nom du bon Jésus. Quatre anges sont dans mon lit, deux vers ma téte, deux vers mes pieds, la Sainte-Croix par le milieu. Je prends le bon Dieu pour mon pére. la sainte Vierge pour ma mère, saint Joseph pour mon parrain, sainte Anne pour
ma marraine. Je prie ces bons Saints, quand jo mourrai, de conduire mon âme en Paradis, s'il plaitaDicu. »
La passion a quoique chose de pittoresque et d'émouvant. La sainte Vierge cherchant son fils par les rues de Jérusalem, trouvo une dame résolue qui lui fait la description de toutes les scènes dont elle a été témoin :
« Ils ont pris noire Seigneur, ils l'ont monté par la montée du calvaire, par un petit chemin qui était tout de pierres. — Notre Seigneur est tombé ; ils l'ont bien relevé, niais à coup de fouets et de bâtons. — Une faiblesse a pris Notre Seigneur : il a demandé â boire ; on lui a présenté un mauvais breuvage de fiel de crapauds et de serpents ...»
La pieuse narration se termine de la sorte :
• Si vous avez des petits enfants â votre compagnie, et qui savent celte prière et qu'ils la disent, le soir en se couchant, le matin en se levant, tant de péchés qu'ils auraient commis qu'il y a de grains de sel dans la mer, jamais la Paradis ne leur sera refusé. >•
Ce serait ici le lieu de joindre quelques chants populaires, très-profondément enracinés dans le pays. La plupart, à quelques variantes près, ont été reproduits dans Y Ancien Bourbonnais. C'est la Mia la letle, pastorale qui annuellement revient avec les fleurs du printemps. Nos bergères, dans un piquant dialogue, se demandent où elles iront aux champs cueillir le blanc muguet, et n'osent avouer à qui est destiné le précieux bouquet.
Au mois de juiu, la chanson devient mélancolique, il y a des larmes dans la voix :
« Ah 1 Vclchi la Saint-Jean, Adieu donc, ma camarade ; Ah ! Vetchi la Saint-Jean, Grand dcspartUseinent ! »
Pendant les longues soirées d'hiver, la ballade, la complainte, de petits drames militaires retentissent au foyer champêtre. Le grillon ne manque jamais de faire chorus du fond de la retraite où il est caché.
La jolie fille de la Garde (1) revient souvent à a bouche de nos jeunes villageoises. Avec beaucoup de tact, elles s'arrêtent à ces paroles qui conservent à cette petite pièce tout son parfum moral :
<■■ J'ai fait trois jours la morte.
Pour mou honneur garder. *
(0 Ballade publie* par Achille Allier.
ANCIENS TESTAMENTS
Nous citerons une de ces pièces qui, mieux que tous les commentaires, peindra l'esprit de nos religieux ancêtres. C'est l'œuvre d'un vieux capitaine, chevalier de Saint-Louis, sur le |wint do partir pour une expédition lointaine :
Au nom du Père, cl du Fils, et du Saint-Esprit.
Btati mertui qui in Domino moriunlur!
Je N... considérant qu'il n'y a rien de si certain que l'heure do la mort, et rien de si incertain que l'heure d'icelle, ne voulant en estre presvenu avant d'avoir pourvu au salut de mon asme et dispose des biens qu'il a plu à Dieu me presicr en ce monde, déclare vouloir vivre et mourir en la religion catholique apostolique et romaine.
Je recommande mon asme a Dieu le créateur, et quand il lui plaisra l'appeler de ce monde, la colloque avec les bienheureux du ciel, le suppliant par les mérites de la passion de Notre Seigneur Jésus Chrisl notre rédempteur et sauveur.
Invoquant à ces fins l'intercession de la bénoisle et glorieuse sainte Vierge Marie, ma protectrice, de saint Michel-Archange, de mon ange Gardien, de saint N... mon patron, et de toute la communion des saints et saintes du Paradis, de vouloir intercéder auprès de la Majesté divine pour la rémission de mes péchés et de vouloir, à l'heure de mon décès, me donner et conserver cognaissance pour pouvoir accuser mes péchés et recevoir les sacrements d'Eucharistie et d'Extresroe-Onction, pour que mon asme séparée de mon corps elle soit reçue parmy celles des bienheureux de la cour céleste, priant tous ceux et celles que j'ai offensés de vouloir bien me pardonner, comme je pardonne de bon cieur à tous ceux et celles qui m'ont offensé.
J'ai écrit de ma main le présent testament et ordonnance de mes dernières volontés, en la forme et manière qui suit :
C'est à savoir que je veux et entends qu'après mon décès mes dettes soient acquittées et mes torts réparés s'il y en a.
Quanti mes funérailles ou obsèques, s'il plaist a Dieu me retirer de ce monde, je donne mon corps a la terre d'où il est sorti, voulant qu'après que mon asme en sera séparée, il soit inhumé dans l'église collégiale de Saint-Vincent, chapelle des Saintes-Reliques , où il sera célébré outre le jour de mon enterrement, un service, une quarantaine et un bout de l'an.
El outre ce, il sera fait et dit un annuel d'une messe de chaque jour de l'année pour le repos de mon asme.
Pour cet effet, je veux et entends qu'il soit pris sur les plus clairs de mes biens la somme de... Puis venaient des legs pour les pauvres, l'église, l'hôpital, venaient enfin les disjwsitions leslamentaires.
DROIT DE BOURGEOISIE
Après le haut privilège de la noblesse, il y avait un titre fort ambitionné à Chantelle, le droit de bourgeoisie. Voici, pour l'obtenir, quelles en étaient les conditions :
Pardevant le président châtelain, le prévôt et le procureur du roi, en présence de tous les honorables habitants, rassemblés en consulat, au son de la cloche, paraissait l'aspirant assisté de plusieurs témoins qui demandaient son inscription sur le registre
des bourgeois de la ville. Il fallait préalablement démontrer que le récipiendaire était homme de bien, de bonnes vie et mœurs, 6e conduisant honnêtement selon les statuts de notre mère sainte église catholique apostolique et romaine. Ce point établi, l'élu comptait au roi, nofre sire, une petite censive qui variait selon la fortune des individus, deux, quatre, ou six sous, quelquefois même deux deniers seulement ; mais cette redevance annuelle augmentait à mesure que le titulaire devenait plus riche. M. Forestier est le plus ancien bourgeois de Chamelle.
GABELLES
Les provinces qui avaient le plus généreusement contribué au rachat de François I", avaient été affranchies pour les impôts du vin et du sel. L'Auvergne et la Marche avaient acquis ce droit ; le Bourbonnais et notre petite ville en particulier ne jouissaient point de ce privilège. Dans les villes franches, telle qu'était une partie de Charroux et de Sainl-Pourçain, le sel ne se vendait que deux sous ; ailleurs il en valait quatorze.
Le département de Cbantelle pour les grandes et petites gabelles s'étendait depuis le pont des Eaux-Salées jusqu'à Saint-Gervais en Auvergne; de Saint-Gervais, sa ligne descendait par les goiges de Combronde et s'arrêtait aux portes d'Aigueperse.
Le grenier d'approvisionnement était à Gannat, et le dépôt dans notre ville, rue de Saint-Nicolas. Ce sel venait de Brouage, province du Poitou.
On sait que, sous Philippe de Valois, la France avait été divisée en deux zones qui devaient s'approvisionner l'une à l'Océan , l'autre à la Méditerranée. La rive droite de l'Allier relevait de la ferme du Languedoc (1). Notre pays appartenant à la rive gauche , tout naturellement se trouvait dans la fermo de la Guyenne et du Poitou , et par conséquent se servait des produits de l'Océan.
Tous les jeudis et dimanches, les collecteurs livraient à chaque ménage une certaine mesure, proportionnée au nombre des membres de la famille, et l'on payait dans un temps plus ou moins rapproché.
Il y avait des surveillants appelés gabeloux, échelonnés à Fleuriel, à Grateloup, à Bellenaves; la capitainerie générale était postée au Pavé de la Marche. Les fauxsauniers rôdaient la nuit dans toutes les directions, venant de la Lizolle, Echassières et autres localités avoisinant le Berry. Ils portaient de petits sacs longs, des vestes très-courtes et un gros gourdin. Le fait seul d'être trouvé muni d'une arme entraînait la peine de mort.
Ils livraient le sel à six soub la livre. Les cas de rébellion se jugeaient à Saumur : cinq hommes ayant fait mine de résister aux agents du fisc, dans la commune d'E troussât, furent tous pendus sans miséricorde.
L'ancienne, comme la nouvelle République, ont réduit a un taux convenable, vingt centimes le kilogramme, cet assaisonnement si justement appelé le sucre du peuple.
(t) Ane. Au».
AIDES
Les anciens receveurs des aides au département de Chantelle, demeuraient dans notre ville. Leurs attributions étaient très-étendues : ils percevaient pour les domaines de France, grandes et petites gabelles, pour le privilège de la vente des tabacs, marques d'or et d'argent, contrôle des actes do notaires, petits scels, insinuations, centième denier, greffes, amortissements, f.-ancs-fiefs , papiers et parchemins timbrés, etc. Plusieurs familles de notre pays descendent de nos anciens receveurs des aides.
AMUSEMENTS DE L'ENFANCE
Chateaubriand a fait la remarque (1) que les jeux des enfants sont, à peu de chose près, les marnes chez tous les peuples. A Chantelle, ces divers exercices et passe-temps varient suivant les saisons et ne durent jamais plus d'un mois. Ce sont la gobille et le cercle , la bille et les échasses, les glissades et le saute-à-l'âne. Puis viennent les sifflets, la culotte, les neuf-creux, la corde, la toupie, le cacbe-tète, la balle-à-paume, etc., etc. Chacun y met toute l'ardeur dont il est susceptible ; personne , Bur cet article , n'a jamais eu, que nous sachions, la plus petite négligence à se reprocher.
COSTUMES
La toilette des paysans est très-simple : un chapeau eu feutre aux larges bords qui servent de parasol ou de parapluie, selon le besoin, le bonnet blanc est du négligé ; une veste en droguet bleu ou gris, entremêlé de raies blanches ; c'est un carré aux basques étroites s'arrêtant aux hanches, collet à la française, deux poches béantes sur les côtés. Le lainage, rare et coûteux dans ce pays, est malheureusement au-dessus des facultés de nos braves vignerons.
Ici, point de guêtres, ni de brayes, mais un pantalon sans bretelles, d'une ampleur avantageuse. La blouse est pour la petite tenue. Un gilet et une cravate de couleur, des sabots au naturel ou des souliers ferrés, voila comment sont mis de«f>ieds à la tête nos cultivateurs de Chantelle.
L'ouvrier frise le bourgeois qui porte, selon la circonstance, le chapeau ou la casquette, l'habit ou la redingote.
Le costume de la paysanne n'est ni auvergnat, ni bourbonnais, c'est un mélange. La coiffure est un bonnet rond, aussi simple que gracieux, dans lequel les cheveux se trouvent enroulés. Le chapeau, composé de la paille la plus fine du gerbier, est loin d'avoir la coquetterie du chapeau bourbonnais : il n'a que deux parties, celle qui renferme la tète et le devant qui s'arrondit en demi-cercle ; point de doublure rose ou bleue, point de chenilles ni de torsades, mais simplement un velours noir qui
d> Mémoires d'Oulrc-Tombe.
l'entoure, se croise sur le devant et forme sur les côtés deux énormes nœuds en guise de cocarde».
La robe a la taille courte, les manches longues ; mouchoir et tablier de couleur, étroite bavorettc. Les mousselines et les indiennes ont remplacé la serge et la bure : c'est moins dispendieux et beaucoup plus propre. Le tartan et le parapluie de coton ont également détrôné l'antique cape, sorte de burnous peu gracieux, mais excessivement commode. Les sabots à recolles, noirs ou brodés, sont pour les jours ouvriers, les souliers pour les dimanches. Enfin, une petite croix d'or complète ce costume que nous venons de dépeindre.
Les ouvrières sont mises avec une certaine recherche. Quant aux dames, la mode, ici comme ailleurs, leur fournit une variété de supplice ou de satisfaction d'amourpropre.
SUPERSTITIONS
Dans l'intérieur de la ville, on est généralement peu superstitieux ; l'on ne croit plus guère aux sorciers, ni aux meneurs de rangs ; quant aux rebouteurs, et aux rhabilleurs, on fait dix et vingt lieues pour les aller trouver. Les plus célèbres docteurs, munis de tous les diplômes de la faculté, ne sont rien auprès de ces etnpyriques. Leur consultation est suivie avec une conscience, avec une ponctualité qui étonnent véritablement.
Les habitants des faubourgs et de la campagne conservent une créance prodigieuse à une foule de choses extraordinaires et bizarres. Selon eux, le follet panse les chevaux, fait à leur crinière des tresses et des nœuds que pourrait seul délier Alexandre. L'Esprit quelquefois monte au fenil ces quadrupèdes privilégiés. Un cheval soigné de la sorte, est, on le comprend, toujours gras et dispos.
Les simples sont pour ces braves gens presque l'objet d'un culte: la première nuit de mai a sur elles une très-grande influence ; dès la pointe du jour, les sorciers vont en faire la cueillette, celui qui peut devancer son voisin est sûr de lui enlever toute la graisse de sa prairie.
Il est une herbe plus rare, plus précieuse mille fois que le gui sacré des anciens druides, c'est l'herbe du matagm : elle est luisante pendant la nuit ; le jour, le picvert seul peut la faire découvrir, il voltige d'une certaine façon avant de la saisir, c'est clic qui lui durcit le bec. Heureux le bouvier qui a rencontré l'herbe du matayon '. Ses bœufs forts et vigoureux résisteront à toutes les fatigues.
Fidèle aux traditions qu'il a reçues de ses maîtres, le pâtre aura soin de faire entrer à reculons dans l'élable une vache nouvellement achetée: cette opération qu'il suffit de pratiquer une première fois, préviendra toute espèce de maléfices.
Doit-on conduire un veau à la boucherie, on lui fera avaler un peu de poil de la queue de la mère, ce qui l'empêchera d'Être bramé par elle. Veut-on que le petit
animal vous suive comme un chien, il faut lui faire exécuter une évolution circulaire et le faire sortir à reculons de l'écurie, comme autrefois sa mère y était entrée.
Jamais le premier jour de l'an, on ne mène les bœufsà l'abreuvoir : il suffirait qu'une corneille aperçut le» ruminants se désaltérer, pour occasionner une épizootie des plus fâcheuses.
Les commères ont la précaution de déposer un grain de sel dans le laitage qu'elles débitent, afin de neutraliser tous les sortilèges. Elles croient à l'influence de la mauvaise Vue qui enlève le lait du pis de leurs vaches et la crème du réservoir où elles la tiennent renfermée Cette influence do la mauvaise Vue a la propriété de faire rater un fusil, de charmer, comme l'on dit. Par contre, une bonne Vue est singulièrement appréciée : le colporteur le sait, et il donnera volontiers à un prix inférieur sa marchandise à une personne à l'air jocin (jucundus), qui sera de bonne étrenne.
Peser la volaille que l'on porte au marché, c'est en fairo manquer la vente. Dire le compte de ses ruches ou du petit bétail de sa basse-cour, c'est leur porter malheur. Aussi, pour répoudre au maître qui l'interroge sur le nombre de ses oisons ou de ses abeilles, la ménagère prendra une tournure évasive : j'en ai un peu plus de dix, un peu moins de vingt, mais jamiis le relevé exact.
Dans une réunion où l'on marche à deux, l'on ne veut point être cafet, c'est-à-dire impair : il y aurait danger à devenir idiot.
Les cornemusiers jettent des sorts, et qui pis est, des sorts à l'eau couranto ; ils sont particulièrement redoutés des nouveaux mariés.
Beaucoup de personnes à minuit n'oseraient passer au milieu de quatre chemins, surtout s'il s'y trouve une croix.
Celui qui a mis le pied sur l'herbe du rêve s'égarera forcément en voyage; il lui sera impossible de retrouver sa roule.
On consulte le devin, on a foi aux songes, on fait des remarques sur la lune, les vents, les astres. On pioche ses choux, le matin du jour de St-Jcan. Avant le lever du soleil, on place de la fleur de vigne dans un cercle de tonneau, toutes les poules qui en mangeront ne goûteront jamais aux raisins.
Le détail de toutes ces superstitions est incalculable. Le Grand-Mbert et le Drayon- Rouge sont pauvres en recettes ; chacun de nos villageois est un vivant et plus riche répertoire.
Il est une coutume qui se pratique encore dans nos campagnes, les jours de mariage, t-l que nous ne pouvons passer sous silence. Avant d'aller à l'église, le garçon de noces, avec de longs et larges rubans à la boutonnière, vient officiellement réclamer la fiancée. — Cherche-la, dit le père. Mais la prude s'est cachée et longtemps elle exerce la patience du soupirant. Au retour de l'Eglise, la cuisinière a préparé la soupe au poivre. La mariée prend la première cuillerée, son époux, la deuxième; chaque membre de la société est obligé de déguster ce mets qui indique que tout n'est pas rose en ménage, l'n balai est mis en travers de la porte; la jeune épouse le fait voler
en l'air d'un vigoureux coup de pied. La preuve en est évidente, ce aéra une excellente ménagère.
Tous ces usages naïfs disparaissent. La triste réalité fait place à la poésie du bon vieux temps. Le paysan perd son individualité, il devient philosophe. De philosophe à socialiste il n'y a qu'un pas.... Que les croyances religieuses, du moins, reviennent au coeur de l'habitant des campagnes : celles-là seules auront le privilège de l'éclairer et de le soutenir au milieu de ses épreuves.
LÉGENDES
Nous avons, chemin faisant, rapporté plusieurs légendes en vogue dans le pays. Nous ne devons pas omettre la chasse de saint-Hubert. On prétend que pendant l'obscurité de certaines nuits, l'on entend dans les airs les cris de la meute, la trompe des piqueurs, le hennissement des chevaux et surtout les coups de fouet qui viennent aiguillonner les chiens... Tout cela, je le répète, se passe dans une sphère autre que celle où nous marchons.
Quelques détails sur la poule noire. Celui qui veut avoir de l'argent n'a qu'à placer une poule noire dans un panier. Entre minuit et une heure, il se rend au pied d'une croix, plantée entre quatre chemins, et là, par trois fois il crie : poule noire à vendre ! L'n personnage, habillé de rouge, comme un suisse d'Eglise, se présente, et le pacte est consommé.
Un jour, un malheureux n'ayant pas accompli les conditions voulues par Satan, la terre B'entrouvrit à l'instant sous ses pieds. À sa grande stupéfaction, il se trouve au milieu d'une espèce de salle ardente, toute remplie de beaux messieurs, assis sur des fauteuils étincelants d'or. Il n'y avait pas un seul paysan, mais des avoués, des avocats, des geos en place de toutes les façons. Cet homme qui était dn paysan, reconnaît aisément un certain dignitaire dont il avait eu à se plaindre. — Que vous êtes heureux là, Monsieur, s'écrie-t-il avec envie. — Tu crois cela, mon ami, reprend l'autre ; hé bienl approche. Un peu trop curieux, le prolétaire voulut toucher du bout du doigt seulement le fauteuil qui l'avait ébloui ; mais bien vite il retira sa main, car il s'était brûlé et vivement....
Nous connaissons une foule d'autres légendes, maiB qui rentrent trop dans le cadre général do la province.
SOBRIQUETS
Il est dans ce pays peu d'individus qui portent leurs noms véritables. Dans la plupart des actes, on est obligé d'ajouter le pseudonyme dit Francœur, dit Lapaille, dit La Bouteille. Tantôt, ce sont des souTenirsde guerre, Marengo, Mazagran, le Dragon. le Cahnnier, ou bien des noms de* province, V Auvergnat, Picard, Limousin, le père Bourbonnais.
Noua avons des Princes à fournir tous les Etals de l'Europe : nous avons le Roi. l'Empereur, le Duc. le baron, le Président, le Pape même ! Est-il une autre cité qui renferme autant d'illustrations que la nôtre ?
Cette monomanie des surnoms, expression des temps naïfs, ne peut disparaître qu'avec l'instruction. Alors seulement on comprendra les conséquences qu'entraîne souvent une fausse appellation.
LANGAGE
Le paysan de Chan telle a sa langue à part : c'est un français corrompu où se mêlent beaucoup d'expressions et de désinences latines. Selle [sella) veut dire chaise, nou (nux) noix. La source où l'on va puiser s'appelle font du substantif font, et la cruebe qui en reçoit l'eau pote du verbe potare ; orbet {orbatm) signifie privé de raison ; egiler, jioler, c'est-à-dire pleurer, viennent du verbe ejulare; apiter, attendre, du verbe ex/>ectare; agoitre, actuellement, de l'ablatif hdc honl ; fore dehors, de l'adverbe foràs ; chaupir. fouler aux pied», ne peut dériver que de ces deux mots calcare pedibus: de même l'épithète mitis. doux, a donné naissance au féminin mite, large gant fourré, à l'usage de tous nos campagnards.
Notre patois est souvent un latin pur : le voiturier fait marcher son cheval en lui disant : i ; la bergère excite son chien, en répétant velox: les enfanU jouent au rapio. au capio te. Le premier de ces amusements est composé de neuf creux : celui qui est assez adroit pour lancer sa boule dans les trous réputés meilleurs, gagne et prend tout ; dans le second cas, l'enfant qui, après un signal convenu, i' Angélus, peut apercevoir son adversaire le premier, gagne un point, en lui criant : capio te.
La prononciation italienne s© fait quelquefois sentir : coutchi, pour ceci. Le gl dans église est très^mouillé. 11 est un mot que les étrangers ne peuvent que trèsdifficilement prononcer. C'est clio, clef; ou clian. lait nouveau caillé au bain-Marie : les sons doivent se former au milieu des deux joues, de manière à les gonfler.
Le génie de ce patois retranche une ou plusieurs lettres a la fin des mots : amou pour amour; brouilla pour brouillard. Il transforme en a \'é final des participes passés : oie intra pour il est entré. Celui qui se trouve au milieu des mots est au contraire rendu muet : chetiyour cliélif, péri pour périr. On prononce curé d'une façon désagréable, curage; histoire, gloire, très-fermés, histouère. glouêre. Ia finale on se change volontiers en an : nan. banban, pour non, bonbon.
Les femmes chantent un peu en parlant, les hommes au contraire, s'expriment recto tono.
Le Chantelois prolétaire aime beaucoup l'interjection : ia, la, la ! cette exclamation qui peint sa surprise : tai f ou celle qui traduit sa pitié bonne gent ! Les précautions oratoires lui sont familières : ma vache, ou notre cochon, parlant par respect, sans respect, ou avec votre respect. Contradictoirement à la grammaire, il dit le mienne.
la mien, mes c/uwals, mon cAevau. 11 a des expressions à lui : c'est le mot orni'/ue., diminutif d'imbécile, aloubi, affamé, grenipille. c'est-à-dire homme sans ressources el sans aveu, brelinganne, fille sans tenue. Pour lui tartouffle est synonyme de pomme de terre, pic/te, signifie une jeune poule, et Manon une botte de chanvre. Le premier de ces termes surtout revient dans toutes les phrases. Les étrangers le trouvent délicieux et répètent avec infiniment de satisfaction les orniqneries des orniques de Chamelle.
Ce mot célèbre, si fortement implanté parmi nous, doit tirer sa racine du terme grec qui signifie oiseau, oison.
Quel laconisme et quel pittoresque n'offrent point certains mots, particuliers à ce jargon du pays ! Gibier, c'est-à-dire plier sous un fardeau ; gouiller. emplir d'eau sa chaussure, piomer, renouveler son poil, dèbullier. défricher une prairie, afferir, réussir dans ses entreprises. Nous pourrions ajouter éekarnir. singer malicieusement quelqu'un ; rhorlier. regarder en fermant un œil, s'empauter, ramasser de la boue à ses pieds ; s'enguicher, se brûler vivement et avec surprise ; être gobe, c'est-à-dire avoir l'extrémité des doigts tout-à-fait engourdis par le froid. Ebouéler un objet, le Jobriller. c'est, dans le premier cas, l'écraser, dans le second, le froisser seulement. Bafuter quelqu'un . c'est le molester ; F affiater. c'est lui faire toute sorte de caresses.
Il est certains mots dont le sens échappe même à la délicatesse de notre langue : il aime bien à jartir, à folâtrer d'une manière enfantine; il a t air tout êpivmsê. rempli d'inquiétude et d'effroi ; il B'en dibesille. il se donne un mal inouï ; je l'ai bien affiné, c'est-à-dire graudement induit en erreur, mais pour rire.
Le vocabulaire de nos paysans ne manque, on le voit, ni de richesse, ni d'élégance.
Tout le peuple ici comprend parfaitement le français ; néanmoins, il se fait presque un point d'honneur de ne répondre qu'en patois au bourgeois qui l'interroge. Son idiome toutefois n'ayant rien de caractérisé, finira par disparaître sous l'influence de l'instruction qui tend à vulgariser une langue qui est la plus répandue el la plus claire du monde.
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SITUATION GÉOGRAPHIQUE
hamt.lle est situé sur les bord» de la Bouble, eu Ire trois villes importantes , St-Pourçain, Gaonat el Montmarault ; longitude 20 degrés , 35 minutes , latitude 46 degrés, 1 0 minutes ; sur la route départementale n* 3, de Gannat à Montmarault , sur les chemins de grande communication n» 8 de St-Pourçain à Montaitiut et n* "22 de Cosnc à Biozat.
ALTITUDE
Son élévation au-dessus du niveau de la mer est de 335 mètres. Le poiot le plus culminant est le Roc-de-la-Mule , h l'endroit où est située cette singulière bâtisse octogone ^1), destinée à devenir un moulin à vent. De sa plate-forme, on découvreplus de 30 clochers, les montagnes du Forez et le Puy-de-Dôme surtout. C'est un panorama des plus grandioses. Le clocher qui est en voie de construction à l'église paroissiale, aura 27 mètres au-dessus du sol et 360 mètres 32 centimètres au-dessus de la mer. L'ancienne horloge avait quelque chose de moins.
RESSORT CANTONAL
Quinze
composent le canton de Chantelle :
1° Chantelle. chof-licu tout-a-fait central.
2» Barberier.
3* Chareil-Cintrat.
4° Charroux.
5" Chc*«llcs.
fi' Dcneuille.
7° Etroussat.
8° Fleuricl.
9» Fourilles.
10° Gcrmain-de-Saltcs (Saint).
11° Monestier.
12* Tarjel.
13° Taxat-Sena».
14* Usscl.
15° Voussac.
Toutes ces communes sont paroisses, sauf Barberier et Dcneuille. 1 3,816 habitants forment le chiffre do leur population totale
HABITATIONS
Toutes les maisons de Chantelle sont construites en solides matériaux, cbau\, sable et granit. Celles de la ville ont en général un étage, celles des faubourgs un rez-dechaussée. Elles sont couvertes en tuiles plates, sauf quelques basses constructions qui le sont à tuiles creuses. L'intérieur des maisons bourgeoises a le confort indispensable, un certain air de propreté règne dans la demeure du peuple.
POPULATION
Enfermé dans sa vieille enceinte, Chantelle n'a jamais pu acquérir beaucoup de développement. Au XV siècle , apogée de sa grandeur, sa population était nombreuse,
{4) Nos paysans qui l'ataicnl d'abord appel.* Calvaire, lui ont, aussM apr«» la pri*e de SébaMopul. donné le Ulre glorieux de Tour Malakoff.
puisque des soldais étaient obligea de loger dans les fermes voisines (1). Mais elle déchut rapidement, dit un auteur, par suite de la désertion du connétable de ttouriim (2). Toutefois , nous ne pouvons admettre avec Garreau de Chezelles (3) que notre ville, au commencement du siècle dernier, soit descendue a &60 personnes : on sait que les anciennes statistiques n'étant faites que pour asseoir la capitation , restaient presque toujours au-dessous de la vérité.
Le recensement de l'Empire nous a donné 1 ,200 habitants , celui do 1846 en porte le chiffre à deux mille. Tous professent la religion catholique ; tous, à part quatre étrangers, sont d'origine française.
I.e nombre de feux, au milieu du XVI' siècle, n'était que de 146 (4), de 160 au commencement de celui qui nous a précédés (5). De nos jours, on compte 392 maisons ot 477 ménages (6).
Les deux derniers recensements (7) établissent de la sorte l'âge et la position de chaque individu :
Garçons .
Veufs 40
Filles 473
Mariées 460
Veuves 95
Total
ECHELLE DES AGES
De 1 a 10 ans.
De 10 à 20 ans .
De 30 à 30 ans De 30 à 40 ans .
De 40 a 80 ans.
De 50 à 60 ans .
De 60 à 70 ans .
De 70 à 80 ans De 80 à 90 ans .
De 90 a 100 am
414 individu*.
Total . . . 2,000
(I) Int. rais- (2} Garreau de Ctiezelle», lieutenant de police à ! (3} Mémoire concernant la généralité de Moulins. (1) IVioolaï.
(51 Garreau de Cbczclle*.
(6| Recensement de 185t.
(7| De4846 àl8M.
atocat à Cannai.
La table décennale suivante montrera quel a été le mouvement de notre population, depuis 1 590 jusqu'à 1 850 :
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PROFESSIONS DIVERSES
1 Curé.
1 Vicaire, i Maire, i Adjoint.
1 Juge de paix.
1 Greffier.
4 Médecins.
1 Pharmacien.
1 Vétérinaire.
2 Sages-Femmes.
i Receveur d'enregistrement
1 Instituteur communal.
1 Insliluteur-adjoint.
1 Institutrice communale.
1 Sous-mallresse.
1 Directeur de postc-auvlettr.
1 Facteur de ville.
4 Facteurs ruraux.
I Percepteur.
1 Surnuméraire.
1 Garde-Forestier à cheval.
2 Employés des Contrib. dir.
( Receveur-Buraliste.
1 Conducteur des Ponts-et-C.
i Chef cantonnier.
3 Cantonniers.
5 Gendarmes.
Toutes ce» professions
2 Huissiers.
i Commissaire de police cant.
1 Commissaire de ville.
1 Commissaire-Appariteur.
\ Garde-Champêtre.
4 Boulangers
3 Bouchers.
1 Charcutier.
4 Epiciers
4 Cafés.
5 Hotels.
3 Auberges.
6 Cabarets.
{ Quincaillcr.
2 Marchands drapiors 1 Modiste.
5 Tailleurs de ville.
4 Tailleurs de campagne.
6 Couturières.
5 Repasseuses.
10 Lingéres.
I Horloger.
1 Chapelier.
2 Perruquiers 4 Cordonniers.
4 Sabotiers.
2 Marchands de bois.
1 Coutelier.
4 Serruriers.
5 Maréchaux-ferrants.
2 Ferblantiers
1 Chaudronnier.
1 Fabricant de chaises.
4 Tonneliers
8 Menuisiers
4 Charpentiers
5 Charrons.
2 Plâtriers.
6 Maçons.
1 Taupier
2 Teinturiers.
9 Tisserands
i Malire-do-posie.
S Voituricrs.
1 Sellier-Carrossier.
1 Bourrelier.
1 Garderie et Filature de laine 4 Moulins a farine.
4 Mailleries a chanvre.
1 Maillerie a écorce- 1 Four a chaux.
3 Tuileries.
peuvent se classer de la sorte :
410 propriétaires \
265 Industriels. j
79 Fermiers- F
889 Métayers ou Vignerons > hommes, femmes et enfants.
194 Journaliers. i
103 Domestiques. 1
80 Individus sans profession.
Total. 2,000
SUPERFICIE
Le cadastre de 1835 donne à la commune de Cbantelle près de onze cente hectares qui se décomposent de la manière suivante :
Terres
703 bect.
88 ares
55 centiares
\ ïftncs
zS
Prés
Jardins
Bois-Taillis
Pêcheries
Creux d'eau
Biez
Emplacements
Pâtures
Superficies bâties
Eglise et Cimetière
Chemins et places publiques
Rivières et Ruisseaux
Total
TAILLES ET IMPOTS
Le procès-verbal de la Généralité de Moulins, dressé par l'intendant d'Argotiges ( I ). porte qu'en 1683, Chantcllono payait de tailles que la somme de 1,562 livres.
En 1 787, sa quote-part était, savoir :
Tailles 1,818
Impositions accessoires 1 ,030
Capitalions 1.090
Total 3,974
Outre ces articles, la place de Cbantelle devait, comme toutes les villes closes, contribuer à l'impôt de guerre pour la solde des 50 mille hommes dont il a été question plus haut; sa taxe était de 60 livres.
En 1852, le chiffre des quatre contributions s'est élové à 16,440 fr. 02 c, ainsi divisés :
Foncier 10,080 95
Cote personnelle et mobilière 2,814 47
Portes et fenêtres 1,529 55
Patentes 2,015 95
Total. . 16,440 92
|l| ArcA. défarttmtM. <fe l'Allier.
On compte 453 individus portés ù la cote personnello, et 265 à la cote mobilière , 104 patentés et 1,434 portes et fenêtres.
Le rôle se compose do 646 articles.
Le revenu imposable est de 21,841 fr. 19. On paye en moyenne 44 c. par franc.
REVENU
Le budget de 1852 est ainsi constitué :
Centimes additionnels sur les contributions
foncière et mobilière 397 20
Patentes 101 (52
Amendes 60 »
Octroi sur la viande 900 »
Places et Halles 1,400 35
Péage des bestiaux les jours de foire 1 ,030 »
Balayage des rues 130 »
5 centimes pour l'entretien des chemins. ... 489 73
Prestation en nature 1,782 »
Permis de chasse 170 »
Instruction primaire 299 84
Marché aux veaux iSO »
Halle au blé 400 »
Poids de ville 28 »
Intérêts de fonds placés au trésor 48 »
Total 7,351 74
ls budget de la fabrique ne s'élève qu'à 750 francs.
MAIRES
Nous trouvons sur uos très-anciens registres le nom de quelques hommes, qualifiés Maires de Chantelle. Il ne nous est guère possible de préciser quelles étaient leurs fonctions. L'ordre de choses introduit à la fin du siècle dernier nous a donné pour premier magistrat municipal le père des généraux Horio.
M . Cboisy Guillaume est le créateur des revenus de la ville ; la courte administration do son fils a été marquée par une multitude d'améliorations populaires.
Nous donnons plus bas le tableau de tous les honorables édiles qui ont jusqu'à cette année 1853, gouverné la ville de Chantelle.
1 791 M on i« Antoine.
1800 Petit René-Germain.
1802 Guiuonet Marc-Antoine.
1808 Desewnr Jean-Dapiiste.
1813 Cboisy Guillaume.
1819 Braiey Etienne.
1830 Delavauvri Joseph.
1831 Brazet Etienne.
1844 Db Baorard de u Grume, le chevalier François-Joseph-Aimé-Suzanne.
1848 Choisy Gilbert-Irma.
4851 BorcMiTott Jacques-Victor.
JUSTICE DE PAIX
Depuis la suppression des châtellenies, un officier de paix rend la justice à Chantelle . Il préside annuellement 23 conseils de famille, lend 120 jugements civils et 60 de police ; il opère dans son cabinet 1 ,800 conciliations et 4 seulement à la barre de son tribunal. Jamais plus de 500 exploits d'huissiers ne sont délivrés dans tout le ressort de la justice.
INSTRUCTION PRIMAIRE
L'instruction populaire était, il y a quelques années, à peu près nulle à Chantelle Un paysan qui savait lire était un phénomène. Dans vingt ans d'ici on montrera du doigt la fille qui ne portera pas son livre à la messe, l'ouvrier et le cultivateur qui ne sauront pas faire eux-mêmes leurs affaires.
L'instruction bien comprise relève, annoblit l'homme, le moralise, le perfectionne, eu fait un citoyen utile à la patrie , à la religion. Mais j'entends la banale objection : Quand vous aurez un peuple de savants , nul ne voudra cultiver la terre , partout pulluleront des avocats de village. — Erreur. En Belgique, en Allemagne , en Angleterre, tout le monde est instruit; personne ne songe à s'en prévaloir, encore moins à déserter les champs; nulle part au contraire l'agriculture n'est mieux comprise et mieux pratiquée. Du reste, quel mérite y aura-t-il à savoir lire et écrire, quand tou* auront le même avantage ? Aujourd'hui c'est l'exception ; demain , ce sera la règle. Nous appelons de tous nos vœux le jour où ce peuple si intelligent de France participera au bienfait d'une instruction sage et vraiment libérale.
80 garçons et 50 filles reçoivent ici les premiers éléments de notre langue, des
mains d'un instituteur cl d'une institutrice, tous les deux reconnus par la ville. Bientôt , grâce au ministère des dames Bénédictines, pas une seule fille , à Chantelle, ne sera privée de l'instruction, si nécessaire à celles-là surtout auxquelles reviendra , un jour, l'éducation de la famille.
POSTE AUX LETTRES
Un courrier apporte tous les jours les lettres à Chantelle. Une personne fait immédiatement la distribution de la ville ; quatre facteurs se répandent à leur tour dans les campagnes et le plus petit village reçoit chaque jour sa correspondance. Tout le canton, sauf Charroux et St-Gerraain-de-Salles , est desservi par Chantelle. H y a, chaque année, dans ce bureau un mouvement de trente-huit mille lettres, de vingtdeux mille journaux et de douze mille imprimés, on paquets administratifs. L'on y débite pour trois mille francs de timbres-poste, et les dépôts d'argent ne s'élèvent pas à moins de quinze mille francs. Revenu total 22,000 fr.
Outre le courrier qui nous met en relation avec Saint-Poulain , une diligence transporte chaque jour les voyageurs à Gannat.
TABELLIONS ET NOTAIRES
Toutes les propriétés étant jadis concentrées eu quelques mains, des chartes délivrées par les abbés ou les seigneurs suffisaient pour constater les rares transmissions qui s'opéraient alors. Plus tard, des tabellions et des garde-notes furent établis auprès des grands : c'est en cette qualité que plusieurs familles étrangères furent attirées au château de Chantelle. Les miuutes les plus anciennes qui nous aient été conservées ne remontent qu'à 1608. On y voit qu'il y avait, non seulement dans notre ville, mais encore dans les plus petites communes de la lianlieue, des notaires de divers ordres. Aujourd'hui le nombre en est restreint et le même titre est concédé à tous. Trois habitent notre chef-lieu et reçoivent par an un millier d'actes environ. Nous allons donner par rang d'ancienneté lo nom de tous les titulaires qui ont occupé ces diverses études. :
CotBOLLAT.auMavcKlEcolc
18» Jolt, à ChiraH-EgliM! ... 1642
19* Barbet, a Charroux .... 1683
Babbabas, — ... 1096
Babatieb, à Bellenaves . . 1707
Forestier, a St-Pourçain . 1722
Artaud bisaieul 1717
Artaud aïeul 1730
25" Artaui) pèro 1775
26» Artaud fils . . 1780
27* Exoxet, a Charroux. . . . 1750
28» Poblix. — .... 1750
29° Deïonceot pitre 1001
30° Demdmceot lils 1704
31° DuTEiLpùrc 17(55
DROITS-RÉUNIS
Le vin était autrefois, comme de nos jours, assujetti à un droit. A peine était-il dans la cuve ou dans les tonneaux, que le collecteur en venait faire le relevé, et le propriétaire payait 3 francs par pièce. Aujourd'hui, c'est 2 francs 25 c. La régie a remplacé la gabelle ; le nom est changé, cela suffit en France.
Lee. employés de la recette à cheval de Chan telle desservent tout le canton, sauf Fleuriel et Chareil. Dans leur ressort, est comprise la partie montagneuse d'Ebreuil . depuis Ikllenaves jusqu'à Echassièrcs. Ils versent, chaque année, jiour les vins seulement un contingent de trente-six mille francs dans le» caisses de l'Etat.
Le receveur-buraliste de Chantelle seul délivre cinq mille acquits ou passavants et débile, chose presque incroyable, p mr douze mille francs de tabac.
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
Le thermomètre en été s'élève ordinairement de 20 à 30 degrés centigrades , et descend en hiver de quelques degrés seulement au-dessous de zéro.
Le vent d'Ouest souille le plus habituellement. Jamais de brouillard, rarement des orages. La neige ne séjourne guère au-delà d'une quinzaine de jours. Le climat de Cliatilclle serait on ne peut plus tempéré, sans la proximité des montagnes d'Auvergne qui refroidissent les vents du Sud et nous donnent parfois , au printemps , des gelées tout-à-fait intempestives.
Nos vignerons, passant la plus grando partie de leur existence au milieu des champs, sont très-observateurs. A la simple inspection du soleil couchant , ils vous pronostiqueront quelle sera la journée du lendemain. La lune est leur grande régulatrice : ils sèmeront, tailleront et planteront, selon que cette puissante planète sera jeune ou vieille. Les vents influent également sur leurs entreprises; ils n'en connaissent bien que quatre : la bise, la traverse (1), le grand-vent ['2, et la solaire (3) rjui au bout de trois jours vaut baire , c'est-à-dire amène infailliblement de l'eau .
HYGIENE
1/es soins hygiéniques sont totalement inconnus chez nos paysans. On s'en rapporte à la Provideuce, et ce que Dieu garde est, dit-on, bien gardé : ce qui le prouve , c'est qu'on devient très-vieux à Chantelle. Entrautres recettes infaillibles , il en est une «lue ne sauraient négliger nos ouvriers qui travaillent dans les champs : veulent-ils prendre leur repas à l'ombre d'un noyer, ils ont soin de briser une petite branche à l'arbre malfaisant , Us le blessent, comme on dit vulgairement. Après quoi l'on peut s'asseoir, manger et dormir en toute sécurité.
INFIRMITES.
Notre population se fait en général remarquer par la beauté du sang, la taille et la force des sujets. Aussi, le chapitre des infirmités extérieures est-il trôs-reslreint parmi nous, et nos jeunes conscrits remplissent toujours avec éloge les cadres du recrutement.
MALADIES
L'air de Chantelle est excessivement pur, mais un peu vif. La fièvre intermittente y est inconnue. Point de goitres, ni de scrofules, ni de rachitisme. Certaines épidé-
(II Ycnl d'Ouest, (il Vent du Suit.
(3 Vent de l'Est.
mies qui, à diverses reprises, ont décimé plusieurs villes de nos environs (I), n'ont jamais trop osé |wraître sur notre colline. Notre rivière rapide , avec ses gorges profondes formant de vastes courants, doit contribuer, ce nous semble , à entretenir eel état de salubrité publique.
Les maladies les plus répandues dans cette contrée sont des maux de gorge assez intenses, des affections do poitrine, des maux de nerfs, quelques cancers et beauoup de rhumatismes. Les brusques transitions de l'atmosphère, des vêtements conservant peu le calorique , la mauvaise nourriture qui, chez le peuple, appauvrit le sang et apporte une dégénérescence dans toute l'économie , sont autant de causes principales qui déterminent ces sortes d'indispositions.
HAMEAU X ET VILLAGES
U commune Jde Chantellc est toute groupée. On ne compte que 22 hameaux ne renfermant pas plus de 250 personnes :
Les Champs-de-Baax , — Bel-Air , — Couvier, — Les Uonnacbats , — Gizat , — Le Champ-dc-la-Cbaîne, — I-es Rocs, - La Courcelle , — Le Moulin-Collin , — Le Baron , — Les I'ierreB, — Le domaine du Soulier, — Charboulat, — Cropcn , — Les Gamachons, — Cbatenay, — Tizat, — La Charité, — La Maison-Rouge. — Truelle , — Les Eaux-Salées.
Une dizaine do domaines seulement existent aujourd'hui dans toute la campagne.
NATURE DU SOL
Une couche de terre végétale très-friable , un lit de cailloux et d'argile , puis un fort banc de sable, mélangé de marne, tout cela repose sur le granit qui , en certains endroits, perce une ou plusieurs de ces couches et se dresse sur les bords de la rivière d'une manière tout-à-fait grandiose. Robert de Hasselin, dans son Grund Dictionnaire de la France, fait remarquer qu'on voit à Chantelle de fort belles pierres transparentes en fornu de cristaux. Il entendait, sans doute, parler de ces larges paillettes de mica dont nos granits et nos porphyres sont émaillés. Les produits du sol, en générai d'une nature légère, sont néanmoins riches et variés. De là ces dictons qui respirent un peu de suffisance : La paille de Chantelle vaut mieux que le foin de Tarjet ; excepté le sel. on cueille de tout à CAantelle.
VIGNE
Le terroir de Chantelle est essentiellement propre à la vigne. Aussi , dès la plus haute antiquité, la trouvons-nous établie sur notre côteau et dans la plupart des communes environnantes (2).
H) Saint-Pourcuiu cl Cliarroux.
(2) Clprl. déposées aux arch. dép.; - Nicolit ; — Ftnull.
Le vin de Chanlelle a toujours eu de la réputation : sa nature le rapproche beaucoup du Bourgogne. 11 avait autrefois, eu compagnie de celui des Garennes d'Ussel , l'honneur do figurer sur la table des princes de Bourbon.
— Vous viendrez avec moi en Bourbonnais , disait Henri IV à ses courtisans , et nous boirons de mon bon vin de Chantelle. Quand les seigneurs de la province voulaient vanter l'aisance de quelque notable personnage , ils employaient cette phrase qui est toute une apologie : Ce yentilldlre eut riche , il boit du vin de Chantelle.
Le cépage, appelé Lyonnais, seul usité de nos jours, ne produit que du raisin rouge. On le plaute sur trois rangs, dans des carrés longs, formant monticule, d'une largeur d'environ deux mètres. Il en faut vingt-mille pieds par hectare. Chaque carré est séparé par une petite allée où l'ouvrier circule à son aise. Au mois de juin, l'air est embaumé par tous ces pampres en fleurs ; le pays ressemble à un immense parterre semé de résédas. Le raisin se cueille au commencement d'octobre. Le ban de vendange , naguère suivi avec une rigueur draconienne, a disparu après la révolution de 18 i8 , comme entaché d'origine féodale : mais il a été remis bientôt, afin qu'il y eût plus d'ordre dans le travail. La plus grande gai té préside à toute cette manœuvre qui a pourtant quelque chose do long et pénible. Toutes les grappes écrasées sous le sabot d'un jeune ami de Bacchus, sont jetées dans de vastes cuves, ou elles séjournent pendant cinq à six semaines. Si la fermentation est prompte, si la cuve fait les rubans , le vigneron bondit d'aise et se trouve payé de tous ses labeurs. Les gourmets blâment cette manière de préparer notre nectar auquel, disent-ils, un temps moitié moins long serait plus que suffisant soit pour le colorer ou lui donner du ton. Il aurait alors infiniment plus de délicatesse et acquerrait une réputation d'autant plus grande. La commune de Chantelle fait annuellement cinq mille hectolitres de vin.
CÉRÉALES
Outre la vigne qui est la culture favorite de la contrée , l'orge et le froment , puis en petite quantité le seigle et l'avoine , couvrent les espaces laissés vides. Quelques rares carrés de chanvre et de colza, des prairies artificielles mêlent à cette riche verdure leurs couleurs diaprées.
La commune cultive annuellement 463 hectares on céréales diverses, dont le produit moyen est de 6,560 hectolitres. La consommation totale dépasse 7,300 hectolitres. -
ARBRES, FRUITS ET LÉGUMES
Il y avait autrefois des taillis à Chantelle, beaucoup d'ormes et de vieux chênes, entourés de broussailles, où le bétail allait pacager. Un petit bois reste seul maintenant au lieu appelé Gargari. Le châtaignier a disparu lors du rigoureux hiver de 1709.
L'ne note, consignée par un bon prieur (1), nous apprend qu'en cette malheureuse •
<t! Actes paroissiain d'Uwl, 24 janvier 4709.
annéo le froid parut à quatre reprises différentes, et à un degré tel, que les blés, les vignes en partie et tous les arbres fruitiers gelèrent. La disette fut extrême , l'orge monta jusqu'à 20 fr. le septier , mesure d'Ebreuil. Il y eut un nombre inGni de malades et de morU dans toutes les classes. La maladie dominante était une fièvre tierce et chaude ; plusieurs indigents périrent do faim
Si, depuis cette douloureuse époque , le cliàlaigtiier n'a plus été planté sur notre colline, le noyer, par coulre, fut renouvelé et se cultive avec soin. Il croît avec vigueur dans la plaine de Charboulal et sur les versants du Carrousel.
Le saule, dont la feuille ressemble à l'olivior, s'étend en deux lignes parallèles tout le long des fossés. L'aulne et le peuplier s'élèvent à une très-grande hauteur sur le littoral de la Double ; quelquefois dos doux rives leurs branches se rapprochent et formont berceau. A côté de ces arbres que l'on pourrait presque appeler sauvages , en dominent d'autres qui rapportent des fruits succulents, la poire et la pomme, l'abricot, la cerise, la prune et la pêche qui n'est plus un poison.
Les légumes de nos champs et de nos jardins ont , comme tous nos fruits, uno saveur due à la nature du sol. Les espèces pourraient souvent être mieux choisies : mais le manouvrier a une prédilection marquée non seulement pour la pèche des vignes, mais encore pour le haricot rouge et le bariolé. Véritable Irlandais, il cultive avec passion la pomme de terre : c'est, comme il l'exprime ironiquement lui-même , la viande du paysan.
Si les diverses productions du terroir chantelois ont une qualité incontestable , le miel lui-môme, le beurre et le laitage participent à ce fini du goût. Tous les étrangers en font volontiers la remarque.
ANIMAUX
Dans un pays morcelé comme le nôtre, point de ces troupeaux que l'on aperçoit sur les montagnes d'Auvergne ou dans les plaines du Berri. Quelque rare vigneron aura sa vache dont il s'accommodera avec le voisin ; la petite la conduit par la corde brouter l'herbe dos fossés, en compagnie d'un mouton qui folâtre à son aise.
Dn cochon est le meuble obligé de chaque petit ménage. Il est lavé, peigné, dorloté infiniment mieux qu'une créature humaine. Mais le cher animal ne sera jamais déposé dans le saloir du prolétaire, il sera vendu pour acquitter le loyer du maître.
Avant l'établissement des routes et des omnibus, chaque propriétaire possédait un bidet : aujourd'hui le maître-de-poste vous fournit à souhait montures rapides et voitures élégantes.
Les bœufs Bont eux-mêmes devenus plus rares, depuis que les grandes exploitations rurales ont été divisées.
L'on compte dans toute la commune :
50 chevaux, —2 mulets, — 13 ânes, — 46 bœufs auvergnats-limousins, -
'280 vaches, — 1G génisses — 100 montons , — 85 porcs , — 3,000 tètes de volaille. — et 148 chiens dont les trois quarts au moins sont parfaitement inutiles.
Le char à deux roues est généralement employé. Le bœuf ne tire point au collier, mais par les cornes, système qui fatigue davantage les animaux et leur donne beaucoup moins de force, l'n seul paysan a l'esprit d'atteler sa vache comme un cheval ; il brave les quolibets de ses confrères et fait économiquement son ouvrage.
FAUNE ET FLORE CUANTELOISES
Un instant nous avons eu la pensée de faire la plus minutieuse description des plantes et des animaux dont notre territoire est peuplé : mais ce travail nous a semblé appartenir plutôt a la province entière. La Flore et la Faune chinteloises sont, du reste, à quelque chose près, enfermées dans tout ce qui a été par nous écrit sur les productions de ce sol généreux.
CHARGES ET REDEVANCES
Le serf du moyen-Age était moins chargé d'entraves que ne l'est, au XIX' siècle, le vigneron des coteaux de la Rouble. Logé dans une maisonnette enfumée, souvent pavée avec la boue des rues, privée do lumière ou bien ouverte à tous les vents, récoltant à peine six pièces de vin et trente boisseaux d'un blé quelconque, il faudra qu'il paye chaque année à son bourgeois, de 80 à 120 francs, sans parler de maintes autres petites redevances qui finissent de combler la mesure.
Des conditions moins onéreuses ont été faites à leurs colons par plusieurs propriétaires après 1848; espérons que ce généreux exemple se propagera.
MERCURIALE ANCIENNE ET MODERNE
Il est assez difficile d'établir une règle précise. Voici, de nos jours (1852), le prix moyen quinquennal des objets les plus usuels.
Froment 15 fr. l'hectolitre.
Seigle 10
Orge 8
Avoiue 6
En 12-18, le froment se vendait 11 Chant elle la mesure comble, vendit et (/uartuni f ru menti combla ad mensiiram de Chantelld (1).
Chantvllo avait une mesure particulière, co nme Ebreuil, Saint-Pourçain et autres lieux.
Pommes de terre .... I fr. 50 l'hectolitre.
Vin 15
Mais quand il devient vieux, il acquiert une valeur bien plus élevée.
Foin naturel 5 fr. le quintal métrique.
Foin artificiel 3 fr. 60 id.
Paille 2 25 id.
Bois de brûle i » le stère, pris à la forêt.
Bois de travail 70 » id.
Cbarbon de terre 1 50 l'hectolitre.
Charbon de bois 7 n les 100 kilogrammes.
Les ménagères achètent :
Les œufs 30 la domaine.
Une poule » 75
Un dindonneau 2 »
La viande de boucherie. . ■ 80 le kilogramme.
Le poisson 1 • id.
Le beurre I 20 id.
Le pain 30 id. 1" qualité.
Une journée de manœuvre est cotée 1 franc d'un soleil à l'autre; le prix est réduit de moitié, quand on fournit la nourriture. Us maçons gagnent 1 franc 50 centimes, les couvreurs et les charpentiers 2 francs. Le gage d'une servante ordinaire est de 50 francs par an, celui d'un valet de ferme, 125 francs.
Ceux qui veulent construire, paient savoir :
La chaux » 90 l'hectolitre.
Le sable 1 20 le mètre cube.
Les moellons bruts 1 50 id.
La pierre de taille 2 70 le mètre courant.
Tuile plate 12 • le millier.
Tuile creuse 15 » id.
Brique double 20 » id.
Le fer 30 » les 100 kilogrammes.
Il) Arch.
Parquet» à la française, en chône,
lambourdes comprises 8 • le mètre carré.
Lambris 8 » id.
Plafonds en plâtre pur 2 25 id.
Glaçage des murs h 35 id.
Peinture simple, à l'huile .... 5 » id.
La différence de prix qu'ont, depuis deux siècles, subi certains objets, a quelque chose de surprenant. Ainsi, en 1594,
Le gage d'une fille de peine était de 12 livres.
Celui d'une cuisinière 15
D'une femme de chambre 18
Un valet de labour gagnait 30
Un palefrenier 36
Un valet de chambre 48 (1)
En 1650, une jument avec son suivant, se payait 10 écus, un cochon de lait ? sols 6 deniers (2). Une brebis valait 30 sols, à la fin du siècle dernier, et une œuvre do vigne, 100 livres tournois, au maximum (3).
Aujourd'hui, la hausse pour tous ces objets, serait de cinq à six fois supérieure ; c'est ce que prouve le tableau suivant de statistique, dressé en 1852 :
Cheval de selle de 3 à 4 ans 300 fr.
Mulet 100
Ane -10
Taureau 80
Bœuf de travail, du poids de -100 kilogrammes. 200
Vache ordinaire, pesant 300 kilogrammes. . . 100
Veau de boucherie, d'environ 60 kilogrammes. 12
Mouton de 2 ans 8
lîrebis 5
Agneau ....... 2
Chèvre 10
Porc 20
La boucherie de Chanlellc débite annuellement 50,000 kilogrammes en viande de toute espèce.
H) Comple de tutelle de Miehcllc do Reyruiud. teu»c ile Millf*.
(2) Dira* de charoage de Bucbepot.
(3) Répertoire du notaire, Jandard.
FOIRES ET MARCHÉS
Six foires par an : celle de Saint- Vincent (2'2 janvier), le jeudi d'avant les Hameaux et li' jeudi d'avant la Pentecôte ; les foires de la Madelainc, de Saint-Luc et de Sainte» Calherine.
Toutes sont excellentes, surtout celle des Rameaux, dite des bœufs jeunes, et celle de la Pentecôte. L'on y vend ordinairement -100 bœufs et autant de vaches, mille cochons, chèvres ou moulons, et seulement .">() ânes, mulets, ou chevaux.
Les marchés sont autant de |K>tites foires : le blé, la volaille, du gibier, toute espèce de fruits et légumes, 80 à 100 veaux, voilà ce qui s'y débite chaque semaine.
C'est de temps immémorial que le marché de Chan telle est fixé au jeudi : une charte du XIII* siècle en fait mention i l). Les foires remontent également à une trèshaute antiquité : elles sont énumérées dans l'ouvrage de Nicolaï.
\t) A ni,. tUpaii
FAMILLES ANCIENNES
NOBLESSE II 1 JUTANT JADIS LA VILLE DE tlUSTEI.I.F. — GRAND N01BIIE DE CHATEAUX PEUPLANT SA BANLIEUE SEIGNETJW (JOI. AU XV SIECLE, FORMAIENT SA COCU — NOTICE SUR LA PLUPART UtS FAMILLES LXCOItE EXISTANTES. — NOBLES DE LA CU.XTLUSME tjUI NOMOLHENf LES fc-EPUTES AUX ETATS-GENERAUX.
* ville du Cbantelle ùlait au moyen-âge, habitée par une société d'élite. La félonie du Connétable lui enleva sa coup brillante, j^. Toutefois, sa châtelleuie lui conserva une noblesse de robe qui avait son genre d'illustration, et jusqu'aux temps qui ont précédé immédiatement 93, le prince de Condë n'entretint-il pas parmi nous des k officiers qui représentaient son autorité et percevaient les revenus d'un fief, l'un des plus beaux apanages de sa maison? Outre ces hommes listingués, habitant notre ville, on comptait plus de cent châteaux dans la banlieue de Chantelle sans parler des commanderies et riches abbayes qui leur donnaient la main.
CNMTELU
Lu ouvrage précieux , conservé à Paris, à la Bibliothèque Impériale, VAnnoiin/ <r Auvergne, Bourbonnais et Forets (I), nous apprend quels étaient, sou* Charles VII, les seigneurs, composant la cour de Cliaulclle. Leurs écussons, timbrés pour la plupart de casques, avec cimiers et lambrequins, sont entourés de rubans, sur lesquels se lisent les noms et les cris de guerre de ces gentilshommes. En této de page est placée cotte inscription, en majuscules gothiques :
La ville et chastcau de Cfianlelle-le-Chnsteau {'}}.
Le premier qui ouvre la série de ces personnages illustres, est un ecclésiastique, frère Jacques de Mareschal, prieur de Chanlolle : d'or, à trois étoiles do sable, un bâton prieural d'or en pal, derrière l'écu. C'est lui qui a reconstruit notre prieuré: nous l'avons démontré plus haut. Viennent ensuite les hommes de guerre, Jean d'Avenièrcs, Gilbert de Montagu, Loys de Cliauss<*ct>urte, Bleynat de Beauquaire. Jean de Talayat.
Un écusson d'azur porte simplement un loup passant d'or, lampassé de gueules. L'écu timbré d'un casque surmonté d'un loup d'or, lampassé de gueules au milieu d'un vol hannerct d'azur. Ce sont les armes de Blain-le-Loup, seigneur de Beauvoir et de Bellenaves.
Après ce guerrier dont le nom se devine aisément, ceux dont on voit les insignes sont Louis de Saint-Aubin; Gilbert de Bosrond ; Antoine le Long, seigneur de Chenillat : Robert de Durât ; Gilbert de Forges ; Roger de Saint-Quintin ; Rogier de la Bourhaielerie et Gilbert de Buehepot à la famille duquel une notice spéciale sera bientôt consacrée. Jean Boutellucr , Antoine Desmeris , Jean de Parrcuse , Jean Blanchard , Guillaume Chatard et Guichard Jamet terminent la liste de ces antiques illustrations rhanteloiscs. Après eu* toutefois , sont colories divers écussws. Les personnages auxquels ils appartiennent ne sont pas autrement désignés.
Le premier sans armes, est timbré d'un casque dont le cimier est un açneau pascal. Le second, porte d'or, au chevron de sable et au chef do gueules, chargé de troi-» grues d'argent, tenant dans leurs becs des anneaux d'or. Cimier, une grue de même. Kulin, trois autres écussons entièrement vides, dont l'un a pour cimier un vol banneret de sinoplc.
Nous avons cité avec quelque scrupule cette vieille page de notre histoire : mieux que tous les commentaires, elle nous montre quel lustre avait aux XIV* et XV» siècles, la cité ducale des bords de la Rouble.
lit Manuscrit sur parchemin, grand in l\ collée' ion Gaiynièrc», n» 2»MÎ. Oc curieux armoriai renferme en oulrc une immense quantité d'écussoiis, de* dessin* de Uc nucoun dp ville* et eliilliaux de l'ancien domaine des duc* de Uourbon. Il a été dresse put Guillaume R«»cl, dit Auvergne, liirault d urines do t. h Charles VII.
I2l Page 378.
Voici maintenant des noms dont quelques-uns, moins historique. 1 ) sans doute, ne s'en sont pas moins perpétué* jusqu'à nos jours. Tous, du reste, nous offrent un intérêt palpitant et réel. Nous les avons recueillis dans do vieux papiers, unique et véritable histoire de cetto époque, testaments, contrats de mariage, rentes, donations, actes de ventes, partages, successions, vieilles procédures, archives départementales, registres de l'état civil, ouvrages héraldiques, généalogies particulières, etc., etc. Plusieurs de ces familles sont éteintes ou n'habitent plus notre localité ; Toutefois, elles ont laissé Jcs alliances et des ramifieatious qui laissent leur souvenir permanent au milieu de nous.
D'ALEXANDRE
Mcssirc d'Alexandre Alias de Rouzat, originaire d'Espagne, vint ou XV* siècle s'établir en Auvergne, delà à Saint-Ronnet-de-Hocliefort, puis à Chantelle : a fourni des alliances à plusieurs familles clé noire pays, les Aumaislre, les Prugnol, les Thevenet, let de Guéiïn, les de Boutct, les Chatcau-Bidcnu, etc.
ARTAUD
Cette famille est fixée de temps immémorial à Chantelle. On croit qu'elle vint de Provence, à la suite des princes de Bourbon, qui étaient Buzerains de cette province éloignée.
Les armoiries des Artaud sont : écartelées, aux 1 et -i, d'azur, à trois étoiles d'or; aux 2 et :i, d'or, au buisson de Sinople.
Plusieurs membres de cette famille ont été baillis, conseillers du roi et procureurs en la chàtellenic de Chantelle. On en compte aussi parmi les procureurs au parlement et les secrétaires du roi au grand collège. Quatre out été notaires royaux à Chantelle, de 1702 à 1780, et par ordre successif.
De cette maison est issu le chevalier Artaud do Montor, doyen de la diplomatie, membre de l'Académie des Inscriptions-et-Belles-I^tlres , auteur de l'flistoire des Souverains Pontifes romains, etc. Son frère aîné, professeur de littérature française à l'Université de Gœtlingue, a compté au nombre de ses élèves l'Empereur d'Autriche et plusieurs princes d'Allemagne.
Les Artaud avaient dans notre ville quatre hôtels (1), chacun avec tours et armoiries. Lo château de Buchepot est leur résidence actuelle
AL'MAISTRE
Cette famille est ancienne dans le pays. Sa généalogie établit que, vers 1650, Gabriel Aumaistre était avocat au parlement. En 1G80, Jean-Baptiste Aumaislre était
H) Les rooixons Labussiiire-Rahusson, rue du Pieolin el do l'Ancienne Horloge ; les maison* Reoiudct cl Petit, Cramfruc et place de l Oscambrc.
chevalier do Malte et commandeur de la Tourelle. Vers la même époque, nous voyous Mathieu Aumaistre, harem de Saint-Marcel, soigueur de Rosnel, de Sarre, de Ranciat et autres lieux, qui était conseiller d'honneur au siège présidial de Moulins et troisième échevin de Lyon (t). Une page honorable lui est consacrée dans VE/oge historique de la ville de Lyon (2\ L'Armoriai de la généralité de Moulins désigne son écussoti. Celui de la branche chanteloise l'est aussi dans plusieurs ouvrages héraldique» : d'azur, à la fasec d'or, accompagnée en chef de trois étoiles d'argent, et en pointp d'un croissant de même.
Du côté maternel, cette famille se rattache aux d'Alexandre et aux Prugnol. On voit chez le fils Aumaistre, un riche tableau représentant son aïoul, Pierre Prugnol de Clavel, sieur de Montgacher et Roche, époux de Françoise d'Alexandre. Il était en 1095 intendant du collège Louis-le-Grand, à Paris. Il portait de Sinople. au prunier, tigé et feuillé d'aïur et fleuri d'argent.
BARBIER
Honorable homme, maître Gabriel Barbier, bachelicr-ès-lois, lieutenant général du châtelain de Chantelle, bon coustumier de ladite ckilstellenie, aida eu 141)3, à rédiger les coutumes du Bourbonnais. Tous les délégués du ressort de la châtellenie se réunirent dans «on hôtel, pour ce qu'il avait le plus grand logis. En 1520, son fils, maitre Charles Barbier fut député à Moulins et représenta les habitants de la ville de Cbantellc .
En ItiOO, noble messire Barbier, signait sieur de la Courcelle. Son (ils Claude se fit remarquer parmi les religieux de Saint-Vincent.
Dans les actes plus anciens, I f-i.'J, relatifs à des «limes à percevoir en la paroisse de Monestier-le-Comble. le* Barbier se donnent pour toute qualification, celle de bourgeois de Chant elle ■; 3).
BOIROT
Famille très-répandue dans l'arrondissement de Gannat. Aux archives de l'Empire (4), nous trouvons Pierre Boirot, damoiseau, titre de noblesse, répondant à peu près à celui d'éeuyer, qui avait des terres, garennes, moulins, cens, rentes et tailles
,)i Arch. de I Emp. 4689, R. 474, p. 751 (2| Vol. iD-4». 17H.
(31 Anh. <U l'Emj>, R. 458, p. 325; - Xum ftodmx, par Bclhueourt, p. 60. <S\ Rcgisl. 476, page 63, année 141 1.
dans les paroisses tic Fourilles, Chantellc, etc. Antoine Boirot, praticien en notre châlellenic, était, en 1633, seigneur de Chatenay. Deux descendants de cette famille ont fait de nos jour» partie de nos assemblées législatives ; l'un d'eux même, avocat à Clermonl, avait figuré avec distinction aux Etats-Généraux.
HOUCAUMONT.
Trois Boucaumont, notaires, ont postulé à Chantellc, en 1G6.Ï, 1688 et 1758. Vers IGÎIO, Georges Boucaumont, bourgeois de Chantellc, possédait le fief des Gamachons, lequel en 1723 passa entre les mains de Pierre Boucaumont, bourgeois de Paris, et de Jean, son frère, directeur en charge de l'Hôtcl-Dieu de Chamelle (I). Un de leurs ancêtres avait contribué pour une somme de 20,000 livres, à la rançon de François I e '. Cette famille a laissé les plus honorables souvenirs dans notre localité. Elle a des armoiries parlantes : d'argent, au bouc de sable, [laissant sur un mont de Sinoplo -'2).
Il existe aujourd'hui trois ingénieurs en chef de ce nom, issus de notre souche Cliankloisc.
DOUCHET.
Famille de magistrats, depuis au moins le XV e siècle établie à Chantellc. Armes : «l or. à un arbre de Sinople, au chef de sable, chargé d'un lion passant.
DOUCiAUEL.
Famille très-ancienne et puissamment riche. Toute la rive droite delà Bouble, à partir de Bourgneuf jusqu'au passage appelé de nos jours encore les />!anc/ies Bougarel, leur appartenait ; ils y |>ossédaient trois moulins. Ils avaient en outre le fameux enclos des Marmiguolles, les Picaudelles, les domaines de lu Cou réelle, de Mannugne, de la Plate, de la Boulaudc, de la Grange-blonde, etc. Le pré Bougarel porte toujours leur nom. Le fief de la Bougalcrie, paroisse de Fleuriel, n'a pas d'autre origine. Un vieux titre, conservé aux Archives de l'Empire (3) porte qu'en I-M3, Roger Bougarel, bourgeois, tenait en fief franc, lige et hommage de main et de bouche, la noble maison tle la Bougalcrie, motte, fossés, garennes, terres, bois, cens et renies, plus la moitié tl'un hôtel avec ses dépendances en la ville de Chanlelle.
Quatre Bougarel ont été notaires à Chantellc : le premier a commencé à exercer en 1 108. Ils ont rempli les fonctions les plus relevées delà ville; leurs noms sont gravés sur plusieurs tombes dans l'église Saint-Nicolas. L'n membre de cette famille a été procureur au parlement. 11 habitait sur la place du Connétable (4;.
Famille aujourd'hui transplantée à Moulins.
|1> ArcA. de J Einj).; II. 178, p. 35l> el 381 ; — Noms fcoilaiiv. i2) T«IjIis i-liroiiolojttq ; — Armoritil de la gfntralitt dt Hottlms. i3| R. p. 28-1.
Muison Lartmid Félix
De Boulet, écuyer, sieur de Montor et autres lieux, acheta simultanément la terre de Chatenay et un manoir à Chantelle (1). Chantonay est toujours propriété de la famille de Boulet dont les armes sont : d'azur, au chevron d'or, accompagné de trois tours d'argent.
HHISSON.
IG08. Noble messirc Brisson, lieutenant-général de la cbàtellenie d'L'ssel, sieur de la Motte, de Chenillat, de Beaulieu , etc., de Saint-!\icolas , de Chantelle, et y demeurant. Le dernier membre de cette famille est mort à Ussol, il y a environ GO ans, dans la maison du capitaine Cautat. Armes : d'or, à trois bandes de gueules et un lambel de trois pendants d'azur, brochant sur le tout.
Sur les bords d'un petit ruisseau, à moitié chemin d'L'ssel à Chantelle, le voyageur remarque une langue de terre, plantée d'arbres vigoureux : on l'appelle de temps immémoriul la Saussaie-Brisson.
UUCIIEPOT.
Les sires de Burhepot ont une noblesse d'extraction qui se perd dans la nuit des temps ('2). C'est d'eux qu'a tiré son nom la terre située aux portes do Chantelle, et qui s'appelle indifféremment Bucliepot ou Bichepot. Elle .avait été apportée en dot par Dauphiue Chabotclle, à Gilbert de Bichepot, attaché au service de nos ducs de Bourbon. C'était sa demeure habituelle. Cet officier, cher à nos princes, avait néamoins un pavillon d'honneur dans l'enceinte même de notre château et tout- à-fait sur le bord des remparts <3). Il portait d'azur à un pot d'argent, une fasec de gueules brochant sur le pot, et un chef de même chargé de trois étoiles d'or. L'écu timbré •l'un casque, cimier une mellusmc. Cri do guerre : Bicfie/nl (•!).
Buchepot était un franc-fief relevant directement jadis de nos ducs, et plus tard de la couronne de France. Dans certaines circonstances, le noble feudataire était obligé de se rendre au château de Moulins, et là, l'épée au côté, t?te nue, à genoux et les mains jointes, il baisait le verrou de la grande porte, promettant do fournir, selon la coutume, les aveux et dénombrements de ses terres, et de garder tous les chapitres ■le fidélité, comme un vassal le doit à sou suzerain ('>).
A celte seigneurie étaient attachés de nombreux privilèges; des dîmes importantes se péroraient à Chantelle et dans toutes les communes circonvoisincs (G). Le droit de Bannaie fut reconnu au sire do Buchepot, comme premier et plus haut seii/neur Minier
H) Voir l'amîen plan du château de Clmnlvllc. (2| Armoriai de Rerel.
(3) Pror»'*-vvrl»ui de fui et lioioiuagr , aveux et dénombrements, déposes au cMtcau de Buclicpol. (4| Terriers de Buchepot, de La Mivoie et de St-Vlncenl. (3| Maison Ubuwi<re Jean, à l'angle de la rue du Picotin, (fil Cbarte de 1212. déposée a l'abbaye des Pierre».
de la paroisse de Taxât. Le droit de chapelle dans la susdite église lui fut de mfmc reconnu (1).
La maison de Rurhepot est alliée à la royale famille des Bourbons (2) : en 1820. Maric-Armande-Aurélic de Buchepot, damoisclle, fille de la charité de la congrégation de Saint-Vinccnt-dc-Paul, reçut une pension que lo roi Charles X lui accorda sur sa cassette particulière, |>our lui être annuellement servie en témoignage de la parenté que Sa Majesté reconnut exister outre elle et la maison de Hochepot,
La sœur ou plutôt la mire de Buchepot, comme on l'appelle communément, est connue dans tout l'univers, puisque c'est elle qui, depuis 15 ans, a formé les filles de Charité aujourd'hui répandues dans les diverses parties du monde.
Le marquis de Buchepot (Marie-Paul-Charles), unique rejeton de cette antique maison, habile aujourd'hui Orléans.
BUVAT
Le chef connu de cette familte était, vers l. r i00, président à la Cour royale d'Anf.*oulême. Son Ois vint s « tablir à Echassières ; de là, sa descendance s'est fixée à Veauce, puis à Chantelle. Le frère du président cité plus haut, était capitaine au service du connétable de Bourbon ; il fut tué dans le* guerres d'Italie.
DU DUYSSON.
Famille originaire de la Haute-Auvergne. Le château du Buysson, près St-Flour, en est le berceau. Ce fort, bâti sur un pic « levé, a subi plusiours sièges, tant de la part des anglais que de celle des protestants. Kn 14%, inessirc Antoine du Buysson. ayant dans un duel contre un seigneur d'Auvergne fait preuve d'une valeur fatale à Min m hersai m, abandonna son pays natal et vint se fixer en Bourbonnais. Il était officier dans la compagnie du seigneur de Belleuaves qui lui avait donné en mariage une de ses parentes. Ce même personnage avait été précédemment convoqué au palais .le la châlellenie de Chantelle, avec maints autres gentilshommes célèbres, pour dis modifications à apporter à l'ancienne coutume du Hourbomvm,
Nous voyons plusieurs de ses descendants figurer à la cour de nos princes et remplir parmi nous deB fonctions relevées.
I n des aïeux de ce du Buysson, tige des branches du Bourbonnais, a\ait été tué glorieusement à la bataille de Poitiers, son fils se distingua à la journée de Pavie où il fut fait prisonnier en défendant son roi. En reconnaissance de son dévouement, François l* r écartcla ses armes et y plaça une épée d'argent la pointe en haut.
\\) Mémoire de M»rçruerite Guillemet, mure Artaud.
i"2| Documents sur la maison de BuchejwL Orléans, 4852.
Les arme» primitives de» du Buysson sont un buisson arraché de Sinoplc, sur champ d'or avec cette devise : qui s'y frotte s'y pique. On les voit à la façade du château du Douzon dont le dernier propriétaire de ce nom, le comte Philibert du Buysson, fut l'une des trente-deux victimes de Moulin».
Cette famille, alliée à plus de 200 maisons de* plu* distinguée» de France, a fourni nombre d'officiers supérieurs qui ont versé leur sang au\ croisades d'abord, puis sur tous nos champs de bataille. Unéveque d'Alais, un ambassadeur, des grands-prieurs et commandeurs de Saint-Jean-de-Jérusalem, quantité de chevaliers de Malte sortent de cette famille qui, pour ajouter un litre religieux à sa gloire militaire, fonda dans la ville de Moulins le couvent des Carmélites, les Minimes, et en très-grande partie le bel établissement des Chartreux.
Nos vieux terriers montrent les du Buysson, possesseurs de la plupart des terre» et seigneuries qui nous avoisinent : Beauvoir, Douzon, Fognal, Fonlviollant, Lajonebère, Leux, Montchoisy, Montor, Mont, etc., etc. (1).
DE CHAMBOHD, SEIGNEUR DE VERRIÈRES
Ce seigneur habitait en face du château des Bourbons sur la colline opposée, l e site de son manoir est des plus pittoresques. L'ogive rayonnante qui se remarque à la tour est du meilleur août. On prétend que l'un des bâtiments adjacente où se voient deux longues pièces voûtées, était le chenil de la meute de nos princes.
Ce personnage dont nous avons eu l'occasion de |«rler déjà, portait de gueules, ii trois molettes d'éperon d'argent. Avant la révolution, c'était la famille de Maresehal qui possédait le châtelet de Chambord.
DE CHANTEI.I.K.
La ville de Chanlelle a donné s>m nom à une famille noble des plus anciennes. Kn 1228, messirc Guillaume de Chant elle était seigneur et maître de notre ville et dises dépendances. A l'époque des guerres sainte*, il vendit tous ses droits ù Archainbaud IX Quelques années auparavant, il avait fait concession de plusieurs propriétés à Dieu et à l'Eglise de Saint-Vincent, concessit Deo et ecc/efùe (3). Celle famille, nous l'avons dit plus haut, avait des armoiries distinctes de celles que portait Ta ville de Chantelle. Voilà ce qu'on lit dans la nouvelle méthode raimmée du Blason, par le père Ménestrier :
ill Voir »ur ta famille <lu Buysson : l'Armoria/ <k Franet, Audiper, Dulaurt-, du lU-uclici, Tcillwr.l, .le Tl.r.u. Vcrlot. nmnuMriU de la Biblioll.«rju«, Impériale; hevue histonipit 4* h wMmt, par de Martrrs ernéiilogir particulitir, etc.. etc.
i2i Audtgicr, histoire d'Amergm. Urne V.
(3) Cliarto du mois d'avril 42S3, souscrite par Gmllelmut de Canfrf/d. Arch. de Moulins.
« Chantelle, ou Cantelle, maison éteinte en Berry, a trois doubles chaînons entrelacés en croix, deux à deux, posés deux et un, à la bordure enflée (1), genre d'armoiries le plus ancien, nu dire de cet auteur. »
Le père MéneBtrier n'indique les couleurs, ni de la bordure, ni du fond, ni des figures de Vécu. La maison étant éteinte, la chose lui a paru peu importante. Il est possible toutefois de le savoir par analogie : une dame Françoise Mignol, mariée au Maréchal de l'Hôpital, portait en chef les trois croix à trois doubles chaînons de Chantelle, de gueules, sur un champ d" azur.
Ces armoiries étaient parlante*, nous en avons précédemment donné l'explication.
Il existe, aux archives de l'Allier, une charte de mai 12. r >4, dans laquelle il est fait mention d'un Théodbald de Chantelle et de sa femme. Le bon duc Louis avait pour confesseur Pierre de Chantelle, il l'établit son exécuteur testamentaire (2).
Gilbert de Chantelle était maître d'hôtel ordinaire de la duchesse de Bourbon ( Anne de France), et procureur fondé d'Antoine de Pierrepont. écuyer, maréchal-deslogis du roi, en 1 50G (H).
DEL ACH A L'SSÉE.
Sieur de la Font, la Courcelle, Chùtenay et autres lieux. Famille riche et trèsancienne (4 ., aujourd'hui à Rioni, habitait tantôt à Chantelle (6), tantôt à Len où était sa maison de campagne (G).
Lin M. Delachaussée était procureur de notre châtellenie, en 1780.
DE C1IAUVIONY DE BLOT
Seigneur de Salles et autres lieux. Nous trouvons une branche de cette famille la plus ancienne du Bourbonnais, établie à Chantelle, depuis le XII* siècle. Des pages honorables lui ont été naturellement consacrées dans cet ouvrage.
Armes : de 6able, au lion d'or ; écartelé d'or, a trois bandes de gueules qui est de Blot. Deux lions pour supports, couronne de comte, cimier, une tète de lion d'or. i>s perles sont posées immédiatement sur la couronne, ce qui indique un rang supérieur. Il est prouvé aujourd'hui que les de Cbauvigny sont alliés à la famille des Bourbons •").
■ t| Edition de -1754, page 4"!>.
i2i Dorroniillc.
<3f Arch de l'Emp. registre 453. pnjrc m.
<1| \ora% féodau*.
{?>\ Mnison de M. le docteur Mipnot.
iC) Aujourd'hui a M. Tlicvenin.
(7t Clisrlc découverte 5 Pans par M. Clmxaud. arcliimte paléographe.
DU CLUZIEH.
Lorsque le connétable de Bourbon quilta Chantelle, il laissa quantité de petits seigneurs qui mouraient de faim, n'ayant plus fonctions ni titres. Tel était mcssire du Cluzier, et surtout son voisin, reloué dans la cliauinine du Perron, sans même en excepter le châtelain do Cbamhonl. Messire du Cluzier parvint à entrer dans la maison du roi. Les archives de l'Empire (1} nous apprennent qu'il possédait une partie de la dîme de Tizat, le fief et la seigneurie de Tignat. Par suite de la pénurie de ses finances, un de ses descendants vendit le manoir du Cluzier, dont le pigeonnier féodal regarde fièrement notre ville et le prieuré de nos Cénovéfains.
COI.IN
Il existe, en Nivernais et en Bourgogne, une famille Colin ou Collin, dont les armes sont : d'azur, au sautoir d'argent chargé en creur d'un aigle de sable, et accompagné en pointe de trois tiges de lis du second émail (2).
Est-ce notre famille de Chautelle? Nous sommes portés à le croire, sachant ces branches provenir du Bourbonnais.
Quoi qu'il en soit, le Itoc-Collin et toutes les côtes environnantes étaient propriété •l'une famille qui a rempli, pendant près de 300 ans les fonctions de la plus haute magistrature, dans notre chûtellenie.
DLÎTKIt,
Famille fixée depuis ôOO ans à Chantelle, a fourni des notaires, des tabellions, des praticiens, des médecins-jurés , des maîtres-chirurgiens, des consuls, des officiers distingués.
FORESTIER
Le plus ancien bourgeois de Chautelle (3).
OUII.LOMET.
Voilà ce qui est mentionné dans la généalogie du chef de cette famille : « Philippe- Antoine Guillomel, natif de Pau, en Béarn, officier au service de monseigneur le duc de Bourbon, avec madame N... son épouse, s'établit à Chantelle en 1521. • Il refusa de s'associer à la félonie du connétable.
L'ne tradition populaire regarde ce Philippe-Antoine Guillomet, comme le Nnë de Chantelle.
IM 1733, R. m, p. 347; R. 180, p, 40Ï.
(2J Armoriai de l'ancien duché de Xivtrnai*. par M. le comle Georges do Svultmil. (3) \rrh. de l Erop., a&nùcs 1359 cl 4398, K 473, p 423: R 159, p. 40.
lue charte do 1 199 que j'ai découverte aux archives de I 'Ktn;»irc à Paris, prouve le contraire. Il y est parlé d'une riijne de la contenance de six ajueres, assise au terroir de C/ian/tlte. tendant de l'Orme du Beryier à F Et/lise Saint-'Siad'is. lranx/»,rtée aux l'ivnoct'faim /mr mon dit seiyneur de Bourbon fi).
Ce Guillemet, favori du connétable, n'a pas introduit la vigne sur notre coteau, mais il en a entièrement modifié l'espèce. Il fit venir des provins, du Réarn, son pays natal. Une plantation considérable se fil d'abord dans le vignoble des Auches. Le reste de la contrée suivit bientôt cet exemple.
Cette famille a fourni des alliances aux meilleures maisons du département, aux du Huyssun, aux de Balord. aux de Salvert, aux Lomet, aux de Chaslelux, aux Artaud de Ruehepot, etc.
Les Guillomet signaient sieurs do Buronnc, Verrières, Chambord, Douzon, Rozier. etc. Un de leurs ancêtres a été avocat au parlement, un autre bailli de la ehàtdlenie de IVavcs. Avant 1789, Jacques Guillomet était sei-rétaire de l'intendance de Flandre. Quatre ont été notaires; le premier débuta eu \(>'Î2, le dernier cessa d'exercer en 1818, l'un d'eux était en même temps contrôleur des actes. I.a plupart, à l'exemple de leur aïeul, venu du Réarn, ont suivi la carrière des armes; plusieurs sont morts sur le champ de bataille a la tête de leur compagnie. Ils étaient tous, au dire de la tradition, des hommes d'une force herculéenne et d'une taille colossale.
Celte famille est extrêmement répandue; un connaît des Guillomet sur tous les points de la France, en Allemagne, en Russie et jusque en Amérique.
Le fief de Buchepot a été quelque temps leur apanage (">i .
JOLY
Honorable homme, maître Philippe Joly , licencié-ès-lois en 1 i9i. En HîOt», Toussaint Joly, également licencié et do plus avocat au parlement, était garde du Scol royal de la chàlclleuie de Chanlellc et sièges y dépendants. A la même époque, nous voyons noble Loijs Joly procureur postulant près la même châtellcnie. V Armoriai dp la Généralité de Moulins nous montre un Thomas Joly, gentilhomme ordinaire de Monsieur, frère du roi, qui portait d'azur à trois taus d'or.
En I79K, c'est un de leurs descendants. M. Jacques Joly, qui a réouvert l'église de Chantclle.
r, ARTAUD-
De temps immémorial, la famille Lartaud figure à la tète des diverses administrations de Chantclle. Antoine Lnrlaud était notaire en 1G20, son fils Louis a resté
H) Cliart* du 2( i.ilohrc Uflfl, p. 43ôf. c 244. |2i Arch. «le l'Emp , IG80. II. 474, f. 500.
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longtemps bailli de notre ville et intendant du prince de Condé. L'n autre du même nom, en 1719, était médecin-apothicaire et maître-chirurgien, juré aux rapports. En 1731, Michel était praticien de notre chAlcllenie, son frère Gilbert fut, l'année suivante, nommé consul de la ville de Chamelle. Nous avons vu qu'à l'époque des guerres dr la Ligue, le salut de Chantelle fut dû en partie au courage de noble Simon Lartaud.
LOMET
Seigneurs de la Gammc-Asscnal, de Moutrousset, de Champforet, de la Grclatto, de Chassigny, de Cueillat, de Branssal, des l'aponuats, de Cliassenay, des Foucaux et autres lieux.
Armes : d'azur, à un monde d'argent, l'écu timbré d'un casque de chevalier, taré de front, orné de ses lambrequins.
Les armes primitives dos Lomet étaient des armoiries parlantes : d'or, à un mai. ou arbre, de sinuple, surmonté en chef d'une étoile d'azur et soutenu en pointe par un croissant de même.
La famille Lomet vient do Gascogne, où nous la trouvons dès le XV e siècle, en possession de charges considérables, ce qui indique une existence noble beaucoup plus ancienne. Un titre original, faisant partie des archives du collège héraldique de France, nous montre messire Etienne Lomet, installé par le seigneur de Bos Redon, chambellan du roi, comme trésorier général de la sénéchaussée d'Auvergne, le 1 1 février 1490, sous le règne de Charles VIII. C'est seulement vers le commencement du X\T siècle que nous voyons son ûls, ou l'un des siens, noble Pierre Lomet, aller s'établir par suite de ses fonctions en Bourbonnais. Il était protonotaire des ducs de Bourbon et fut ensuite nommé gouverneurde Chantelle. Il y eut descendance et devint la souche de cette nombreuse lignée disséminée aujourd'hui sur tous les pointa du département.
H suffit de compulser nos vieilles archives, pour voir à chaque page, que cette branche du Bourbonnais, comme celle de Gascogne, a fourni des hommes distingués dans les armes, dans la carrière ecclésiastique, dans les sciences, dans la magistrature surtout. La politique no lui est pat restée étrangère : un Lomet notamment a été député de notre province. Toutes ses alliances ont été en rapport avec sa situation de fortune et le rang honorable qu'elle occupait dans le pays.
En termiuant cette notice, nous devons mentionner deux de ses membres : l'un chevalier do Saint- Louis, héroïquement tué à la bataille de Fontenoi; il montra tant de courage et d'intrépidité à la tête de sa compagnie, qu'il contribua puissamment au succès de la journée. L'autre, général du génie, ancien professeur à l'Ecole polytechnique , fit avec Napoléon le plan de la bataille de Marengo. il fut élevé à la dignité de baron de l'Empire.
Celte famille possédait de fort belles terres à Chantelle ; une vigne est encore appelée In Lomette (\)
MIONOT.
Famille alliée de longue date à la meilleure bourgeoisie des environs. Annel Mignot occupait, en 1726, les fonctions de procureur de la Sénéchaussée du Bourbonnais et siège présidial de Moulins, tandis que son fils Simon était avoué au parlement (2). Les archives de l'Empire nous apprennent qu'il possédait les seigneuries de Mongon et de Hannassat, ensemble le fief d'Orvallct, près Saint-Pourçain (3). Le beau domaine de la Flotte appartenait encore, en 1 G:$0, à la famille Mignot.
MINAT.
Ce nom rappelle de suite le célèbre constitutionnel. La famille Minât, en effet, est d'origine espagnole. Elle vint eu France, attirée par le comte de Flayat.
François Minât , sieur du Verger , des Noix et des Sardons , bourgeois , fut au commencement du siècle dernier attaché à la chAtollcnic de Chantelle. En 1725, il épousa fiommte fille, damoùelle Marie-Aune Delachausséc , fille à maistre Delàchaussée, sieur de Lou. Il figure dans les noms fèodaitx de Béthancourt. Voir aussi aux archives de l'Empire, fief et seigneurie dos Noix, paroisse de Paray-sous-Briaille. R. 477, p. G40.
MODKHAT,
Famille bourgeoise, aujourd'hui à Moulins, que l'on retrouve à Chantelle depuis iôOO, habitait l'une des plus belles maisons de la Grand' rue (i). La porte d'entrée, incrustée dans la tourelle, est remarquable par deux colonnes ioniques et un fronton bien sculpté.
(1j Terrier «le Si-Vincent ; — Areli. départementales ; - Armoriil de la gintra}tti ik Jfiw/in», f" tt8 ; — Ministùre de la guerre; — Collège héraldique de France; — François Donillant-. — Auruui de» Pommiers : Dictionnaire biographique, imprimé à Lcipsick en t80fi; — Biographie universelle des ootilcuiporuiu»; — Généalogie détaillée cl rédigé* le 22 juin W4 par le comte de Magnjr, iecrotaire gênerai du collège héraldique de France, etc.
\2l Actes divers : Nouu féodaux, par Bclluincuurt, art. Mignot de I* chilellcnic de Chanlcllc.
il) A M. UwuMiero-CiMMJMf.
MORIO
Les Mono sont originaires de Florence.
Outre que la désinence de leur nom n'appartient |K>iut évidemment à la langue française, des notes anciennes et très circonstanciées, conservées chez M. Morio, notaire à Lonne (Nièvre), établissent d'une manière précise les faits suivants :
La famille Morio occupait à Florence, dans les conseils de l'Etat, un rang distingué. Mais elle était opposée aux Médicis et contribua fortement à leur expulsion, vers l'an 1500. Aussi, l'orsqu 'après la mort de Gaston de Foix, duc de Nemours, les Français furent chassés de l'Italie, et que Jules II eut rétabli les Médicis, la famille Morio subit de nombreuses persécutions. L'un des membres de cette famille venait de se marier à Verceil. 11 parvint à se réfugier dans le pays de sa femme, puis joignit l'armée française que la Trémnuille conduisait à la conquête du Milanais. H était homme d'armes, attaché, non au connétable de Bourbon, mais à son frère François. Celui-ci fut tué à la bataille de Marignan. La tradition rapporte que cet aïeul des Morio avait fait pour le dégager des efforts surhumains. Ces efforts furent remarqués du connétable qui reporta sur ce brave toute l'amitié que lui avait vouée son frère. L'officier Morio vint donc en France à la suite du connétable, et s'établit avec sa femme au château de Chantelle. La, ils vivaient heuroux, comblés de biens et de faveurs. Madame Morio venait de mettre au monde un (ils. La nuit mûme qui suivit ses couches, Bourbon, fuyant la colère du roi, arrivait de Lapalisse à Chantelle, accompagné d'un seul serviteur nommé Pompérant.
Celui qui s'était donné au connétable dans les jours brillants, ne l'abandonna point dans ses jours mauvais. Il n'hésita pas à laisser à Chantelle un enfant au berceau, une épouse malade , pour accompagner son bienfaiteur dans l'aventureuse expédition qui devait leur être à tous les deux fatale.
Sous les murs de l'ingrate cité qui l'avait vu naître, Morio donna une preuve éclatante de l'attachement que l'on doit toujours porter à son pays. On délibérait dans le conseil du prince, si avant d'aborder à Rome il ne conviendrait pas d'attaquer Florence pour la punir de l'alliance qu'elle venait de contracter avec les Français. Florence prise, Morio rentrait dans tous ses biens, dans toutes ses dignités; mais il était à craindre qu'il n'advint à celte ville des arts ce qui advint bientôt a la capitale du monde chrétien, lo sac et une ruino entière. Ce danger était évident ; car l'armée
H) Aura» ftodau*; — Anh del'Emp., art. bel cl «igneurie de l'AieliiT, ann. 4717, p. 5St.
du colère Bourbon était composée de hordes indisciplinées que l'on ne retenait sous les drapeaux qu'avec la promesse de leur livrer en pillage la ville qui serait la première conquise. Touché des maux qu'il prévoyait pour une patrie dont il avait cependant si énormément à se plaindre, Morio plaida généreusement en faveur de Florence, l'armée passa outre et marcha droit sur Rome. C'est là qu'il fut tué sur la brèche en défendant son maître.
Ijh nouvelle de sa mort ne parvint que deux ou trois années après à Chan telle. Mais pendant cet intervalle, la vengeance de François 1" avait fait bien des victimes. Enveloppée dans la disgrâce de ceux qui avaient favorisé le transfuge Bourbon, la dame Morio mourut à Chantclle, quelques jours après avoir mis au monde son premier enfant. Mais le ciel n'abandonne jamais ceux que frappe aussi cruellement la fortune; ce pauvre petit orphelin fut iramédiatemBnt recueilli par une famille d'honnêtes ouvriers appelés Cavi ou Davi. Leur maison était dans le quartier de Saint-Nicolas, à l'angle à droite de la rue qui de Bourgneuf monte à l'église.
Le fils du -Florentin, laissé à Chanlelle, ne fut jamais réclamé. On ignorait probablement son existence. D'ailleurs, tous les membres de sa famille étaient depuis longtemps proscrits et dispersés. Demeuré seul, dans un pays qui lui était étranger, il vit briser la carrière brillante qui s'ouvrait devant lui. Mais les braves gens qui l'avaient recueilli, continuèrent leur œuvre du cœur. N'ayant point d'enfants, ils l'adoptèrent et en firent leur héritier. Entre autres biens qu'ils lui léguèrent, ils lui avaient acheté une belle et vaBte habitation, à Bourgneuf. celle qui a été le berceau de toute la famille.
Le jeune Morio grandit, et protégé plus tard par les maisons nobles qui avaient connu son père, il fit un établissement convenable et perpétua sa descendance |>armi nous. Le nom de cette famille est ici donné à un champ que tout le monde appelle le pré Morio ; comme aussi une langue de terre boisée sur la Boublc est file Morio. C'est de cette dernière propriété que le plus jeune des généraux qu'a produits Chantelle a reçu le nom de fantaisie qui le distinguait de ses frères.
Il existe nombre de personnes «'appelant Morio à Florence. Tendant les guerres de la République, notre compatriote, Morio aîné, alors colonel du génie, fut chargé du commandement militaire de cette place. Il remarqua que plusieurs des familles notables portaient le même nom que lui. On reuouvela une pareulé interrompue depuis trois siècles. Il fallut que monsieur le gouverneur quittât son hôtel et vînt loger chez un de ses illustres homonymes. Le Morio de Chanlelle ne pouvait plus se séparer des Morio de Florence. Pendant un mois, il fut là reçu et traité, non point tomme un étranger, mais comme le fils do la maison, comme un membre de la famille.
PKTIT.
Quatre familles forment aujourd'hui le noyau de la bourgeoisie de Chantelle, les familles Morio, Petit, Mignol et Lartaud.
Maître Gilbert Petit était, en 1 G4 5, procureur pour le roi en la châtellenie de Chantelle. M. Antoine Petit a été le premier juge de paix du canton de Chantelle. Son fil» René-Germain, lui a succédé et en a, jusqu'en 1815, exercé les fonctions. Il avait été préalablement à la tète de la municipalité. Ses concitoyens vantent encore ses talents administratifs, son esprit de sagesse et de conciliation.
DE LA RIVIÈRE
Eu I G08, monsir Loi/» de la Rivière, sieur de Cbantcnay , prit ^eu loyal mariage noble damoiselle Charlotte de la Borde de ceste parroelte de Chantelle. Le seigneur de la Rivière avait plusieurs résidences: la principale était au château de ce nom, situé sur les bords de la Double. Son écu y est nombre de fois reproduit, d'argent au chevron de gueules.
ROLLIN
Bourgeois de Chantelle. Leur maison donnait d'une pari sur la rue de Saint-Nicolas et de l'autre sur la place du connétable.
Nous avons ici un vignoble, appelé la Rolline, et sur les bord* de la Rouble, le rot de la Rolline.
Pour compléter la nomenclature des familles honorables qui ont jadis présidé aux destinées de notre ville, nons citerons d'abord les commissaires qui, au début de notre grande transformation politique, le 21 Janvier 1789, furent nommés par l'assemblée particulière du Tiers-Etat, pour faire l'extrait de tous les cahiers des villes, l»ourgs, paroisses et communautés de la sénéchaussée du Bourbonnais. Ce furent: MM. Esmelin, bourgeois; Delesvaux, notaire à Charroux ; Jean Mioche, châtelain d'Lssel, et Antoine Baralhon, bourgeois.
Voici maintenant la liste des nobles qui, le 1G mars do b même année, représentèrent à Moulins la châtellenie de Chantelle, à l'assemblée de la noblesse pour l'élection des députés aux Etats-généraux :
MM. Dk Roiur ne Pcigullos, écuyer.
De Laace, fonde de pouvoirs de madame la marquise de Veiny. De Ciubue, écuyer, fondé de pouvoirs de M. de Chalus.
De Fo.vtan<;es, écuyer et fonde de pouvoirs de M. le marquis de Rmhefort JWIIy. De Cosm de TotBRï, chevalier cl fondé de pouvoir* de MM. Langlois et Ramentièrc. Dr la Bollwe de Chateyux.
Di J«uha»el he Jenzat, écuyer, fondé de pouvoirs de M. Du Tour de Salverl, chevalier.
UautiÉ, comte de Villemonlé ot fondé de pouvoirs de M. Marcel lange.
Le marquis du Licomdés, fondé de pouvoirs de M. du Ligondès.
De LosetEtL, et fondé de pouvoirs de M. de Mareschal.
Roy de u Niziêre, et fondé de pouvoirs de M. Berthomivat delà Besse.
Du Jodb^nel de Jemat, écuyer.
De Ciubre, écuyer, fondé de pouvoirs de M. de Combes des Morclles. De Coiffieh m: Moket, fondé de pouvoirs de M. le comte de Bar. Le comte de Ciiaw»fei-, et fondé de pouvoirs de M. de Chatelus. Lamy de Boisconteac, écuyer.
De u Peux, et fondé de pouvoirs de M. de Salvert de Mont-Rognon.
Vilhardis de Marcellance, fondé de pouvoirs de M. le marquis de Tilly -
Dosjon, et fondé de pouvoirs de M. Racotde Reuilly.
De Boutet fds, cadet, et faisant pour madame sa mère.
De Rollat, et fondé de pouvoirs de M. Dinet de Cesset.
De Bocssicsy, et faisant pour M. de Verdal.
De Jkrsaillon, cl fondé de pouvoirs de madame de Billy.
Donjon, fondé de pouvoirs de M. de Farjonnel de la Forêt.
Le comte de Givry, fond.- de pouvoirs de M. Duchié de Fraisse.
De Po!UCtOAi<», et fonde de pouvoirs de M. de la Rou/ière.
Les nobles de cette chatcllenie, comme tous les nobles de France, payaient au roi la cujiitation, tribut annuel que chaque habitant lui devait personnellement. Les mêmes nobles de la châtcllcnie de Chantelle furent imposés sur un rôle spécial dresse par l'intendant de la généralité de Moulins.
Vains efforts ! sacrifices inutiles ! Le gouffre du déficit, ou plutôt le torrent des idées nouvelles engloutit, bouleversa la monarchie et ses plus dé\oués satellites....
MORIO GÉNIE
MORIO I JOSEPH -ANTOINE), COMTE I>K M Ait! ES IIOHN. ûistllAI. Ht: tlIVIKIOX PU GENIE, tlimini DE LA OUEHRE EN WCSTPH A14E. ETC. ETC.
MORIO AINÉ EST PLACÉ Al' PETIT SEMINAIRE DE BOURGES- — IL VIENT ORGANISER LA GARDE NATIONALE DE CHAMTLLÏ. — EXPEDITION ES ORIENT. - ADMIS » L'ECOLE D'APPLICATION DE CUAljOXS. — AFFAIRE DU CAMP DE CÉSAR. — NOMMÉ SECRÉTAIRE D'AMHASSADE. - RETRAITE DE 1ILTHR0TLM EN EPIAE. — PRISONNIER * • ORFOU. — 18 BROMAIRE. — LB PREMIER CONSUL LE FAIT DH.EriT.tR TITULAIRE DES FORTIFICATIONS FRANÇAISES. — SES TRAVAUX. — PONT DE PLAISANCE — TRAITS DE CIF.UR ET DE DÉVOUEMENT. — STATUES A SKtt — ÉRUPTION DU VÉSUVE- — PARURE EN BRILLANTS — GENERAL A TRENTE ANS. — SÉJOUR A TARENTE. II. SOULÈVE LA GRECE. — PESTE A CRAV1NA. — RECONNAISSANCES ET OPÉRATIONS. — MORIO, MONTÉ SUR UNE HARUUE, EST ATTEINT PAR UNE DÉCHARGE D 'ARTILLERIE. — DANGER QU'IL COURT EN DIVERSES AUTRES CIRCONSTANCES — ÉPEE D'ilONNEDR. — DÉCORATION DU LION DE BAVIERE. — IL ORGANISE LE ROYAUME DE ttESTPHALIE. — EST NOMME GENERAL DE DIVISION ET MINISTRE DE LA GUERRE. — SON MARIAGE AVEC I NE DAME D'HONNEUR DE LA REINE. — INCENDIE A CASSEL. — SA MAISON DE CAMPAGNE A BOURG-NEUF. — MISSIONS DIPLOMATIQUES. — SIEGE DE GUIONE. — IL DEVIENT, A SON RETOUR, COMTE DE MAR1ENDORN, COMMANDEUR DE DIVERS ORDRES ET CRANO ÉCUYEI» DÉ LA COURONNE. - BAPTEME DU ROI DE ROME. — PAROLE FLATTELSE
.«I5F.QIBS — WH PATRIOTIQUE.
est au clergé que la plupart de nos grands hommes doivent leur élévation. Que de génie* seraient restes ensevelis et méconnus, sans l'intervention du prêlre. de ee prêtre, que quelques esprits passionnés s'obstinent encore à regarder comme l'ennemi des lumièret ! Souvent, c'était aux leçons du eathéchisme et dans les causeries intimes du presbytère, que le bon ruré savait démêler sous l'enveloppe du petit villageois, l'homme supérieur qui devait plus tard illustrer l'Eglise et l'Etat.
Monseigneur Georges- Louis Pbélypeaux d'Herbault, patriarcbe-arclievêque de Bourges, et primai
«les Aquitaines, donnait un jour la confirmation dans l'église de Chantelle. Il remarqua lo petit enfant qui le servait à l'autel ; son air d'aisance, la finesse do son regard plurent au préht. — ■ Comment l'appelles-tu, mon petit enfant?
— Joseph Morio, Monseigneur.
— Et ton père, que fait-il ?
— Mon père est intendants-général do votre seigneurie de Raves.
— Me voilà, sans m'en douter, en pays de connaissance. Hé bien ! Joseph, allonsnous à l'école ?
— Oui, Monseigneur, et je suis le premier de ma division.
— A merveille, mon enfant ! dis-moi : voudrais-tu apprendre le latin ? te sens-tu assez courageux pour cela ?
— Oh ! je no demanderai* pas mieux, Monseigneur.
— Une seule difficulté va nous arrêter. Es-tu sage? voyons,Junpeu de franchise. Là dessus le petit espiègle jette un coup d'oeil furtif sur M. le curé et haisse la tPte
en souriant.
— Allons, allons, reprend aussitôt le bon archevêque, je vois que Joseph Morio est sage, si sage qu'il serait difficile d'en trouver un pareil dans toute la paroisse . Sois tranquille, mon ami, ajoula-t-il, en lui frappant délicatement la joue, nous ferons quelque chose de toi.
L'enfant transporté, hors de lui-même, court bien vite raconter à sa mère la conversation qu'il avait eue avec Monseigneur.
11 appelle ses sœurs, leur répète mot à mot les questions de l'archevêque et ne manque pas d'ajouter toutes les réponses qu'il lui a faites.
— Monseigneur m'a parlé, il n'a parlé qu'à moi seul, et je n'ai pas eu peur, je vous jure, ajoutait-il en sautant. Il m'a dit, en me frappant sur la jonc : sois tranquille, mon ami, nous ferons quelque chose de toi.
Le lendemain, la calèche du primat des Aquitaines se dirigeait vers la ville de Bourges. Notre spirituel clerc était à ses côtés. Le prélat voulut déposer lui-même son protégé au petit séminaire de sa ville métropolitaine.
— Je vous recommande cet enfant, dit-il au supérieur. II y a là une perle cachée sous le front de ce petit camarade.
Notre jeune séminariste fut bientôt initié aux premiers éléments du latin. Les difficultés pour lui étaient un jeu : le serai un Jour quelque chose , se disait-il en
secret! Celte pensée excitait son ardeur, le soutenait au milieu de son travail. Ses
progrès étonnaient ses maîtres j chaque année, de paisibles lauriers étaient pour le studieux élève le prélude de ceux qu'il devait remporter bientôt dans une autre arène.
L'instruction a été dans tous les temps la première fortune de l'homme : c'est le
talent qui fructifie au centuple, c'est l'ami qui ne nous fait jamais défaut. Le jeune Morio avait de bonne heure compris cette vérité : aussi se préparait-il par de fortes études à cet avenir brillant que le bon archevêque lui avait pronostiqué. Parvenu à ses humanités, les Oratoricns du collège de Moulins ne voulurent plus laisser sortir de la province un élève si distingué. Ils le retinrent près d'eux, et le nom de Joseph-Antoine Morio de Chantelle, figure parmi les jeunes lauréats qui ont fait le plus d'honneu» à leur établissement (I).
Il achevait son cours de philosophie, lorsque tout-à-coup, et comme par une corn- iïrî» motion électrique, le signal de la révolution fut donné à la fois dans toutes le communes de France.
Notre jeune philosophe abandonne sa retraite et ses livres, et vient dans sa ville natale organiser la Garde-civique. Le génie du commandement était inné en lui : tous ses compatriotes jusqu'aux plus vieux soldats, obéissent sans balancer, à cet imberbe général échappé hier aux bancs du collège. Tel est le coup d'essai par lequel Morio l'aîné, débuta dans la carrière des armes.
C'en est fait, son avenir est dessiné maintenant, un nouvel horizon s'ouvre devant lui. La vie calme du Grand-Séminaire ue pourrait convenir à cet esprit bouillant qu'a si fortement impressionné l'ère nouvelle qui vient de se manifester à la France.
Vers cette époque, une escadre, sous les ordres de M. du Ligondès (2), est envoyée dans les mers du Levant. Morio s'embarque sur Y Adélaïde, et fait partie de cette expédition comme élève-volontaire de Marine (3).
Le ciel de l'Orient échauffe son àme, parle à son imagination. Il gravit le Thabor, franchit le Jourdain, visite Jérusalem et va s'agenouiller sur la pierre du St-Sépulcre; c'est à cet acte de piété, dit une tradition populaire, que le jeune et ardent pèlerin fut redevable de tout le bonheur qui l'accompagna le reste de sa vie. Deux ans, il croisa dans les parages de Syrie et dans tout l'archipel grec, luttant contre les Turcs et les Anglais coalisés. L'histoire a redit les brillantes rencontre» qui signalèrent l'escadre montée par nos braves marins du Bourbonnais.
De retour de cette expédition qui lui avait agrandi les idées, un rapport est adressé sur son compte par le capitaine du Ligondès. Le ministre de la guerre lui permet de se présenter au concours ; à la suite d'un examen brillant, notre candidat est admis à d* I7i* à mr l'Ecole d'application de Cliâlons. L'cx-élève de marine s'y livre avec ardeur à l'étude du dessin et des mathématiques : il en sort au bout de deux années, avec un brevet d'officier d'artillerie.
({> Voir les annuaires du Bourbonnais, 1787 et suivants.
<2l Le capitaine de vaisseau du Lundis, né au château de Roehcforl, prés de Cbaulclle, ami et protecteur de la famille Morio.
|3) Voir aui pièces justificative», art. E.
Maintenant la fortune est ouverte devant lui.
firand, d'un physique remarquable (1). joignant à la douceur et à l'aménité du caractère, un air de noblesse et de dignité qui le fit toujours distinguer parmi ses
rivaux, d'un esprit facile et délié, poète, artiste Eu voilà plus qu'il n'en faut pour
réussir dans le monde.
1791 La République avait alors partout des ennemis à combattre. Il fallait des hommes
capables pour conduire ses 14 armées à la victoire. Un sujet si brillant ne pouvait rester perdu dans la foule ; à 22 ans, il passe, en qualité de capitaine dan» l'arme du génie.
Géme sera maintenant son nom et son plus beau titre : telle est la quab'fication qui lui fut donnée spontanément par ses compatriotes et tous ses camarades, .le 1793 à 17W> Nous ne le suivrons pas dans ses diverse» expéditions militaires, à l'armée du Nord, à l'affaire du camp de César, sous Cambrai, où il prit une glorieuse part (2) à l'armée des Alpes, sur les bords du Rhin.
Il était sur le point de partir pour l'expédition des Indes-Orientales, lorsque tout-àcoup une mission plus paciCque vint l'arrêter au milieu de ses exploits guerriers; le
i 7()C gouvernement français lui donna l'ordre de se rendre à Toulon et de s'embarquer immédiatement pour Constantinoplc, près de notre ambassadeur Aubert du Bayet qui le réclame pour son secrétaire et son interprète.
1797 De graves démêlés s'élèvent avec la Turquie. Du Bayet meurt sur ces entrefaites,
et c'est sur le jeune secrétaire d'ambassade que vont rouler les questions les plus difficiles. Il s'en tira avec tant d'adresse, qu'il fut nommé commandant du génie dans les Iles du Levant.
Les fastes Je la Lfijion d'Honneur (3) nous apprennent qu'à l'exemple d'un général, célèbre dans l'antiquité, notre jeune officier Chantelois dirigea avec une habileté consommée la retraite de Bufkrotum en Epire : les troupes ottomanes, en uombre infiniment supérieur, ne purent jamais entamer la poignée de braves confiés à ses soins.
" !,n 11 fut moins heureux au siège de Corfou, où il fut fait prisonnier par les Anglais
réunis aux Turcs.
A quelque distance de là, dans la plaine deNicopolis, l'intrépide général de Richemont, son compatriote, seul contre une masse de cavaliers acharnés à sa perte, renou-
(l| Il avait 7 pouces, une taille line, c'était, dil-on, ud des homme» le* mieux faits de 1 armée, Le l*ortr»it que nous en donnons, ne le représente qu'en costume de colonel. (2) Faslcs de b Légion d'honneur, loin. III, page 4J3. 13) Tome III, page «3.
vêlait les prouesses des anciens chevaliers (1). Lord Biron a chanté ce brillant fait d'armes (2) que les Albanais répètent avec enthousiasme encore aujourd'hui.
Le même de Richemont,dansj«s nié/noires(3), raconte qu'un jour descendant de la citadelle de Corfou en compagnie du capitaine Morio qu'il appelle .ion camarade, ils fureut assez heureux pour sauver la vie à un grec qu'un furieux allait poignarder.
A la suite de ces combats que nous avons rappelés tantôt, une rude captivité enchaîna le bras et le cœur de ces deux géuéreu\ officiers. Mieux favorisé que son collègue, Morio put éluder la surveillance de ses gardiens et gagner à la nage un vaisseau qui appareillait pour Gènes. Ainsi rendu à la liberté, avec quel bonheur il «alua les rives de la France I Mais celte France si grande, si respectée au dehors, il la trouva souillée dans le sang, avilie, prostituée. En même temps, du fond de l'Egypte, arrivait le grand homme qui devait la replacer, cette noble France, à ce haut rang de puissance et de gloire qui est son élément et sa vie.
Les croisées du Palais de Saint-Cloud n'avaient point été assez larges pour laisser 18 t, ru s'échapper les indignes représentants d'un régime usé et vermoulu. 9 nr,vi
Morio, qui exercaità Paris un commandement important, appuie le général Bonaparte dans celte circonstance, et va, le soir, aux Tuileries prendre part au grand Conseil qui devait décider du sort de la République.
Un homme qui a rempli pendant 25 ans les fonctions de maire de la ville de Chautelle, M. Brazey, adjudant-major au 3 m * régiment do lanciers, chargé dans la nuit du 18 brumaire de porter un ordre au Palais, trouva le chef de bataillon du génie Morio, entouré d'un nombreux état-major, délibérant avec Bonaparte sur les événements de cette mémorable journée.
Le premier consul récompensa bien vite tant de dévoûtnent à sa cause, en nommant Morio colonel du génie et directeur titulaire des fortifications françaises.
Nouveau Vauban, il s'appliqua à perfectionner et à développer notre système de défense nationale. La citadelle de Grenoble, l'Ile d'Elbe, la Toscane, Legnago et Valma Nom, places importantes de la Lombardie, tout le littoral du royaume de Naples, une multitude d'autres postes enfin furent par ses soins rendus imprenables. Si le golfe de Tarcntc est devenu, après Malte, le point le plus important de la Méditerranée, c'est à notre ami qu'il doit cet avantage ; c'est lui qui a jeté dans la mer ces travaux d'art qui font l'admiration de tous les connaisseurs. Un énorme rocher obstruait les abords de la rade : € Dans doux heures, dit-il aux marins qui en faisaient le contour avec peine, vous lui passerez sur la tôle. • A l'aide de cinq cents mines, habilement pratiquées et incendiées à la fois, Morio le fit voler en éclats.
Il) Notice du générai VnUongue, 1800;- Pouqueiiile; - Mùnoire* du gérera) Camus, baron de Ricticmont, pag. 460 à 469.
(2) Œuvres posllmnies.
13} Page 292 cl 293.
La ville de Mayence lui confia le développement de ses quais, Anvers le creusement de son port. Il n'est pas une forteresse des bords du Rhin qu'il n'ait restaurée ou construite. LeMein, le Weaer, la Meuse, l'Elite, la Vistule, l'Oder ont été tour-a-tour parcourus et relevés par lui (1).
Le génie audacieux de Bonaparte avait un instant conçu le projet de fortifier notre frontière de l'Est, depuis Brianron jusqu'à Neufbrisach. Morio fut un des membres de la Commission qui dût étudier cette gigantesque entreprise (2) : son œuvre est conservée aux archives de la guerre.
Pendant qu'il se livrait à tous ces travaux, une coalition puissante s'était formée contre la France. Le Saiut-liernard était franchi, et les plaines de l'Italie voyaient de nouveau se dérouler nos étendards. On est en face do Plaisance. Un fleuve rapide et profond s'oppose au passage de l'armée. Bonaparte qui connaissait toute l'habileté de U juin 4jmh» Morio, le charge de jeter en 21 heures un pont sur le Pô. En 18 heures, et malgré los brûlots autrichiens, l'ouvrage est terminé, et nos braves légions vont dans les plaines de Marengo, apprendre à l'ennemi que l'on ue brave jamais impunément le peuple français.
Il serait trop long d énumérer ici les ouvrages d'art qu'eut à diriger notre jeune ofûcier du génie : redoutes , retranchements , sièges de places fortes ; personne ne savait mieux que lui faire un plan, choisir une position, diriger une batterie. Il ne craignait point le feu, disent dans leur langage populaire, ses frères d'armes, et, dam un moment de danger, il ne cédait point sa place à un autre.
C'était surtout au conseil qu'il fallait lui voir développer les ressources de son intelligence. Son avis prévalait toujours, et rarement ou se repentit de lavoir suivi.
Les hommes les plus marquants de l'époque, Augercau.Bernadotle, Jourdan, Mural, Noy, Duroc, le brave Masséna, Mortier, Soult principalement, lui avaient voué une affection de frères 1 11 était, comme eux, entré simple volontaire dans les rangs de nos milices, comme eux, il s'était élevé par sa bravoure et uu mérite incoulesté.
Morio avait salué avec bonheur l'avènement de la République ; mais il n'en approuva jamais les horreurs et les excès. Sur le territoire étranger, il rendit à nos émigrés tous les services qui furent en son pouvoir. Il sauva la vie à plusieurs familles, au plus fort mémo de la terreur. Deux faits suffiront pour nous révéler toute la noblesse de son âme.
Il passait un jour dans le faubourg Saint-Germain. II voit une troupe de forcenés qui allaient assommer à coups de bâtons un jeune homme, âgé de 17 ans à peine.
(1) Voir aux pièces jusliïlcnUve», E.
(2) Fasics de U Légion J'Uooneur, ton». III, p 4W.
Deux dames, élégamment vêtues, pleuraient à ses côtés, c'étaient les sœurs de cet infortuné dont tout le crime était d'appartenir à une position élevée. Morio s'approche, il s'informe : • Ne craignez rien, Mesdames, leur dit-il, je vais faire bonne justice de tout cela. • D'un air d'autorité, il saisit par le bras le jeune aristocrate, lui administre plusieurs coups de cravache, en disant : « Polisson, que fais-tu là ! je l'avais ordonné de tenir mes chevaux prêts pour la revue. Que dans cinq minutes je te trouve à ton poste. » Les bandits crurent à une méprise et laissèrent partir le prétendu palefrenier, en faisant nombre d'excuses à celui qu'ils croyaient son maître. Le lendemain, deux beaux chevaux étaient à la porte du colonel Morio, qui les refusa en disant : . Mesdames, ne m'enlevez pas, je vous prie, le mérito de mon action. ■
Par un stratagème à peu près semblable, il délivra à Lyon, uu personnage distingué sur le point de monter à l'échafaud. Ce vieillard est venu plusieurs fois à Chantelle, rendre visite à son libérateur. La vue do cet homme devait éveiller en lui de nobles souvenirs ! La vertu porte toujours avec elle sa récompense.
Au milieu du tumulte des camps, l'infatigable Morio trouvait toujours quelques moments à consacrer à l'étude. L'amour des beaux arts chez lui était une passion. Athènes lui avait, bien jeune encore, montré ses immortels chefs-d'œuvre. Morne, qu'il visita plusieurs fois, acheva de lui inspirer le goût du beau.
Un jour il apprend que deux statues remarquables avaient été découvertes sous les remparts de Suze. L'une d'elles représentait César-Auguste en habit d'empereur. Le pauvre officier du génie donne tout l'argent qu'il pouvait avoir en sa possession, anticipe sur ses appointements, et le Musée du Louvre sera par lui doté de deux nouveaux chefs-d'œuvre. En vain le citoyen Careno, maire de Suze, voulut-il revendiquer pour sa ville une si précieuse découverte : Morio tint ferme, et le tribunal prononça en sa faveur. Dans toute la relation de ce procès, respire le patriotisme le plus éclairé (1 ). Son amour pour la science faillit un jour lui être funeste.
Il était occupé à fortifier les villes de la Calabrc, lorsqu'eut lieu une éruption du ism Vésuve. De toutes parts accouraient des savants et des curieux pour étudier un si intéressant phénomène. Morio y était venu un des premiers.
« J'ai été témoin, mandait-il à l'un de ses amis, de la plus belle éruption qu'ait produite le Vt'suve. Celle qui a englouti Hermlanum cl Pompeïa, ne pouvait être plus magnifique. I ne w>lonDe embrasée déployait son panache de feu au-dessus de nos têtes ; la lave coulait à nos pieds : c'était un fleuve de soufre et de bitume, mêlé de noirs silex qui allaient au loin dévaster la campagne. Le ciel était obscurci par uuo pluie de cendres qui nous retombaient dans les yeux et blanchissaient nos uniformes. Par intervalles, on entendait dans l'intérieur du cratère, un bruit sourd, des déchirent Mémoire priante au gt'nt'r»! Jourdan, Administrateur garnirai du Piëmnut. Turin, 3H thermidor an X.
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ments effroyables, de fortes et rapides détonations semblable* aux décharges d'une artillerie lointaine. J'ai assisté à bien des batailles : mais je n'ai jamais rien vu de si grandiose et de si terrible. Décidément, nous ne sommesque des pygmées auprès du Vésuve. • Une circonstance dont il ne parlait pas dans sa lettre, mais que son ami n'a pas oublié de uous raconter, c'est que notre jeune artiste, son crayon à la main, s'approcha si près du cratère, qu'il fut retiré par l'un de ses camarades, à demi asphyxié par les émanations délétères du volcan.
Pour se remettre de son émotion, il alla à Notre-Dame de Lorette, visiter la Casa S'mta. Il rapporta d'Italie une robe d'argent et une parure en brillants dont il Gt cadeau à la Vierge de sa paroisse natale. Cette parure nous la possédons encore. Aux jours de fêtes, on voit ses 17 perles, taillées en facettes, élincelor sur le front de la petite Madone, placée à l'un des piliers du chœur, sauvée jadis par son père du bûcher révolutionnaire. Il la priait a son tour de vouloir protéger le fils au milieu des batailles.
Génie Morio ne revenait jamais à Cbantelle, sans offrir à l'église où il avait reçu la naissance spirituelle quelque témoignage de son filial dévoûment.
— Ce n'estrien, disait-il avec grâce au curé d'alors, M. Joly, qui ne savait comment lui témoigner sa reconnaissance ; je n'ai pas oublié que si je sais quelque chose, c'est un peu au clergé que je le dois.
Au milieu de la licence des armes, il conserva, disent les gens sages qui l'ont approché de près, un fonds do religion qui ne l'abandonna jamais.
Heureux les enfants qui ont puisé de bonnes traditions sous les yeux d une mère pieuse, et qui les ont ensuite fortifiées aux leçons de vertueux instituteurs!
Le 31 décembre 1801 fut un beau jour pour le jeune officier qu'avait vu naître Cbantelle. Le chef do l'Etat distribuait les élreunes à ses brave*. Agé de 30 ans à peine, Morio reçut les épaulettes de général. A dater de cette époque jusqu'en 1807, plusieurs ouvrages commettent une erreur, en ne donnant à celui dont nous rappelons les faits honorables que le titre de colonel : ses états de service et de nombreuse* signatures officielles font foi du contraire. Morio a séjourné longtemps à Tarante.
Attaché à l'armée d'observation du Midi, c'était là qu'il avait établi son centre d'opérations. Le premier consul lui avait confié le soin de soulever la Grèce, afin d'opérer une diversion, favorable surtout à notre expédition d'Egypte. Les mœurs et les usages des Orientaux lui étant familiers ; de Tarante, il correspondait avec les chefs de l'Albanie, de l'Epire et delà Morée; cfaaquo soir, une foule d'officiers grecs affluaient dans ses salons : « Rangez-vous autour du drapeau français, leur disait-il, et nous vous soustrairons au joug des Turc*, cl vous aurai un gouvernement libre, comme celui de la France et des républiques italiennes. .
C'est donc lui, notre cher compatriote, qui a jeté, sur cette terra jadis si célèbre, les «ermes de cette liberté qui a produit de nos jours des fruits si précieux.
La peste avait éclaté au milieu de tant de troupes concentrée» sur un point exposé aux vents du Sud et au contact des cargaisons arrivant des Echelles. Tarente et G ravina furent un instant convertis en véritables lazarets : plus de six mille hommes languissaient, atteints par le fléau.
En sa qualité de chef de corps, Morio allait chaque jour visiter les pestiférés, les consolait, les soutenait, raffermissait leur moral. Exemple sublime donné naguère à Jaffa par un jeune général, et qui dénote un sang-froid plus remarquable que celui du guerrier allant chercher la mort sur un champ de bataille !
Cependant la rupture du traité d'Amiens avait ramené les hostilité». Bonaparte ism avait pressenti les événements et ne s'était point laissé surprendre. Morio, qui précédemment avait exploré la Suisse et l'Italie, avait été par lui chargé d'aller faire des reconnaissances sur le Rhin et dans le Nord de l'Allemagne. Les notes qu'il rapporta facilitèrent singulièrement dans cette circonstance et celles qui suivirent, les opérations do nos armées (1).
L'électoral de Hanovre était envahi par nos soldats. Morio prit une part active à cette guerre : sur la fin de la campagne, il échappa à la mort d'une manière presque miraculeuse. Les Victoires et Conquêtes racontent au long cette petite particularité de la vie de uotre compatriote (2).
Les français étaient campés sur la rive gauche de l'Elbe, le Danovrieus à droite, en face d'Artlenbourg. Le feld-marécbal Walmoden, sommé de mettre bas les armes devant les troupes françaises, fit demander une entrevue au général Mortier, pour régler à l'amiable les articles de la capitulation. Le général français voulant éviter au vieux maréchal une démarche si pénible, monte sur une barque, entouré de la plus grande partie de son état-major général. On remarquait en première ligne le commandant d'artillerie Eblé, Léopold, Berthier et le colonel du yéiiie Morio. Cet acte de courtoisie leur faillit coûter cher à tous. A peine avaient-ils dépassé la moitié du fleuve, qu'une Laiterie hanovrienne, élevée sur le plateau de la rive opposée, lâche une bordée sur la frêle embarcation. Personne heureusemeul ne fut blessé, mais deux boulets atteignirent le Lâteauqui fut sur le point do chavirer. L'officier qui dirigeait la batterie avait ordre de faire feu sur les embarcations de la rive gauche qui tenteraient de dépasser le tiers de la largeur du fleuve, et on avait oublié de le prévenir que des négociations étaient entamées entre les parties belligérantes. Un aide de camp, expédié à la hâte par le feld-maréchal, fit cesser le feu et arracha à une mort certaine le général Mortier et toute sa mite.
Dans deux autres circontances, le même ouvrage nous apprend que ce fut avec un impassible sang-froid que le colonel du génie Morio rétablit sous le feu ennemi les
(I Voir aux pièce» juslificalive» E; - consulter les faste» de ta Légim JTwwieur. |2) Tome XV, page 30 et M.
isnr; ponts de Wasserbourg et de Rosseinheira sur Liun, qui avaient été détruits jvar l'armée autrichienne, battant en retraite devant Berna lotte ( I 1. Pendant cette nouvelle campagne, il Gt partie du corps commandé par cet illustre maréchal. Austerlitz lui vit faire des prodiges (2| .
i* «cloître I80tv Trois jours avant la bataille d'Iéna, il eut la jambe droite traversée d'une balle et un cheval tué sous lui ; on ne put l'empêcher néanmoins de prendre part à cette mémorable affaire.
Devant Lubeck, il se montra si bien à la tête de ses tronpcs, que le prince de Ponte-Corvo, devenu plus tard roi de Suède, l'embrassa en présence de toute l'armée, le proclama le héros de la journée et lui donna une épée d'honneur.
Le colonel Mario, au témoignage d'un ouvrage consciencieux (3) fit avec distinction les campagnes de /*0.5 et tSOS à la grande-armée et reçut à la fin de cette yuerre la décoration du lion de ftavii x re.
7 frvru-r I8i>7 On dit qu'au cimetière d'Kylau, notre compatriote sauva par une manœuvre habile
l'Empereur Napoléon, cerné de toutes parts par les troupes russes. 1 t juin 1807 " se lrouva a ' a journée de Friedland qui mil fin à la camptgne de Prusse et umeua la paix dcTilsill.
La Westphalieétaitconquise. Ln décret de Napoléon avait érigé ce pays en royaume . Avant d'envoyer Jérôme prendre possession de ce trône qu'il lui a légué, il faut qu'un mandataire d'intelligence et d'énergie aille préparer les voies à son frère. C'est Morio qui remplira cette mission, capable à elle seule d'immortaliser un homme (4).
En quelques semaines, lo représentant de Sa Majesté eut organisé le nouveau royaume. L'armée est mise sur le pied que désirait l'Empereur, les diverses branches de l'administration reçoivent l'impulsion et la vie. Et dans une élaborai ion si délicate, l'envoyé impérial sut si bien se concilier l'esprit des populations, que l'intronisation du frère de Napoléon fut un jour de triomphe plutôt pour le sujet que pour le souverain ; car les peuples après avoir crié : Vive le roi Jérôme ! ne manquaient pas d'ajouter : Vive le général Morio! On le regardait comme le vice-roi, on lui donnait souvent ce titre que sa modestie a toujours repoussé. Le prince honora notre compatriote de toute sa confiance, et Morio n'en abusa pas. C'est beaucoup dire, à cette époque surtout où plus d'un haut fonctionnaire, tout en faisant les affaires du pays, ne négligeait pas les siennes.
Ses destinées sont liées maintenant à celles de la Wcstphalie. Il lui voua non
Il actf I8(i7
l| i Victoire* et cowpttttt, tom XV, paR. 180 cl 185.
(2i l.eilres du roi de Bavière et du prince vicc-Giunetutile de l'Empire.
(3> Postes de la t.<-pon d'honneur, tom. III.
\i) Sa Majesté Ji ; rflme \apolcon, ei-roi de Weslphalic. a daigne id adresser deux lettre- ou sont mentionnés beaucoup de faits intéressant son ancien iniuistrc de la guerre, originaire de Chamelle.
seulement ses talents et ses lumières, mais encore l'appui de son épée : nous le voyons mêlé à la plupart des expéditions qui eurent lieu à cette époque si brillante pour les armes françaises.
L'éloge du général Morio était dans toutes les bouches, la voix publique le portait aux plus hauts emplois. Il était question de former un nouveau ministère : un décret paraissait dans le Moniteur, et le général Morio était appelé dans les conseils de la couronne comme ministre de la guerre de Sa Majesté Westphalienne (I ) .
Ce choix ne pouvait être plus heureux : qui pouvait mieux connaître les besoins du royaume ? C'est lui qui tout récemment avait organisé le ministère de la guerre, lu conscrijWion, la garde-nationale et les premiers éléments de cette armée, oui par son instruction, sa discipline et sa tenue, s'efforçait de mériter le titre de sœur cadette de r armée française (2).
L'administration du premier ministre Morio a laissé en Westphalie un souvenir qui ne s'effacera de longtemps : il ne voulait pas que le peuple fut chargé d'impôts, ni pressuré par des mesures violentes, et plus d'une fois, comme Louis, roi de Hollande, il osa résister au despotique empereur qui prétendait imposer à la WVstphalie des conditions qu'il n'approuvait pas. Aussi, les peuples l'aimaient, et ils pavoisaient leurs maisons de drapeaux toutes les fois que Son Excellence devait paraître dans les rues de Casse I.
Morio habitait un hôtel donnant sur la place d'armes. Il l'avait fait construire d'après les idées françaises; et tous les connaisseurs en admiraient les formes élégantes. Il possédait en outre, à quelques lieues de la capitale, la belle terre de Marienborn, qui sera bientôt pour lui érigée en comté. Toutes les fois qu'il pouvait s'arracher au tourbillon des affaires, il venait passer quelques heures dans son château et se livrer au plaisir de la chasse dans ces vastes forêts qui couvrent les rives du Mein.
C'est pendant qu'il était à la tète du ministère, que Jérôme le maria à une dame d'honneur de la reine (Claire-Adélaïde le Camus), riche et spirituelle créole, sur l'éloge de laquelle l'heureux époux, dans ses lettres intimes, ne tarit jamais.
Cette union, disons-le, la religion, aussi bien que la vérité de l'histoire nous en font une loi, est une tâche pour la mémoire de celui que nous aimons à louer. Morio était lié par un mariage antérieur ; ce n'est qu'à la faveur du divorce qu'il a pu contracter un nouvel engagement. Uno loi malheureuse existait alors, et non seulement les sujets, mais le souverain lui-même ne s'cst-il pas cru le droit d'user de ce privilège? Celte alliance qui n'avait point l'assentiment de l'Eglise, un tragique événement viendra
m U<m,teur Watj.hali™ du mois .le juillet '808.
(2| Parole* du ministre de la jusiice prononcées *ur la lomle du comte Morio. Voir plu» loin le discour* eoliir.
bientôt le briser. L u fila posthume qui en avait été lo «cul fruit, s'éteindra lui-môme au berceau. Est-ce que la Providence ae s'est pas montrée sévère également envers le maître qui, sur ce point, avait manifesté un fâcheux exemple?
C'est à l'amiral Duperré que la veuve de notre général a en secondes noces donné sa main.
Le roi et la reine de Wesiphalie vivaient dans l'intimité avec la famille Morio. Un violent incendie ayant dévasté la maison royale, toute la cour se réfugia chez le ministre de la guerre (1). Une marque de prédilection si éclatante, attira, dit-on, à celui qui en était l'objet, la jalousie des aulreB dignitaires de l'Etat.
L ue position si belle dans un royaume où après le souverain, il occupait le premier rang, ne faisait point perdre de vue a notre compatriote son pays natal : il aimait si ( liaiulemeitt son cher petit Chantelle, ainsi qu'il l'a exprimé avec tant de spontanéité dans plusieurs de ses lettres. Ce fut pour être plus à même de lui rendre des services qu'après la campagne de llauovre, il avait accepté le titre ^'électeur du département de f Allier.
Il avait bâti à l'entrée deRourgneuf, une jolie villa, où il venait se délasser de ses travaux diplomatiques et de ses fatigues militaires. C'était là, dans ce vaste salon, élevé sur l'emplacement du vieux manoir qui l'avait vu naître, qu'il se plaisait à réunir sus camarades d'enfance. Il leur parlait de ses campagnes, de ses nombreux voyages ; il faisait vibrer ces moU do gloire et de patrie qui ont tant de prestige pour une oreiHe française. Sa conversation était vive et animée, un laisser-aller de bonne compagnie en faisait le charme. Dans ses moments do gaîté, il improvisait de ces couplets où se peignait sa verve piquante. Très-souvent, il parlait, écrivait et dictait avec une aisance que I on ne pouvait s'empêcher d'admirer. Surtout il exigeait qu'une étiquette gênante fut bannie de ses salons. « Je ne suis ici ni général, ni ministre, disait-il, je suis tout simplement un compatriote, je suis votre ami. » Deux fois, il visita cette agréable maison de plaisance dont il avait fourni les plans et dirigé lui-même par écrit les travaux, une première fois à sou retour du siège de Girone; puis à l'occasion du baptême du roi de Komc. Mais reprenons le cours des événements.
Une modification avait eu lieu dans le ministère. Morio avait échangé le portefeuille de la guerre contre le grade de colonel- général des gardes du corps. C'était un poste de corifiauce qui ne pouvait être remis à des mains plus fidèles. Une grando fermentation régnait alors dans les divers cabinets de l'Europe. Initié à tous les secrets d'Etat, l'ex-premicr ministre fut chargé de plusieurs missions diplomatiques près des cours d'Allemagne : il s'en acquitta avec un sncrès qui dépassa toute* les espérances.
A la fin de 1808, Jérôme l'envoya à Naples complimenter son beau-frère Joachim Murât sur son avènement au trône (U.
Napoléon avait déclaré la guerre à l'Espagne, guerre impolitique, injuste, qui a été le tombeau des Français et le premier écueil de cet homme, jusque-là réputé invincible. Cette guerre marchait avec une lenteur désespérante. L'Empereur était venu eu personne stimuler le zèle de ses généraux. Morio n'était point sur ce théâtro. Un courrier lui est expédié, et il dut en toute hâte quitter Cassel et venir par de-là les Pyrénuées, à la tête d'une division Westphalienne (2).
Le siège de Girone lui est en partie confié. Là, il se montra supérieur à lui-même. 4X0» Les travaux que l'habile tacticien exécuta autour de cette place, l'une des plus fortes de l'Espagne, excitèrent les félicitations de Napoléon lui-même. Mais un autre dut recueillir les fruits de tant d'efforts. Pendant des mois entiers, l'intrépide et brave général, payant nuit et jour de sa personne, avait, sous ce ciel brûlant, contracté le germe d'une maladie des plus graves. Miné par une fièvre maligne, il vint à Montpellier réclamer les soins de la docte Faculté. L'air de Chantelle qui jadis avait rendu la santé à un guerrier célèbre (3), acheva la guérison de ce héros moderne.
Rentré en Westphalie, il vit ajouter à tousses titres une dignité qui dut singulièrement flatter son orgueil.
L'homme extraordinaire qui avait renouvelé la face de l'Europe, pour donner un nouvel éclat à son trône, avait, sur les débris de l'égalité républicaine, fondé une aristocratie qui aurait pour elle, sinon le privilège de la naissance, du moins le prestige de la gloire. Le roi de Westphalie suivait les mêmes errements.
Un titre dont on se montrait fort avare fut réservé au général Morio : en vertu d'une MO ordonnance, signée Jérôme Napoléon, il fut nommé comte de Marieuborn.
Le voilà maintenant l'émule des grands, le rival des puissants seigneurs: sa noblesse, il pouvait en être fier, il l'avait conquise au prix de son sang, sur tous les champs de bataille. L'étoilo des brave* brillait depuis longtemps sur cette poitrine où battaient de si nobles instincts: c'était la rémunération de nombreux et savants travaux, de services éclatants rendus à la patrie. Les souverains étrangers s'empressèrent eux-mêmes d'offrir leurs décorations à un homme si digne de les porter (4).
L'Empire, lui aussi, était parvenu à son plus haut degré de splendeur. Un jour, c'était le 20 mars 1811, toutes les cloches sonnaient vives et joyeuses, le canon retentissait avec un éclat inaccoutumé : c'était plus qu'un brillant fait d'armes où avait figuré la valeur française, c'était plus qu'une victoire. Le ciel venait d'accorder un héritier aux vœux du nouvel Alexandre.
il) Voir aux piiees justifiai lires.
|2) Discours du ministre de La justice.
(31 l.e connétable de Bourbon.
|l) E n voir le détail à tn fm de lu \olkc.
4»rii mi 11 fut splendide, il fut solennel le baptême du roi de Rome !!! Monarques, grands dignitaires étaient de toutes parts accourus à Paris : c'était à qui endurerait le berceau de cet enfant qui portait les destinées de l'Europe.
Le comte de Marienboni accompagna son souverain, et logea, avec sa cour, au palais des Tuileries. Napoléon, ivre de bonheur, parcourait les groupes, et disait à chacun de ces paroles qui électrisaient les âmes et savaient lui gagner les cœurs.
Quand il fut en face de notre compatriote : • Général, lui dit-il, avec âme, nous avons besoin de vous en France, vous ne retournerez plus en Westphalie. »
Jérôme réclama : — Celui que vous voulez m'enlever, Sire, est un de mes plus fidèles serviteurs, un de mes plus sages conseillers. — Hé bien! reprit le radieux empereur, ce n'est qu'un prêt momentané que je vous fais là, mon frère ; et il fit un salut gracieux au général Morio.
Gémk, car c'est un nom que nous aimons à lui conserver, vint un instant à Cbantellc, conter à ses amis la manière dont il avait été accueilli à la cour. Il voulut dans cette circonstance être le tuteur et le parrain de plusieurs membres de sa famille, heureux de trouver dans le favori d'un roi, un parent si bon, un protecteur si généreux, si dévoué.
Triomphe, noble enfant de Chantcllc, qu'aurais-tu maintenant à désirer? Tous les vœux ont été accomplis, Ion ambition est satisfaite. Il ne manque à ton bonheur qu'un rejeton à qui tu pourras transmettre et tes biens et tes titres : liieutôt tu seras père. Une épouse adon e t'attend àCassel, va auprès d'elle, au sein de ta nouvelle famille, au milieu d'un peuple dont lu es l'idole et presque le souverain. Va jouira ton aise de tanl d'honneurs et de prospérité.
Mais qu'ai-je dit? hélas! l'écueil est près du port, au pied du rocher radieux est l'abîme, le ciel le plus pur couve souvent les plus effroyables temples
Le comte de Marienborn, par une dernière faveur, avait été nommé à une charge qu'il ambitionnait depuis longtemps, celle do Grand-Ecuycr do la couronne. Il la remplissait avec scrupule : clairvoyant et consciencieux, rien ne pouvait tromper sa vigilance, rien n'échappait à ses soins,
Le 2-i décembre 1811, à midi, il s'était rendu dans les écuries du roi, pour inspecter 400 chevaux qu'il avait reçus des divers points de l'Allemagne, deux de ses amis l'arc* > rn i ia " liaient.
Ia veille, il avait renvoyé pour cause d'inconduite, un maréchal-feriand, dont le nom semble là une véritable ironie : il s'appelait Lksac.c ; cet homme dont l'ivrognerie était le moindre défaut, avait promis mille fois de se corriger. Et son bienfaiteur lui avait toujours accordé son pardon, mais la patience a un terme. Son emploi lui avait été définitivement retiré. Morio l'aperçoit, malgré sa défense, revenu à un poste dont il avait été jugé indigne et lui eu adresse des reproches. Lesage ne répond rien, saisit traltieuscment un pistolet qu' il tenait caché sous ses vêtements, et au moment où le
(ïrand-Ecuyer allait sortir, le lui décharge à bout-portant au milieu des reins. — Jv suis mort! s'écrie le général, en tombant entre les bras de ses ami». Ah! pourquoi un boulet de canon ne m'a-t-il pas eitijtorti sur un champ de bataille .Mes balles lui avaient fracassé l'épine dorsale et s'éuiieiit arrêtées dans la poitrine.
Au milieu du désordre, l'assassin était parvenu à s'échapper ; mais poursuis i par les gardes, il « était précipité dans un étang ; et, plutôt que de se livrer aux mains de la justice, il voulait rester là enseveli avec sou crime. On l'empêcha de parachever sou suicide. — Je n'ai jjoint de complices, répétait-il, fui voulu me venger, je suif content ! Il racontait avec un cynisme effrayant, que, depuis quelque temps déjà, il avait conçu son infernal projet. Un jour entre autres qu'il avait vu le général, accompagné de sa jeune épouse, entrer dans les ateliers d'un peintre de la cour, il s'arma d'un stylet et v int se blottir derrière la porte par où son ennemi devait sortir. I.<- (Îrand-Ecuyer posa longtemps : le portrait qu'on lui préparait, était destiné anv galeries royales. La comtesse se retira la première, et passa près du traître, sans l'apercevoir. Celui-ci attendit encore : il resta 7 heures entières, caché dans s<m obscur réduit. Enfin, ne voyant point reparaître celui dont il avait juré la mort, il s imagina qu'une autre issue l'avait ramené à son hôtel. —J'ai manqué mon coup ce i c jour là. B'écriait-il avec un regret satanique ; si j eusse patienté quelques instants, jil'aurais poiipiardi' dans le corridor et tout aurait été dit. . .
Jugé |wr une commission militaire, ce vil meurtrier fut exécuté sur la grande place «le Cassel, au milieu des malédictions delà foule.
Morio survécut 30 heures à ses blessures. Comme Bavard, il voulut mourir en chrétien, puis il écrivit ses dernières dispositions, et de sa voix éteinte, consolait luimême ses amis. Enfin, le mercredi, jour de Noël, à 4 heures du soir, il expiraau milieu dos plus horribles douleurs (1), en prononçant le nom de fhanlelle : c'était là qu'il désirait finii ses jours, citait là qu'il voulait venir dormir près de ses pères : mais le ciel en avait décidé autrement, et la terre étrangère reçut ses cendres comme aussi son dernier soupir.
La nouvelle d'un si tragique événement répandit la consternation dans la ville de l'.assel ; toutes les boutiques se fermèrent à l'instant en signe de deuil. Le roi lui-même donna des larmes à son ancien ministre qu'il avait toujours aimé comme un frère. Il voulut qu'on rendit à ses restes les mêmes honneurs qu'à un membre de la famille royale. Au reste, laissons parler le Moniteur Weslphalien, feuille officielle d« gouvernement :
Cassel, le » dwernbre «811.
« Après demain, 31 du cotiraut, auront lieu les obsèques de S. Exc. le général de diusimi, «ommanileur Morio, coiuic de Marienborn, Grand-Ecuycr de la couronne, etc
(ti MuHitwr ÏVestphalim «tu undred» 27 décembre (SU : — Moniteur vttircrsd de VEm\>irr. du mardi 7 janvier 1813.
• Le funeste attentat qui a mis mis fin aux jours de ce grand ottîeicr, a répandu la consternation dans cotte capitale.
« Il a été frappé a la fleur de Page, a l'instant où il se voyait revêtu des hautes dignités par lesquelles son souverain avait daigné honorer ses services, et lorsqu'il n'avait plus que la noble ambition de dévouer toute sa vie a la reconnaissance.
« Prêt à se séparer d'une épouse chérie qui allait le rendre père, arraché loat-a-coup aux douceurs de la fortune et des grandeurs, il a supporté le* tourments de l'agonie et les approches de la mort, avec un courage digne d'admiration; sa bouche, comme si elle eut du en être souillée, n'a point proféré une seule fois le nom de son assassin.
« LL. MM. ont pris la part la plus sincère à ce triste événement; la certitude de leur illustres regrets, le deuil de sa famille, de ses amis, de ses subordonnés, et les secourt tuprime* de ta religion ont rempli de consolation ses derniers moments...
« Le scélérat, auteur de cette catastrophe, dont on ne peut expliquer le crime qu'en l'attribuan t h In démence la plus inouïe, attend dans les prisons son jnstc châtiment.
« Sa Majesté voulant donner une marque de son affection pour la mémoire de son Grand- Ecuyer. vient de nommer ses officiers d'ordonnance ,
« Le baron de Hessberg, son aide-de-camp, ot lo capilaino Prospcr Morio, son frère. »
On voit combien était profond, combien était sincère l'attachement, voué de bonne heure dans les camps, puis continué à la cour, du roi Jérôme envers l'un des plus braves officiers de l'armée française
Mais lo moment qui devait voiler aux larmes de ses nombreux amis les restes d'un homme si bon, si généreux, était enfin arrivé.
Laissons encore une fois parler le Moniteur :
« Conformément aux ordres de S. M. le roi, cl par les soins de LL. EE. les ministres d'intérieur et de la guerre ,
. Aujourd'hui, 3l décembre, onl eu lieu les funérailles do S. Exc. le général de division, comte Morio
« Dès sept heures du matin, an coup de canon tiré d'heure en heure, annonça cette cérémonie funèbre, et les derniers honneurs rendus à la mémoire du général. A onic heures, le cortège se réunit dans l'Hôtel de S. Exc, le poêle fut porté jusqu'à la porte extérieure par LL. EE. et S. A. le prince de Philipolal , Igrand-Chamblellan ; le comte de Wcllingerode, capitaine-général de gardes; le comte de Hardenbcrg, Grand- Veneur; et le comte de Bochol*. Grand-Maltre de* cérémonies.
La garnison commandée par M. le général de division baron d'Ochs, salua le cercueil par un* 1 salve de niousqueterie.
Le cortège se rendit a pied a l'église catholique dans l'ordre suivant : Un corps de cavalerie ;
Le tribunal de première instance, la justice criminelle, la cour d'appel, les chambres de*
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comptes ;
Lo maire et ses adjoints, le préfet du département; Les présidents des sections du conseil d'Etal;
S. Exc. M. le gouverneur de Cassel, le chef de l'état-major-général ; les adjudants et autres ofiiciersd'étai-major;
Les commandeurs de l'ordre de la couronne de Wostphalie ; LL. EE. les ministres et les grands officiers ;
Le clergé catholique avec des cierges allumés ;
Le corps déposé sur un char funèbre, que suivait un cheval do bataille, sellé et caparaçonné de noir, conduit par deux lieutenants de la Selle; La famille du défunt, les pages, les officiers des écuries ;
Les amis du défunt, ses gens en livrée, portant des flambeaux allumés, les voitures de deuil, etc., etc.
A l'entrée de l'église, le poêle fut porté par les grands-officiers nommés plus haut, et leçons déposé sur un catafalque.
Âpres les prières accoutumées, le cortège se remit en marche et se rendit au lieu de la sépulture.
Dès détachements de troupes de la garde et do celle de la garnison, marchèrent en tète du convoi, au son d'une musique funèbre, drapeaux garnis de çrépes, tambours drapés, armes renversées.
Au moment où les restes du général furent confiés a la tombe, S. Exc. le ministre de In justice prononça le discours suivant :
• Ce champ, consacre à lu mort, arrosé de larmes et si fécond en douleurs, est aujourd'hui témoin d'unr affhclion qui passe la plupart de celles qu'on a coutume d'y répandre : ce n'est point un vieillard i\\tc nous venons y déposer après qu'il s'est endormi au terme de sa carrière ; ce n'est point un homme atteint au milieu de sa course par la maladie qni n'épargne aucun âge ; c'est la victime d'un crime ulrocc, frappée dans les plus beaux jours de sa vie, cl prés du moment où une épouse adorée allait lui donner un enfant, (fuit si désiré de leurs vœux et de leur tendresse.
■> Hélas! tandis que ses amis et même les indifférents déploraient un événement si cruel, M. le cointe Morio, demeurait étranger aux sentiments que son malheur taisait généralement éprouver. Il envisageait d'un œil calme la mort qu'on venait de lancer dans son sein :
• Il n'exprimait que le seul regret de ne pas périr au champ d'honneur, cl de se voir arracher lesmojens ■ l'y servir le roi dont il était l'un des serviteurs les plus anciens rl les plus zélés.
• Il repoussait en souriant, les espérances que l'amitié, qui cherchait k s'abuser elle-même, s'empressait de lui offrir. — Je ne crains pas la mort , répondait-il, et il se liAuiit de la prévenir, eu traçant de sa propre main ses dernières dispositions, avec la mémo fermeté qu'il aurait écrit une lettre de félicilation à l'un de ses amis.
'■ Je sais que l'habitude et le devoir des militaires est de mépriser la vie, et qu'ils l'échangent, sans bésiier. eontre un trépas glorieux-, les lauriers du champ de bataille cachent ce que la mort a dehideux, et l'honneur l'embellit de ses prestiges.
' Mais une mort obscure, les douleurs, la séparation de tout ce qu'on a de cher, sans aucune compcnsilion, il est plus rare do les supporter avec coustanec; ce courage qu'aucun motif auxiliaire ne seconde, appartient à un Ime élevée par ses propres forces, et que le malheur ne peut abattre.
« Cependant, dans quelle suite de succès et de prospérité» il se voyait, & peine dans sa quariintcimiéuio année, si inopinément et si injustement arrêté.
. Destiné d'abord & l'artillerie, il atail fait trois campagnes dans ce corps, lorsque ses rapports «t« le général Bocaaica développèrent son goût et ses talent» pour le génie où il passa eu 4Î1X>, cl devint un des ofliciers les plus distingués. Il avait commandé successivement cette arme à Corfou, en Toscane, dans le midi de l'Italie et à Un noue. Diverses reconnaissances militaires qui préparèrent la cumpasne de l'un vin.
lui avaient été confiées sur le Rhin, les frontières de l'Ancienne Westphalie, In Suisse et l'Italie. Depuis sa sortie de l'éeole, en 1703, il n'avait pas cessé d'être en activité. Déjà décore de la croix d'ofûeier de la Légion-d'honneur. il avait reçu, après la bataille d'Aoslerliu, la croix de commandeur de l'ordre du mérite militaire de Bavière, qui lui fut transmise par une lettre flatteuse du prince vico-eonnetabte de l'Empire. A U fin de la campagne de Prusse, l'Empereur l'avait envoyé en Silésie, auprès du roi; il fut dès-lors inséparablement attaché à la personne de Su Majesté.
« On lui doit d'avoir organisé dans le royaume le ministère de la guerre, la conscription et les premiers éléments de celle armée qui, par son instruction, sa discipline et sa tenue s'efforce de monter le titre de siwir cadctle de 1 armée française.
« Il avait conduit en Espagne une division Weslphaliennc et Ukeommandail au siège do Cirone, lorsque la convalescence d'une maladie mortelle le força de revenir à Casscl.
. • S. M. lui conféra la charge de Grand-Ecuyer, lui confia ses grandes écuries; et e'esl parce qu'a portait dans son service une sage économie et une attention journalière, qu'un scélérat l'a frappé.
. Il avait pourtant a l'égard de ses inférieurs celle douceur, cette facilité, qui le faisaient aimer dans la société, et auxquelles il joignait, avec l'instruction d'un militaire élevé dans les écoles de l'artillerie et du génie, les agréments d'un amateur de la banne littérature et d'un homme d'esprit.
« Honoré de» bontés et de la faveur du roi, commindeurde son ordre, Grand-Cordon de celui de I Kléptianl, au sciu d'une famille que son utiion et ses vertus domestiques distinguent aulunt que son rang, il n'avait, ainsi qu'il le disait lui-même, plus rien à désirer :
. Oh 1 fatalité; oh ! instabilité des choses humaines! est-ce donc parce qu'il était au comble du bonheur . qu'il dcvail en élit) précipité de celle manière ?
" Au moins, et c'est l'idée dominante a laquelle ce triste événement Minino toujours, au m jins l'occasion île développer son inAlo caractère, ne lui a pas été ravie. Il n'a pus eu le bonheur de mourir comme il l'aurait voulu sur lu cluimp de bataille, il a porté sur son lit de douleur le courage du plus bravo soldat qui i: * pire les armes i la main , et sa mort qui augmente par son genre les regrets de sa perte, fournil en mém e temps un des plus beaux Irait» de ton éloge. »
Chacun, ajoute la feuille officielle, ressentait l'émotion prolonde dont l'orateur était pénétré , les regards restaient attachés sur ce .cercueil, terme fatal des grandeurs humaines. Les larmes, dernier tribut de l'amitié, coulaient an souvenir du citoyen vertueux, moissonné au milieu de sa carrière, du guerrier tombé, non au champ d'honneur qu'il parcourut avec gloire, mais sous les coups «l'un ingrat et lâche assassin. On se rappelait les regrets du monarque exprimés plusieurs fois auprès du lit du mourant, le désespoir d'une jeune veuve, sur le point de devenir mère, le deuil d'une famille éploree.
Le bruit prolongé de l'artillerie a interrompu pour la dernière fois le silence de celte lugubrv solennité, et la tombe s'est reformée. ...
C'est le cimetière militaire de la Hesse-Casscl qui possède aujourd'hui les dépouilles mortelles du général Morio.
Son mausolée, noble et simple comme sa vie, est un marbre blanc, orné d'insignes guerriers, mêlés à des emblèmes religieux. La pierre qui recouvre ses restes porte cette épitapltc qui résume la carrière de cet homme, trop tôt ravi à la gloire :
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On dit que cette tombe est souvent visitée, qu'elle est couverte de fleurs et du couronnes sans cesse renouvelées. C'est le vieux soldat d'Austerlitz et de Marengo, qui vient offrir une larme à son ancien général ; c'est la veuve reconnaissante qui conduit •à son jeune enfant et lui apprend que sous ce marbre, repose un homme dont toute la vie fut vouée au bonheur de ses semblables.
Heureux celui qui s'est rendu célèbre, moins encore par l'éclat de ses actions que par des vertus pures et désintéressées ! Sa mémoire sera Mnie et son nom traversera i/foriettsement les siècles.
Pour rappeler à toujours les particularités d'un si triste événement, le roi Toulut qu'une plaque de marbre noir, entourée d'uae grille d'airain, fût placée à l'endroit mDme où son Grand-Ecuyer avait reçu le plomb mortel.
Ainsi fut brisée, à quarante ans, la carrière d'un homme qui pouvait rendre encore tant de services à son pays. Napoléon qui en avait de bonne heure apprécié la valeur, Napoléon, ainsi que nous l'avons vu plus haut, n'avait fait que le prêter momentanément à son frère. 11 voulait le rappeler en France, en lui conservant tous ses titres et toutes ses dignités.
Etrange retour des choses d'ici-bas I un seul instant a suffi pour renverser tant et de si Ihwix projets. Un seul jour nous fait souvent expier les joies et les félicités d'une vie tout entière.
Quel vide n'a point fait à notre petite cité une fin si prématurée ! Quel guide éclairé, quel protecteur puissant nous avons perdu ( Du moins, que les exemples d'honneur et de loyauté qu'il nous a légués en mourant, soient pour chacun de ses compatriotes une leçon toujours vivante et un illustre encouragement à bien faire.
Voilà, sans nul doute, une vie qui sort de la ligne ordinaire. Pourquoi cependant la célébrité qui l'environne est-elle moindre que celle de tant d'autres personnages dont le mérite est évidemment inférieur ? Pourquoi, par exemple, Bur l'Arc de triomphe de l'Etoile, ne figure pas le nom d'un général qui a été jugé capable d'organiser un royaume?
Les raisons, les voici : Morio a servi dans une arme qui prépare les victoires, mais qui ne les remporte pas. Le génie opère en silence, et le monde n'apprécie bien que le bruit et l'éclat. En outre, c'est sur un théâtre étranger que notre héros a joué son rôle principal. Les rayons de sa gloire n'ont donc pu nous parvenir qu'affaiblis par la distance. Mais si le talent réel est modeste, s'il ne recherche point les applaudissements du vulgaire, c'est aux esprits sérieux à savoir le reconnaître, à lui rendre la justice et l'hommage qui lui sont dus.
Déjà, sur une observation de notre part, le ministre de la guerre a fait étudier les litres que pouvait avoir notre compatriote à ce que son nom fût gravé sur la porte triomphale qui domine la capitale.
Ici, sur notre terrain, il me reste un double vœu à exprimer : mes concitoyens ont trop de patriotisme pour ne point en tenir compte.
Morio tiiMi est la gloire et l'illustration de Chantelle. Ses cendres reposent sur une terre étrangère; qu'elles soient transférées et placées avec honneur dans sa \ille natale.
Partout on s'empresse d'ériger des monuments de marbre et de bronze à la mémoire des hommes qui se sont distingués par leur génie et leurs vertus. Je voudrais que sur l'une de nos places publiques se dressât la statue du comte Morio. A la vue de cette glorieuse image, l'étranger se sentirait pris d'admiration pour notre pays. Les jeunes générations interrogeraient leurs pères, et on leur dirait : « Mes amis, ce personnage que vous voyez là muet en votre présence, était comme vous, un simple enfant de Chantelle. Il a rendu des services à sa patrie : les honneurs et les dignités sont venus à l'envi, récompenser tant de dévoûment et de zèle. Soyez, comme lui, laborieux, honnêtes et braves; et \ous mériterez un jour le respect et la reconnaissance de vos concitoyens. »
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e 6 janvier 1779, un petit enfant était porté sur les fonts de l'église collégiale de Saint-Vincent , à Chantelle. Il avait pour parrain, messire Annet, marquis de Chavanat , chevalier, seigneur de Mongours et autres places, conservateur des chasses de Son Altesse sérénissime monseigneur le duc d'Orléans, au pays de Combrailles, chevalier de l'ordre royal du Saint-Sépulcre de Jérusalem, etc. ; pour marraine, Marie de Jarrières des Roches.
Cet enfant, un jour sera le général de brigade Morio de l'Isle, baron de l'Empire français.
Moins brillant que son frère, mais d'un sang froid plus remarquable, Annet Morio a, dans les annales de la bravoure française, une page digne des temps chevaleresques.
I7!H L'Ecole de Mars l'initia aux vertus guerrières (1). On sait que les élèves de Mars,
vêtus à la romaine, campaient sous des tentes, recevaient leurs leçons en plein air, et bivouaquaient comme des soldats en campagne, faisant ainsi de bonne heure l'apprentissage du rude métier auquel on les destinait. De l'Isle élait encore au Charnude-Mars, lorsqu'en 1794, une émeute occasionnée par la cherté des grains hurlait dans Paris. Ne prenant conseil que de son courage, le fougueux élève se met à haranguer la populace, on lui résiste. Il fait un appel à quelques hommes de bonne volonté qui se trouvaient dans la rue ; et avec celte petite troupe improxisée, il parvient à dissiper l'orage. Une telle conduite fut le lendemain mise à l'ordre du jour par le ministre de la guerre.
Les états de service du général Morio de l'Isle sont un brevet parlant d'honneur.
\~m M 179» Dès l'âge de 18 ans, adjoint à son frère dans l'arme du génie, il prit part à ses diverses expéditions aux îles du Levant et dans le département de la Mer-Egée. is*:i> Officier au 5' régiment de dragons, on le voit figurer sur tous les champs de bataille,
en Italie, en Portugal, sur les côtes do l'Océan. L'Allemagne, le Brabanl, la Belgique, la Hollande, la Prusse, la Suède, la Pologne, l'Espagne surtout, verront tour-à-tour ses exploits et sa gloire.
11 est impossible de rapporter eu détail toutes les batailles où il s'est trouvé, les périls sans nombre auxquels il échappa toujours comme par miracle. B'.essé d'un coup
7 juin tsoo ( ] n f eu a i a (gte au combat de Crémone, au moment où il attaquait le régiment de Bussi, noire intrépide chantelois tombe de cheval, baigné dans sou sang. On veut le portera l'ambulance : mais lui se contente de bander sa plaie avec son mouchoir, se remet en selle, en disant : o l'ennemi me le paiera cher ! • et il continua l'attaque, jusqu'à ce que les bataillons autrichiens fussent entièrement dissipes. La croix des braves recouvrit bientôt de si nobles cicatrices. De l'aveu de tous les rapports et dos diverses administrations militaires, l'officier Morio de l'Isle s'eut distingué dans toutes le* occasions Ç2).
Soult, lié, ainsi que nous l'avons dit plus haut, d'étroite amitié avec le ministre de Westphalie, protégea le jeune Morio d'une manière toute spéciale. Il venait de le choisir
{\) Voir a lu fin du volume ses élats de services, pièce P.
(2j Note annexée aux «ilaU de service ; — Journal <ks Malt du \" mars : - t VfWrei <i cw/t«to, loin. XXII. jjciMini; - Campagnes de 4812 H de 1813, M. du Ségur.
pour son aide-de-camp : « Et moi aussi, brave de l'isle, reprend le prince Louis Bonaparte (1), alors connétable de France, je vous nomme mon aide-de-camp ! voyons, à qui donnerez-vous la préférence? »
De l'isle s'attacha au service du prince qui devint deux ans après roi de Hollande. t»oc Il le suivit dans son royaume, reçut les diverses décorations de ses ordres, fut bientôt nommé colonel, général-major, gouverneur de Groningue et des villes anséatiques.
Dans celte dernière position, sa délicatesse fut miseàde rudes épreuves : que d'offres 1sw ne lui Crent pas les Anglais pour l'engager à favoriser l'entrée de leurs marchandises dans les ports qui étaient confiés à sa garde ! « Non, répondait le brave de l'isle, je l'ai promis à l'Empereur : le blocus continental sera respecté. »
Cependant, un système si exclusif avait ruiné le commerce des Hollandais. Le roi ayant voulu se relâcher de sa rigueur première, l'Empereur lui avait enlevé sa couronne, et la Hollande était réunie à la Franco. De l'isle partagea la disgrâce de son bienfaiteur et rentra en Espagne pris du maréchal Soult avec rang de simple colonel au lti" isio régiment d'infanterie légère.
L n jour Soult l'aborde triste et pensif et lui dit : « Colonel avez-vous lu les journaux ! jarrnor Isia
— Non, maréchal.
— C'est bien, après la rewie vous viendrez déjeûner avec moi. »
De l'isle s'aperçoit que le maréchal ne mangeait pas, que de grosses larmes roulaient dans ses yeux.
— Qu'avez-vous donc, maréchal! Vous serait-il arrivé quelque malheur !
— Oui, mon ami, un très-grand malheur vous est arrivé, à vous et à moi. Votre
frère a été assassiné en Westphalie vous perdez un frère, ajouta-il, en lui tendant
la main, mais en moi, sachez-le bien, vous retrouvez un père.
Et il le lui témoigna ; et sur un rapport adressé à l'Empereur, le 30 mai 1813 de l'isle fut élevé au grade de général de brigade au A* corps de la grande-armée.
C'est en cette qualité qu'après le désastre de Moscou, il passa par Chantelle se rendant à la campagne de Saxe.
— Nous avons éprouvé des revers, disait-il à ses compatriotes qui le félicitaient de son avancement : mais si l'Empereur avait des hommes dévoués comme moi, le mal serait bientôt réparé.
L'histoire a enregistré plusieurs (rails de valeur qu'il fit dans cette campagne où nos armes furent si malheureuses. Mais plutôt, laissons parler les Victoires et Conquêtes que nous citons presque littéralement : « Le 2G octobre 1813, au combat de Vachau se distingua le général Morio de l'isle, voici comment : à la gauche de l'Elster, le général Giulay avait réussi, après 7 heures de combat, à se rendre maître de
i l) le pire de l'Empereur atlucl, Nupcléon III.
l'Iagswilz ; mois tous ses efforts avaient échoué sur Lindeuau, vaillamment défendu par la brigade du général Morio de l'Isle (1 ).
• TroiB jours après, eut lieu l'affaire de Leipsick. La brigade Morio faisait partie de la garnison de la ville. Elle avait franchi la rivière, lorsque par suite d'une méprise, le |K>nl sauta.
• Poursuivi, harcelé par un ennemi nombreux, le 4* corps, après avoir battu Giulay sur les hauteurs de Kocsen, rejoignit l'armée pondant la nuit, à Ekardaberg. Un engagement eut lieu, et les Français lâchèrent pied. Morio voyant que les Bavarois allaient s'emparer du parc d'artillerie, rallie les fuyards : — Vous n'êtes donc plus français, leur criait-il ! Eh bien 1 je vais me faire tuer à l'ennemi, et nous verrons si vous serez assez lâches pour abandonner votre général !
• Ses paroles et ses exemples les ramènent au combat. I.e général Morio do l'Isle, dit en toutes lettres l'ouvrage que j'ai déjà cité, se distingua en cotte occasion en sauvant le parc d'artillerie du 4* corps d'armée que l'ennemi attaquait vivement (2). »
Mais continuons. • Après le combat do Hanau, les Français se replièrent sur Francfort. Indivision Guilleminot, avec la brigade commandée par le général Morio de l'Isle, occupèrent le pont de Lamboi.
• Lo général bavarois de Wrède voulut l'attaquer, il reçut une blessure dans le ventre, Fresnel lui succéda-, il s'engagea une forte canonnade. Les Français, avec une douzaine de pièces, résistaient à .'10 et tenaient toujours ferme, lorsque mille à douze cents ennemis s'élancèrent sur le pont. Les Français accueillirent ces assaillants à coups de baïonnettes et les précipitèrent dans la rivière. Ils firent deux cents prisonniers, l'ennemi déconcerté se retira, et les Français victorieux continuèrent tranquillement leur marche sur Francfort (3) . •
Un si beau fait d'armes fut du encore au sang-froid et à l'intrépidité du brave Morio de l'Isle. Il avait eu raison de dire en partant de Chantelle que si Napoléon avait eu des hommes fermes et dévoués comme lui, jamais l'étranger ne serait parvenu à nous dicter des lois.
— Général, vous avez fait votre devoir, lui dit l'Empereur après cette campagne ; dès aujourd'hui, vous êtes baron do l'Empire (4).
Les Cent Jours trouvèrent le baron de l'Isle Ddèlo à son drapeau. Il fut un de ceux qui salua avec le plus d'enthousiasme le retour du maître. 18K> L'armée de la Moselle le compta au nombre de ses principaux commandants. A
Waterloo il était sous les ordres du général Groucby. « Groucby n'a point trahi
II) Vitioirrt rf tompHa, t XXII, pag 151.
(2| Tom. XXII, pag;. t52.
<3j Yict. et cm*/., i. XXII. 157. Voir également *ur ton* ee» fcul* M de Séjtur.
|t) Omet impérial du l'J novembre 1812. eonlirmi' par kllrcs pnteiile» royales du 2< féirier 18t3.
l'Empereur, disait-il tout haut à ceux qui voulaient l'entendre : il a été trop ûdèle ol>servateur de sa consigne. »
Isolés du reste de l'armée, aucun ordre n'était parvenu & ces hommes, confinés à un poste de réserve. Ils entendaient gronder le canon dans la direction de Waterloo, ils frémissaient de rage :' mais ils n'osaient bouger. Napoléon leur avait enjoint de rester là, pour surveiller les mouvements de l'armée prussienne.
Quand enfin, la fatale nouvelle commenta a leur arriver ; — Tout n'est peut-£trc point désespéré, s'écria Morio ; partons, dit-il à deux deses amis, comme lui généraux de brigades. Et ils s'embrassèrent à ce moment solennel, et cette accolade fut la dernière : car ces deux braves trouvèrent à quelques pas de là une mort glorieuse, Morio eut deux chevaux tués sous lui, mais il n'éprouva aucun mal.
Atteinte bientôt par cette petite troupe déterminée, l'arrière-garde de Blucker fut hachée et taillée en pièces La charge fut si terrible, répétait souvent notre compatriote qui n'exagérait pas, qu'un ruisseau voisin ne roulait plus que du sang.
Forcé de se replier sur Paris, le général Morio eut devant Versailles un cheval traversé en plein poitrail paruu boulet de canon : • Ce n'est rien, mes amis, disait-il à ses soldats qui le croyaient lui-même mortellement atteint: Courage! il ne sera pas dit que les Cosaques viendront à notre barbe souiller la capitale. •
Pendant ce temps, son neveu, le jeune Achille Bouneton, élève de l'Ecole Polytechnique, dirigeait une batterie sur les buttes Montmartre. Le feu prend à un caisson et le jeune chantelois est lancé dans les airs, à moitié consumé par la poudre. Il ne perd pas courage, et resté seul au poste qui lui avait élé confié, il fut décoré sur place de la main même de l'Empereur.
Durant cette campagne, le général Morio eut pour premier aide-de-camp son jeune frère, le capitaine Prosper, ancien ofificier d'ordonnance du roi Jérôme, et à qui sa belle conduite à la bataille de la Mojaïsk, avait Tait décerner le ruban westphalicn (I).
Prosper Morio est mort à Nantes, le 4 janvier 1835, au moment où lui parvenait la croix de la Légion-d'llonneur; il n'eut que le temps de la porter à ses lèvres en disant : elle me suivra dans le tombeau.
L'empire était pour la seconde fois brisé, el le baron de l'Isle remettait son épée dans le fourreau.
Exilé à Chantelle, il fui confié à la surveillance active des autorités locales. Mais tous les partis saveDt rendre justice à la bravoure et à la loyauté. Les Bourbons réintégrèrent bientôt dans tous ses grades leur généreux et intrépide adversaire, qui remplit jusqu'aux dernières années de sa vie les fonctions d'inspecteur-général d'infanterie.
Il mourut à Vanves, près Paris, le 2 i février 1 8'28.
|l Etal de nervice de M Mnriu Pro*pcr.
Toute la presse de l'époque a payé un juste tribut d'éloges à la mémoire du général
de l lsle
.Nous ne ferons qu'une seule citation :
Ertraitdu Journal des Débats, du i" mars 18i8.
« L'armée vient de perdre un de ses anciens officiers-généraux, en la personne du baron Morio de l'Islc, officier de la Légion-d'Honneur et chevalier de Sainl-Louis
« Entré a 15 ans dans la carrière des armes, le jeune Morio fit avec honneur les campagnes de Suisse, des Grisons et presque toutes celles de l'Italie où il fut blessé gloricusomcnt au siège de Crémone Officier au S» dragons, il servit successivement dans toutes les contrées où s'illustra le nom français, jusqu'au mois de juin 1800.
« A cette époque, appelé auprès du prince Louis en qualité d'aide-de-camp, il le suivit en Hollande. Le roi le nomma général-major; sa modération et sa justice dans les fonctions de gouverneur de la Frise-Orientale, lui méritèrent l'estime générale des habitants. Rentré dans le cadre de nos armées, après la réunion de la Hollande a la France, il ne cessa de servir activement jusqu'en 1815, époque où il se distingua sous les murs de Paris.
- Depuis ce temps, employé souvent comme inspecteur-général, il était en disponibilité, quand la mort le frappa le 24 février dernier : il emporte dans la tombe, les regrets de tous ses frères d'armesqui appréciaient la loyauté de son caractère, comme sa bravoure personnelle sur le champ de bataille •
Ce digne compatriote repose dans le cimetière du Père-Lachaise, au milieu des généraux et des maréchaux de l'Empire, tout près de Suchct et de Masséna, avec lesquels il avait si souvent combattu. Son portrait se voit dans les galeries du Musée de Versailles, parmi les officiers supérieurs que lo célèbre David a groupés dans les tableaux du couronnement de l'Empereur.
Deux fils, héritiers de ses vertus, perpétueront un nom si cher à notre pays : l'aine est Sous-Préfet à Compiègne, le plus jeune, Préfet du Palais de l'Empereur.
CONCLUSION
oiu Cliautelle. L'étranger qui vient pour la première fois s'asseoir sur ses ruines, est ému tour à tour de ses gloires anciennes et de ses gloires modernes ; il compare ses institutions et ses tendances nouvelles, avec ses grands el impcrissablessouvenire.queniletcmps, ni les orages ne pourront effacer.
Quod non imber edax, non aquilo iitipotens, Possit diruere, aut innamerabilis Annorum séries, el fuga temporum.
Quand on visite Chantelle, on se sent ta cœur serré, l'esprit même se lasse et se fatigue bientôt. Il y a là tant de choses à voir, à étudier, à analyser! tant de faits s'y sont passés !
tant i!c résolutions s'y sont accomplies ! Moi qui écris ces lignes, qui, à chaque instant du jour, revois ces objets que je viens rapidement d'esquisser, eh bien! je le confesse, ce n'est jamais sans émotion, que je marche sur cette terre si travaillée, si tourmentée, que je contcmplo ces ruines qui sont pour moi toute une histoire de religion et de chevalerie, inscrite et hurinée sur la pierre.
Ces ruines, je les aime : l'âme si tragiquement éprouvée de Bourbon les anime, le pas du moine Liane retentit encore sur les dalles usées de ses cloîtres, j'entends sa
psalmodie qui fait saintement parler les échos de la vieille basilique Que d'autres
cherchent, s'ils le veulent, ces créations d'hier, où le temps n'a rien imprimé, où tout est régularité et froide symétrie.
N'y a-t-il pas plus de poésie, je le demande, sur les débris du Parthénon, parmi les fragments de Thèbes et de Mcmphis, qu'en face de la colonnade du Louvre, ou au milieu du palais de Versailles?
L'homme est une ruine : tout ce qui s'harmonise avec sa mystérieuse destinée, plaît nécessairement au poète, au philosophe.
O vous donc, qui que vous soyez, qui venez un instant rêver sur ce théâtre où se sont passées tant de scènes diverses, puissiez-vous sentir au cœur quelques-unes des émotions qui me vibrent si doucement à l'âme 1 Puissent-elles vous dédommager de ces tristes réalités, de ces innombrables déceptions auxquelles nous sommes tous en butte dans ce siècle d'égoïsme et de sottes cupidités! Du moins, qu'une pensée philosophique vous accompagne au sortir de ces lieux.
Rien n'est stable sur cette terre, hommes, monuments, institutions, tout passe
Que les choses périssables et fragiles n'absorbent point notre cœur, ne captivent jamais noire intelligence. A travers toutes les phases, toutes les péripéties de la vie, que l'Etre seul immuable, que le grand restaurateur des hommes et des choses nous prenne sous sa main, et nous réserve pourd 'éternelles et meilleures destinées!...
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